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AVANT-PROPOS 



Au moment de publier le compte-rendu du sei- 
zième Congrès de l'Association bretonne, ouvert à 
Quimper le 15 septembre 1873, il nous a paru utile 
de revenir, en quelques mots, sur notre passé. Pen- 
dant l'espace de quatorze années, nos travaux ont été 
forcément interrompus, et la génération nouvelle 
n'a pas connaissance de nos Congrès, elle en ignore 
l'histoire. 

Le Congrès de Quimper a une importance toute 
spéciale par ce fait qu'il a inauguré la reconstitution 
de l'Association bretonne. Il va renouer la chaîne des 
temps, et c'est le moment de faire la récapitulation de 
nos Congrès dans un intérêt historique. 

Notre première réunion préparatoire a eu lieu à 
Vannes le 3 mai 1843. Elle a duré quatre jours. On y 
organisa l'Association , un règlement fut discuté et 
définitivement arrêté en neuf articles , on prépara en- 
fin le programme du premier Congrès, avec concours 



II AVANT-PROPOS 

et exhibition de bestiaux. C'était alors quelque chose 
de nouveau,' de séduisant, et les esprits étaient admi- 
rablement disposés. 

L'ordre chronologique de nos Congrès s'établit 
ainsi qu'il suit : , . v 

1843 — du 3 au 7 mai, à Vannes. 

1843 — du "20 au U4 septembre, à Vannes. 

1844 — du 29 septembre au 5 octobre, à Rennes. 

1845 — du 2 au 9 août, à Nantes. 

1846 — du 27 au 31 octobre , à Saint-Brieuc. 

1847 — du 19 au 25 septembre , à Quimper. 

1848 — du 1 er au 6 octobre, à Lorient. 

1849 — du 12 au 15 septembre, à Saint-Malo. 

1850 — du 6 au 13 octobre, à Morlaix. 

1851 — du 7 au 13 septembre, à Nantes. 

1852 — du 3 au 10 octobre , à Saint-Brieuc. 

1853 — du 25 septembre au 20 octobre, à Vannes, 

1854 — » » *> 

1855 — du 7 au 12 octobre , à Brest. 

1856 — du 5 au 11 octobre , à Saint-Brieuc. 

1857 — du 11 au 15 octobre, à Redon. 

1858 — du 2 au 10 octobre , à Quimper. 
1873 — du 15 au 18 septembre, à Quimper. 

Pendant les huit premières années, l'Association 
bretonne a été sous la direction de M. Jules Rieffel, 
lequel s'est retiré en 1850. M. le comte O. de Sesmai- 
sons a eu la direction, pendant les quatre années 
suivantes, il s'est retiré en 1854. M. le comte Caffa- 
relli lui a succédé pendant quatre autres années , et il 
a cessé ses fonctions en 1859, lorsque l'Association 
a été dissoute. 



AVANT-PROPOS III 

La classe d'Archéologie a eu pour directeur, de 
1843 à 1855, M. de Blois; et, de 1855 à 1858, M. le 
vicomte de la Vrllemarqué , membre correspondant 
de l'Institut. 

Notre Association a été suspendue, une première 
fois, en 1854, année . pendant laquelle il n'y a eu 
aucun Congrès. On a pu se réunir, de nouveau, en 

1855. 

Le 12 avril 1859, est arrivé un arrêté, signé par 
M. Delangle, ministre de l'intérieur, qui dissolvait 
l'Association bretonne. 

Depuis ce temps, malgré diverses tentatives, il 
avait été impossible de reprendre l'œuvre. Ce n'est 
qu'au rfioisde septembre 1873, après diverses réu- 
nions préparatoires dans le courant de l'année 1872 
et au printemps de 1873, et dont on trouvera les dé- 
tails plus loin , que le seizième Congrès a enfin pu se 
réunir. L'autorisation fut accordée . par M. de la 
Bouillerie, ministre de l'intérieur, qui en donna con- 
naissance à toug les Préfets de la Bretagne. La ville 
deQuimper, qui avait vu notre dernier Congrès en 
1858, fut choisie pour inaugurer le Congrès nouveau! 



Quimper, "24 octobre 1873. 
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PROJET DE RÉTABLISSEMENT 



DE 



L'ASSOCIATION BRETONNE 



15 juin 1872. 



Monsieur 



Cédant aux instances d'un grand nombre de nos 
compatriotes, encouragés par la plupart des Députés 
de la Bretagne, certains, d'ailleurs, que l'autorisation 
officielle ne saurait nous être refusée, nous venons 
faire appel à votre zèle, à votre patriotisme pour une 
œuvre qui aura, sans aucun doute, toutes vos sym- 
pathies ; la reconstitution de Y Association bretonne. 
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VI PRÉLIMINAIRES 

Fondateurs de cette Association , membres des di- 
vers bureaux qui Font successivement dirigée, il 
nous a paru qu'en cette circonstance nous avions 
quelque droit à prendre l , mitiative > £eut-être même 
un devoir à rempli^. 

Au surplus , notre tache est facile* et la cause que 
nous plaidons nous semble gagnée d'avance. Ceux 
qui ont connu l'Association bretonne en ont tous 
gardé le meilleur souvenir; ceux qui, plus jeunes, 
n'ont pu assister à ses Congrès, savent quels services 
elle a rendus , et personne né nous contredira lorsque 
nous- affirmerons qu'elle a puissamment contribué 
au progrès agricole et à la diffusion des connais- 
sances historiques et archéologiques dans notre pro- 
vince. 

En ce qui concerne l'agriculture > objet principal de 
l'Association , loin de nous la pensée que les Con- 
cours régionaux organisés par le Gouvernement n'ont 
pas produit d'heureux résultats. Mais, différents en 
cela de ces Concours , les Congrès de l'Association 
bretonne ne se bornaient pas à des exhibitions d'ani- 
maux et d'instruments : une grande place y était 
aussi consacrée à des réunions, où les agronomes les 
plus autorisés de la contrée poursuivaient avec per- 
sévérance une enquête agricole, échangaient leurs 
idées et se communiquaient les uns aux autres leurs 
procédés de culture, ce qui donnait lieu à des discus- 
sions du plus haut intérêt. C'est cette alliance de la 
théorie et de la pratique, qui faisait le caractère dis- 
tinctif de l'Association bretonne; et, à ce point de 
vue, il nous sera permis de dire qu'elle n'a pas été 
remplacée. 

L'histoire et l'archéologie étaient , elles aussi , plus 



FRÉUWfN^mES VII 

(complètement étudiées tians nos Congrès îptwitt- 
<âaux, quelles ne peuvent l'être dans des Sociétés de 
(département ou d'arrondissement. Les programmes 
des Congrès, rédigés à Favance par des hommes 
compétents, provoquaient, dans toutes les parties de 
la Bretagne , des recherches spéciales , des travaux 
sérieux sur des sujets jusque-là inexplorés , ou sur 
des questions restées indécises. Le concours d'un 
grand nombre d'érudits, le stimulant qu'ils trou- 
vaient dans l'espoir d'être entendus et appréciés par 
un auditoire d'élite , tout contribuait à élever le ni- 
veau scientifique et littéraire des communications qui 
étaient faites à l'Association bretonne. 

Et nous ne parlons pas du charme , de l'utilité so- 
ciale de ces réunions où se pressaient tant d'hommes 
distingués : agriculteurs et érudits. Le patriotisme 
de tous , se manifestant soit par leurs efforts com- 
muns pour améliorer et le sol et la condition du cul- 
. tivateur , soit par un zèle égal à mettre en lumière les 
gloires de leur Bretagne, ils apprenaient à s'appié- 
cier mutuellement. Les préjugés, les malentendus 
qui les avaient trop longtemps divisés, s'affaiblis- 
saient peu à peu; et, après une semaine passée en- 
semble, d'anciens adversaires se quittaient souvent 
heureux et étonnés tout à la fois d'avoir les uns pour 
les autres estime et sympathie. 

Telle était l'Association bretonne, telle elle a fleuri 
de 1843 à 1858 , époque où un pouvoir ombrageux la 
supprima d'un trait de plume ; bien que son règle- 
ment et ses traditions constantes l'eussent absolu- 
ment fermée à la politique. Or, une circonstance 
unique s'offre à nous pour la rétablir. 

Dans un mois, le 1 er juillet, le Congrès scientifique 
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de France s'ouvrira à Saint-Brieuc, sous la direction 
de M. de Caumont. Des notabilités de la Bretagne se 
rendront sans doute en foule à ces assises de la 
science , où les diverses branches des connaissances 
humaines auront leur représentation. Pour plusieurs, 
ce sera une occasion de reprendre des études trop 
longtemps interrompues par les malheurs de la pa- 
trie. Ce sera aussi le moment favorable pour se don- 
ner rendez-vous au prochain Congrès dçT Association 
bretonne , et pour confier à des hommes dévoués le 
soin de reconstituer cette utile Société. Mais dès au- 
jourd'hui permettez-nouç , Monsieur, de compter sur 
votre adhésion au projet que nous venons de vous 
exposer. 

On parle souvent de réorganiser, de régénérer 
notre pauvre France. C'est le vœu des bons citoyens, 
ce doit être le but des pouvoirs publics'. Mais pour 
cette œuvre de salut, ce n'est pas trop des efforts de 
tous, du concours de la France entière. Gardons- 
nous bien de nous reposer toujours sur le Gouverne- 
ment du soin de nos intérêts matériels , moraux et 
intellectuels. Acceptons avec reconnaissance son 
aide bienveillante; mais sachons nous aider nous- 
mêipes. Puisque les idées de décentralisation ont 
enfin pris faveur, donnons-leur l'application la plus 
générale qu'elles puissent comporter. Introduites 
dans l'administration, elles sont déjà un progrès, 
mais un progrès insuffisant; décentralisons le tra- 
vail, l'activité sous toutes les formes. Décentralisons 
les sciences, les arts, les lettres; nous trouverons là 
tout à la fois une satisfaction pour la conscience, une 
jouissance pour l'esprit et un avantage réel pour les 
intérêts du pays. 
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Nous avons l'honneur d'être, Monsieur, avec la 
plus haute considération , 

Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs , 

V. Audren de Kerdrel, député du Morbihan, à 

Versailles. 
Paul de la Bigne- Villeneuve , à Rennes. 
Aymard de Blois, ancien député, à Quhnper. 
Arthur de la Borderie , député d'IUe-et- Vilaine, à 

Versailles. 
Du Chatellier, membre correspondant de l'Insti- 
tut, à Pont-Labbé (Finistère). 
Comte Paul de Champagny, à Morlaix. 
Le Guay , ancien conseiller de préfecture , à Quim- 

per. 
Vicomte Hersart de la Villemarqué , membre de 

l'institut , à Quimperlé. 
De Keranflech, à Mûr (Côtes-du-Nord). 
Comte Louis de Kergorlay , député de l'Oise , à 

Versailles. 
Alfred Lallemand, juge de pçrix, à Vannes. 
Rieffel, directeur de l'École régionale de Grand- 

jouan , à Nozay (Loire-Inférieure). 
Comte Ollivier de Sesmaisons, ancien député, 

conseiller général, à Nantes. 



P.-S. — Les adhésions au projet ci-dessus pourront être adres- 
sées indifféremment à l'un des signataires de la présente lettre et 
seront reçues avec' reconnaissance. Quoi qu'il en soit, nous insis- 
tons pour que l'on se rende en grand nombre au Congrès scienti- 
fique de Saint-Brieuc, afin d'y nommer une commission qui sera 
chargée d'organiser le prochain Congrès de l'Âsssociatiou bretonne. 



A NOS COMPATRIOTES DE < BRBTAtiHE. 



Messieurs, 

Ayant de. vous cpnvier au seizième Congrès, de 
l'Association bretonne, nous avons à, vous, faire 
connaître le résultat des soins, pris ppur le rétablis- 
sement de cette patriotique institution, dojnt une poli- 
tique ombrageuse, avait depuis longtemps cojnprimé 
1'aption. 

La voix des anciens membres de sa direction n'est 
pas demeurée sans écho^lorsqu'évoquânt le sou^vepir 
des services importants , qu'elle était en possession 
de rendre à l'Agriculture e.t.aux Études historiques, 
ils vous ont proposé de concourir à sa réorganisa- 
tion. Cet appel a été suivi de nombreuses adhésions 
données , soit lors du Congrès de l'Institut des pro- 
vinces* tenuaSaint--Brieuc.au mois de Juillet dernier, 
soit pendant le concours régional qui a eu lieu à 
Rennes dans le mois de septembre suivant. C'est 
dans cette réunion que les adhérents au projet du ré- 
tablissement de l'Association bretonne, en remettant 
le soin de cette œuvre à la Société d'Agriculture d'IUe- 
etrVilaine, l'invitaient à faire procéder, dans une 
réunion subséquente, à la révision des Statuts, et au 
choix d'une Commission , qui prendrait les mesures 
finales relatives à son organisation. 

Tel a été. le. programme de .Y Assemblée, convoquée 



àr SàkilhBrieuo pour le 14 du présent mois, pendant le 
concouffQ régional de cette ville. Un vote unanime y 
a sanctionné les modificationss- que l'ancienne diree- 
tioa proposait de faiue à ces. Statuts. La réunion de 
Rennes avait porté le chiffre des cotisations à dim 
franea .. Gellede Saint-Brieuo, s'oceupant à son tour 
des ÔBanceSi de l'Association , a dû reconnaître que 
l'accroissement de ressources, que ce changement 
pourrait y apporter,, la laissait bien au-dessous de 
celles* qu'exigeraient les dépenses-, qu'elle aurait à 
faire pour maintenir sur* le même pied les encourage- 
ments,, qu'elle décernait naguère à l'Agriculture. 
L'assemblée a pensé que le haut témoignage, que 
l' Association recevait alors* du Gouvernement , qui lui 
confiait le soin de distribuer les primes agricoles , 
q**'il destinait, aux départements de la Bretagne, ne 
pouvait plus lui être renouvelé depuis que les con- 
cours régionaux étaient chargés de remplir cette 
même fonction. Il lui a paru que ce vide restait h 
combler, et que la nécesssité d'y pourvoir réclamait 
de nouvelles mesures. Il a été en conséquence décidé 
qu'il y aurait dans l'Association des cotisations de 
membres fondateurs au chiffre soit de cent, soit de 
cinquante fta^os^ L'assemblée s'est arrêtée à l'idée 
que le patriotisme breton n'hésiterait pas à accueillir 
le mocte» unique, qui se soit ofifert à son esprit pour 
assurer le; sort; de l'institution, qu'il s'agissait de faire 
revivre.. Il lui a paru également désirable que, pour 
que ce subside présentât une certaine fixité, ces 
cotisations fussent souscrites pour plus d'une année; 
mais elle a cru devoir réserver cette question ô la dé- 
cision du Congrès prochain* 
Eilç a aussi nommé les commissaire» qui seront. 



XII PRÉLIMINAIRES 

chargés de recueillir de nouvelles adhésions dans les 
diverses régions de nos départements, et d'y préparer 
les voies au même Congrès. Appelés à diriger et à 
centraliser cette action, c'est à ce titre que nous 
avons à vous faire connaître que nous avons résolu 
d'en fixer la réunion, dans la courant de septembre, 
à Quimper, et que nos dispositions seront prises, de 
manière à la faire concorder avec l'importante exhibi- 
tion que promet aux amateurs, l'inauguration du 
nouveau concours hippique, qui vient d'être institué 
dans le Finistère pour l'encouragement des éleveurs 
de ce département, de ceux des Côtes-du-Nord , du 
Morbihan et d'IUe-et- Vilaine , dé manière à suppléer 
celle que notre Congrès iihprovisé ne permet pas 
d'offrir, et à fournir l'occasion d'y aborder, en pré- 
sence d'hommes compétents, les questions qui se 
rapportent à l'élève du cheval. 

Puisse l'afïluence des adhérents au rétablissement 
de l'Association être un gage du succès de l'oeuvre , 
à laquelle nous avons donné nos soins ! Elle vien- 
drait constater que les hommes éclairés de nos dé- 
partements comprennent que, pour en élever l'agri- 
culture au niveau de celle qui règne dans une grande 
partie de la France, ce n'est pas trop que l'impulsion 
spontanée . du pays s'unisse à l'action, qu'exerce le 
Gouvernement par ses concours régionaux. Ne 
voyons-nous pas que, si leurs effets sont sérieux dans 
la région des sommités agricoles , ils sont à peine 
ressentis dans la masse des laborieux Bretons, dont 
un trop petit nombre vient visiter leurs exhibitions, 
et que des Congrès , qui siégeraient indistinctement 
dans tous nos centres importants de population pour 
y présenter de beaux produits , et pour opposer dans 
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leurs conférences, aux errements de la routine, 
renseignement de méthodes perfectionnées , peuvent 
seuls faire devancer la trop lente progression du 
temps ? Quelle immense carrière l'Association bre- 
tonne n'a-t-elle pas à remplir, en reprenant la mission 
qu'elle avait entreprise et si heureusement exercée? 
Qui l'empêcherait de s'arrêter de préférence aux con- 
trées, que les concours régionaux, toujours indiqués 
dans les chefs-lieux de département, n'aspirent pas 
à visiter? Ces deux institutions doivent donc se 
donner la main, et devenir auxiliaires l'une de l'autre. 

C'est dans cette pensée que nous réclamons, pour 
son œuvre la coopération de tous les hommes, qui 
se préoccupent du progrès de l'agriculture en Bre- 
tagne. 

Le succès de sa mission sera assuré si sonadtion, 
dirigée par un sentiment désintéressé de bien public, 
la tient éloignée des germes de division, qu'entraî- 
nent les divergences politiques , dont les manifesta- 
tions furent toujours étrangères à nos réunions. Elle 
n'oubliera pas surtout que ses traditions, comme 
. celles du pays , la rattachent aux bases éternelles de 
l'ordre, Dieu, la Religion et la Famille, et qjie ces 
noms doivent se lire, dans tous les temps, sur la ban- 
nière de l'Association bretonne. 

Saint-Brieuc, 12 mai 1873. 

Jules RIEFFEL, A. de BLOIS, 

Directeur de l'Ecole d'Agr. de Grandjouan, Ancien directeur de la classe 

ancien directeur et l'un des fondateurs d'Archéologie de l'Asso- 

de l'Association bretonne. dation bretonne. 

Louis de KERJÉGU, 

Agriculteur , ancien membre de l'Association bretonne. 
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AVIS 



Il a paru utile de joindre à cette communication , 
les statuts qui ont été revisés, le procès-verbal du 
Congrès de SaintrBrieuc , et l'appel des anciens mem- 
bres de la direction de l'Association bretonne. 

Si aucun obstacle ne vient entraver la réunion du 
prochain Congrès à Quimper, dans le cours du mois 
de septembre , les adhérents au projet du rétablisse- 
ment de l'Association recevraient, avant le mois 
d'août, le programme de session des deux classes 
d'Agriculture et d'Archéologie. 

Les adhésions ont été recueillies jusqu'ici sans 
distinction de la classe, à laquelle elles se reporte- 
raient ; il serait intéressant que cette option pût être 
faite par les- adhérents , avant la réunion du prochain 
Congrès. Elle sera l'objet d'un nouvel avis qui sera 
transmis à la suite du programme. 



\ 



PROJET 

DE RÉDACTION ROOTKLLE 

DIS 8T1101I 11 lÈOLIlIITI Dl L'1 B 80 ClâT 10H MBT0M1 

§ I. — DE L' ASSOCIATION BRETONNE ' 

4 

I 

L'Association bretonne est fondée pour les cinq 
départements, dont le territoire formait l'ancienne 
province de Bretagne. 

Elle se propose : 

1° D'encourager et d'étendre les progrès de l'agri- 
culture dans les régions diverses de cette circons- 
cription; 

2° D'en étudier l'histoire et les antiquités. 

II 

Il y a dans l'Association bretonne une classe d'A- 
griculture et une classe d'Archéologie. 

Ses membres sont appelés à se réunir en congrès , 
chaque année, dans l'une des principales villes des 
départements précités , qu'ils doivent visiter succes- 
sivement. 

La durée des congrès est limitée à dix jours. Il y a, 
pendant leur session, des concours et des exhibitions 
agricoles. 



XVI 



PRÉLIMINAIRES 



§ II. — DES CLASSES DE l' ASSOCIATION 



III 



Les classes d'Agriculture . et d'Archéologie ont 
chacune un conseil de direction. 

Il est composé d'un directeur , d'un secrétaire et 
d'un trésorier , qui sont nommés pour quatre ans, 
par communs suffrages des deux classes , et peuvent 
être réélus. -, 

Le directeur de la classe d'Agriculture est le chef 
de l'Association. Les séances générales ont lieu dans 
cette classe. 
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Les admissions dans chaque classe sont, sur la 
présentation faite par l'un de ses membres , pro- 
noncées par le conseil de direction. 

Pour faciliter l'entrée dans l'Association, les coa- 
seils délèguent dans les départements l'exercice de ce 
droit. La cotisation, pour chaque classe, est de 
dix francs. Les membres inscrits dans les deux 
classes en doivent la double cotisation. 

Les membres qui veulent bien concourir à l'œuvre 
de l'Association par une cotisation, soit de cent 
francs, soit de cinquante francs, y sont inscrits avec 
le titre de membres fondateurs. Ils peuvnt, sans 
augmentation de rétribution , appartenir à l'une et à 
l'autre classe. 

Chaque membre reçoit les procès-verbaux de 
congrès de la classe où il est inscrit. 
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. Les conseils de direction de chaque classe en 
préparent les programmes de session et en publient 
les procès-verbaux. 

Le conseil de direction de la classe d'Agricul- 
ture est spécialement chargé des concours et 
exhibitions agricoles, et des dispositions relatives 
à l'organisation des congrès; réuni au président, 
vice-présidents et secrétaires élus pour la session, il 
nomme, en bureau de Congrès, les commissaires qui 
devront juger des titrer des concurrents aux primes 
et distributions à décerner; il correspond avec les 
Comices et les Sociétés agricoles, par l'entremise 
d'inspecteurs d'arrondissement qui perçoivent les 
cotisations de la classe. Leur commission est renou- 
velée par elle à chaque session. 

La classe d'Archéologie nomme les délégués qui 
doivent pourvoi?, soit à la perception de ses cotisa- 
tions, soit à ses autres services. 

§ III. — DES CONGRÈS DE L'ASSOCIATION 

VI 

A l'ouverture des Congrès, les membres réunis 
des deux classes nomment les présidents, vice-pré- 
sidents et secrétaires, qui doivent remplir ces fonc- 
tions aux séances. 

Le Président, choisi pour la classe d'Agriculture, a 
le titre* et les honneurs de Président du Congrès. 
Chaque classe règle l'ordre de ses séances et de ses 
travaux pour le cours de la session. 
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VII 

* 

Toute discussion- sur la religion , ou sur la politique, 
est interdite dans les réunions de l'Association. 

Nul ne peut y avoir la parole qu'après l'avoir obte- 
nue du Président. 

VIH 

Les mémoires et communications écrites doivent 
être préalablement soumis au conseil de direction de 
la classe, à laquelle ils sont destinés. Aucune ques- 
tion, autre que celles du programme, ne peut être 
portée aux séances sans la même autorisation. 

Il est statué définitivement, par le Burpau du 
Congrès y sur les difficultés auxquelles peut donner 
lieu l'application de ces deux dispositions. 

IX 

Les secrétaires des .conseils de direction recueil- 
lent les procès-verbaux des séances et les commu- 
nications qui s'y rapportent pour les faire publier. 

Le trésorier de chaque classe lui rend compte de 
sa gestion pendant le cours de chaque session. 

X 

L'Association bretonne propose dans ces Congrès, 
sous forme de oœux> les mesures qu'elle croit utile 
de recommander à l'attention de l'administration ou 
de ses conseils. 

Elle fixe, avant la clôture de chaque session, le 
lieu de réunion du prochain Congrès. 
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SÉANCE 



DU DIMANCHE 11 MAI 1873 



M. A. de Blois monte au fauteuil de la Prési- 
dence il est assisté de : ». 
MM. Rieffel, Directeur de Grandjouan (Loire-In- 
férieure); 

L. de Kerjégu, agriculteur, ancien membre 
de l'Association bretonne. 

De Lorgeril, président de la Société centrale 
d'agriculture de Rennes. 

Prosper Huguet, vice-président de la Société 
archéologique et historique des Côtes-du- 
Nord , faisant fonctions de secrétaire. 

La séance est ouverte à deux heures ; une quaran- 
taine de membres sont présents. M. de Blois prend 
la parole. 

Tout en regrettant que les convocations aient été 
lancées depuis trop longtemps; qu'elles n'aient été 
revêtues d'aucun caractère d'authenticité, incom- 
plètement faites, et sans aucune coïncidence avec les 
jours du concours, affectés aux conférences qui amè- 
neront certaine afiluence à Saint-Brieuc, il ce félicite 
de compter, parmi les membres présents, plusieurs 
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associés appartenant au Finistère et à TIHe-et- Vi- 
laine. M. le Président expose à grands traits l'état de 
l'Association bretonne, son caractère, son impor- 
tance, sa division eh deux grandes sections : T Agri- 
culture et l'Archéologie historique. Il rappelle les 
services que, dans l'étude des monuments du pays et 
la science agricole, cette Association a rendus et 
pourra rendre, aussitôt sa réorganisation si vivement 
désirée, et qui produira de nombreuses et nouvelles 
adhésions, dans ce moment où tous les gens sensés 
et désireux du progrès et de l'avenir du pays, s'effor- 
cent d'arracher à la Capitale, dans l'intérêt des pro- 
vinces > cette omnipotence du monopole centralisa- 
teur, si pesant et si fâcheux pour la science et la 
liberté. Il engage donc chacun à porter sa pierre à la 
reconstruction de l'édifice social , sans se préoccuper 
autrement de débats, en dehors de l'Association 
bretonne, ne s'occupant ni de religion ni de politique. 

Avant de donner à l'Assemblée connaissance des 
statuts modifiés , M. le Président fait observer que, 
le 4 e excepté, où l'on a cru pouvoir introduire une 
disposition nouvelle, relative aune cotisation faculta- 
tive, laissée au choix des associés qui entendraient 
recevoir le titre de membres fondateurs, presque 
tous les articles du nouveau règlement existaient 
déjà plus ou moins dispersés; qu'il croit donc pou- 
voir en faire lecture sans autre commentaire. 

Cette lecture faite., article par article , ne donnant 
lieu à aucune discussion, pas même l'article 4 si- 
gnalé, M. le Président met aux voix lé règlement qui 
est adopté. 

M. de Blois fait remarquer que, dans l'intérêt à 
venir de l'œuvre, et pour répondre à des vœux expri- 
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mes déjà au Congrès de St^Brieuc et au concours de 
Rennes, on a pensé qu'il convenait d'ouvrir très-pro- 
chainement le premier Congrès de l'Association; et il 
fait en outre observer qu'on a demandé généralement 
la ville de Quimper pour lieu de réunion et l'époque du 
mois de septembre, coïncidant avec un concours hip- 
pique inter-départemental fixé à Landerneau. Seule- 
ment, M. le Président «roit utile de faire remarquer 
qu'attendu le peu de temps restant \ l'impossibilité 
de réunir les fonds nécessaires et le voisinage des 
Congrès et Concours qui viennent d'avoir lieu, il n'y 
aiira à cette occasion , ni exposition agricole, ni exhi- 
bition artistique à Quimper. Toutefois, M. le Prési- 
dent est heureux de constater que le nombre des 
associés qui dépasse déjà deux cent cinquante, va 
s'augmenter beaucoup par la quantité des membres 
promettant leur concours et le chiffre des cotisations 
élevé pour quelques-uns des fondateurs. 

Conformément à l'ordre du jour, M. le Président 
propose à l'assemblée de procéder à la nomination 
des commissaires départementaux qui,* quoiqu'in- 
diqués pour la plupart, n'ont pas encore reçu de 
sanction. Il consulte sur le point de savoir quel mode 
de votation veut adopter l'assemblée : soit par dépar- 
tement, soit par une liste générale, ne supposant pas' 
qu'on veuille voter individuellement sur les vingt 
membres appelés à former cette commission, limitée 
à quatre par département. 

Sur la demande chaleureusement motivée de M. de 
La Touche, vivement appuyée et contredite par une 
voix seulement, l'Assemblée, par main-levée, après 
épreuve et contre épreuve, déclare à l'unanimité 
moins deux voix, vouloir voter la liste entière Ion- 
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guement examinée, et les membres suivants sont 
nommés : 

Loire-Inférieure. 

Rieffel, directeur de Grandjotian. 
De la Haye^Jousselin , ancien député. 
Abadie, médecin-vétérinaire. 
De Sesmaisons, ancien député, ancien directeur de 
l'Association. 

Côtes-du-Nord. 

Ed. de Roquefeuil, lauréat de la prime d'honneur. 

Prosper Huguet, vice- président de la Société ar- 
chéologique,' secrétaire-général de la Société d'É- 
mulation. 

Marin, ancien sous-préfet, président de Comice. 

F. Pradal, président du Comice des deux cantons 
de Saint-Brieuc. 

Finistère. 

A. de Blois, président de la Société archéologique, 
ancien député. 

De Pompéry, député. 

L. de Kerjégu, agriculteur, ancien membre de 
l'Association. 

Briot de la Mallerie, lauréat de la prime d'hon- 
neur du Finistère. 

Ille-et- Vilaine. 

De Lorgeril, président de la Société centrale d'agri 
culture. 
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Fénigan , membre de la Société centrale' d'agricul- 
ture. 

De la Bigne -Villeneuve, trésorier de la Société 
archéologique. 

De Chateauvieux, ancien vice-président de la So- 
ciété d'agriculture. 

Morbihan. 

A. Trochu, agronome. 

L. Galles, président de la Société polymathique. 

C. de Kéridec, député. 

De Saint-Georges, René. 

$ur l'observation , faite par plusieurs membres , 
qu'on ne sait pas positivement l'acquiescement qui 
sera donné par quelques commissaires à leur dési- 
gnation, l'Assemblée consultée déclare remettre au 
bureau de sa nouvelle direction provisoire le droit de 
la suppléer dans le remplacement des défaillants. 

On procède ensuite au scrutin secret pour la nomi- 
nation des trois membres associés qui devront for- 
mer le bureau de la nouvelle Commission provisoire 
de l'Association. M. de Lorgeril veut bien dépouiller 
le scrutin qui donne l'unanimité des suffrages à - 
MM. de Blois, L. de Kerjégu, J. Rieffel, dont les 
trois noms connus et vénérés sont chaleureusement 
acclamés. 

La séance est levée à cinq heures. 



ASSOCIATION ÉRETONNE 



CONGRÈS DE 1873 



A NOS COMPATRIOTES DE BRETAGNE 
Messieurs , 

Nous avons l'honneur de vous annoncer que le 
prochain Congrès de l'Association bretonne s'ouvrira 
à Quimper, le lundi 15 septembre prochain, à la 
suite du Concours hippique qui aura eu lieu, les jours 
précédents, à Landerneau. 

Voici les programmes de cette session pour la 
classe d'Agriculture et la classe d'Archéologie. Nous 
les adressons à tous les membres dont le domicile 
nous a été indiqué. 

Les membres qui ne les auront pas reçus , et les 
personnes qui désireraient en prendre connaissance, 
pourront les demander à MM. les Délégués chargés 
de recueillir . les adhésions que, dans la pensée de 
donner & ces programmes la publicité désirable, 
nous prions instamment de se mettre en rapport 
avec les journaux de leur département. Nous croyons 
pouvoir compter sur l'intérêt que la presse bretonne 
a toujours montré pour la patriotique institution dont 
ce Congrès signalera la réorganisation complète. 

Les associés, qui y prendront part, auront à faire 
connaître dans laquelle des classes ils veulent être 
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inscrits, où s'ils entendent appartenir aux deux 
simultanément; ils pourront en attendant en suivre 
les travaux. La même option sera plus tard deman- 
dée aux autres membres, quand les trésoriers à 
nommer pour chaque classe s'occuperont d'en re- 
cueillir les cotisations. Rien ne s'opposerait à ce que 
MM. les Délégués, qui voudraient bien prendre ce 
soin , perçussent celles que l'on tiendrait à leur re- 
mettre immédiatement, avec indication de la classe à 
laquelle elles devraient revenir. 

Pour fixer votre attention sur l'importance du 
Congrès auquel vous êtes ici convoqués, il nous 
suffira de rappeler que dans cette session , qui sera le 
seizième Congrès de l'Association bretonne, vous au- 
rez à voter sur ses dernières dispositions organiques 
et à élire les conseils d'administration de ses deux 
classes, qui présideront à sa direction pendant quatre 
ans : vous aurez, enfin, à faire choix des inspecteurs 
de la classe dAgriculture et des délégués de la classe 
d'Archéologie. 

Nous espérons qu'un nombreux concours viendra 
témoigner de votre sollicitude pour le succès de 
l'œuvre, que nous n'aurons plus maintenant qu'à 
consolider. 

Quimper, le 18 juillet 1873. , 

Les membres de la direction provisoire de 
V Association bretonne : 

Jules RIEFFEL, 

A l'Ecole régionale d'Agriculture de Grandjouan, (Loire-Inférieure). 

L. de KERJÉGU, 

Au château de Kerwazcc, près Ckâteauneuf-du~Faou (Finistère). 

A. de BLOIS, 

Au château de Poulguinan, près Quimper (Finistère). 



PROGRAMME DE LA SEIZIÈME SESSION 

• 

Lundi matin, 15 septembre : Céréftionie religieuse 
pour l'inauguration du Congrès. — Après-midi , 
séance d'ouverture. — Élection du Président du 
Congrès, du Président de la classe d'Archéologie 
fc et des Vice-Présidents et Secrétaires qui devront 
remplir ces fonctions dans les deux classes. 

Mardi matin, 16 : Chaque classe fixe Tordre des 
séances, et commence ses travaux. 

Agriculture. — Suivant l'usage ancien, l'en- 
quête agricole se fait aux séances du matin; celles de 
l'après-midi sont réservées pour la discussion des 
autres questions. Mais l'une de celles du matin doit 
être consacrée aux dispositions réglementaires à 
compléter, et à l'élection des Conseils de direction de 
la classe d'Agriculture et de la classe d'Archéologie, 
qui ont lieu en réunion générale. 

Archéologie. — Les scéances de cette classe ont 
lieu le matin et le' soir. 
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PREMIÈRE CLASSE . 
AGRICULTURE 

Uneitloni proposée* 

§ 1 6P — Séances de l'enquête agricole. 

1. Délimiter par zones , d'après leur situation , les 
diverses régions agricoles de la Bretagne. 

2. Faire connaître quels sont, pour chacune de ces 
régions le prix de l'hectare, le prix de location, l'éten- 
due des exploitations et le mode de faire valoir. 

3. Quel est dans chaque zone le taux des salaires? 
Ces salaires sont-ils suffisants pour l'ouvrier? L'a- 
griculture peut-elle les payer? 

4. Quels sont les engrais de tout genre, appelés à 
fertiliser le sol? A-t-on fait usage de chaulages ou 
marnages ? . 

5. Quels sont les moteurs qu'on a employés : 
cheval ou bœuf? Quels sont les motifs de préférence 
accordés à l'un ou à l'autre de ces moteurs? 

6. Quelle est l'industrie qui accompagne le bétail 
de rente : engraissement ou laiterie? Procédés suivis 
dans ces spéculations; — débouchés. 

7. Quelles sont les céréales préférées? Méthodes 
de culture. Leurs rendements sont-ils en progrès ? 

8. Les plantes fourragères prennent-elles de l'ex- 
tension? Dans quelle proportion comple-t-on sur 
l'exploitation des choux , des betteraves , du maïs , 
du trèfle, etc. ? Quels sont les rendements moyens ? 
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9. Quel est le montant du capital d'installation? 
Quel est le montant du capital de roulement? 

10. Le nombre des ouvriers ruraux est-il en rap- 
port avec les besoins de la culture? 

11. Quels sont les modes d'assolement suivis ha- 
bituellement? 

12. Quels ont été, depuis trente années, lespro- , 
, grès accomplis et les améliorations réalisées dans 

l'exploitation du sol? 

13. Quelle a été l'importance des travaux 'de défri- 
chement des landes, et quel en a été le résultat? 

14. Quel est l'état des irrigations locales? 

15. Quelle est l'étendue relative des prairies na- 
turelles? Quel en est Je rendement moyen en foin? 

16. Quelles ressources les cultivateurs trouvent- 
ils dans l'élevage de la volaille? 

17. La viabilité est-elle suffisante pour l'écoule- 
ment et le placement des produits agricoles? 

§ 2. — Questions mises eri discussion. 

' 1. Les assolements dans chaque zone; leur ca- 
ractère; leur origine; leurs fondements; leurs exi- 
gences de capitaux de travail, d'animaux, d'engrais. 

2. Des agents de fécondité : engrais organiques; 
engrais minéraux; irrigations. 

3. Du bétail : chevaux ; bêtes bovines et porcines ; 
volailles. 

4. Culture et machines : défrichement; labourage; 
drainage. 

5. Sylviculture : arboriculture; plantations di- 
verses. 
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II« CLASSE 
ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE . 

Question* proposée* 

§ 1 er — Archéologie proprement dite. 

1. Quel est le contingent fourni jusqu'à ce jour par 
la Bretagne à la connaissance des temps préhistori- 
ques ? Signaler les cavernes ou grottes habitées , les 
pierres taillées, armes ou instruments, en usage 
dans cette époque primitive. 

2. Monuments Mégalithiques ou Celtiques. Faire 
connaître les découvertes ou* observations, faites 
depuis une quinzaine d'années, qui peuvent offrir 
quelque lumière nouvelle pour l'étude de ces monu- 
ments. 

3. Galeries souterraines servant de lieu de retraite, 
de lieu de dépôt d'objets réputés précieux , ou de lieu 
de sépulture. Indiquer les circonstances qui peuvent 
faire connaître la destination de celles qui ont été dé- 
couvertes. 

4. Trouve-t-on, dans le même pays, d'autres 
camps que celui de Péran, près de Saint-Brieuc, 
pour la construction desquels on ait fait usage de la 
vitrification? 

5. Quelles sont, parmi les enceintes fortifiées de la 
période Gauloise , celles où l'on a pu reconnaître les 
traces d'un ancien oppidum? 

6. Dans quelles conditions pourrait-on signaler 

3 
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sur la carte les monuments de l'époque Gallo- Ro- 
maine découverts en Bretagne? 

7. Tracer le réseau des voies romaines de la riiême 
circonscription. 

8. Dressée une statistique générale des camps Ro- 
mains pour le département du Finistère. 

9. Donner la collection complète des inscriptions 
Romaines découvertes en Bretagne, avec les éclair- 
cissements que peuvent réclamer ces documents épi- 
graphiques. 

10. Signaler dans les découvertes d'anciennes 
monnaies, faites depuis quinze $ns, celles qui méri-* 
teht de fixer l'attention, soit par leur importance, soit 
par leur intérêt potir l'étude historique. 

11. Parmi les objets d'antiquité recueillis en Bre- 
tagne, yen a-t-il qui se rapportent au culte chrétien 
ou^qui offrent des signes symboliques du mêmeculte? 
Préciser autant que possible l'époque à laquelle ils 
appartiennent. 

12. Décrire les formes architectoniques de l'église 
autrefois collégiale de Pont-Croix ; ïharquer les diffé- 
rences par lesquelles son style de transition s'écarte 
de celui qui a été généralement en usage; en constater 
le rayonnement sur les contrées voisines et recon- 
naître l'époque à laquelle se rapporte la construction 
de cet édifice. 

* 

§ 2. — Histoire. 

13. Quelles sont les traces qu'a laissées en Bre- 
tagne le stationnement des corps de l'armée perma- 
nente du tractus Nervien et Armoricain cantonné sur 
son littoral ? 
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14. Géographie historique de la Péninsule Armori- 
caine sous les dominations Gauloise et Romaine. 

Quelles sont notamment les inductions nouvelles 
que présentent pour .ses recherches : 1° l'inscription 
de la borne épigraphique de Kerscao qui marque la 
position de Vorganium à huit mille pas de son em^ 
placement (1); 2° la découverte , annoncée depuis peu, 
d'un manuscrit du vi e siècle où Te nom de Corisopir 
tum figure parmi ceux des cités de la III* Lyon- 
naise? (2) 

15. A quelles localités modernes peufron appliquer 
les noms des divers établissements de l'ordre du 
Temple mentionnés dans la charte du Duc Conan IY , 
publiée par les soins de M. de Barthélémy! 

16. Déterminer les caractères par lesquels se di- 
versifie l'idiome Breton dans les dialectes de Tré* 
guier , du Léon, de la Cornouaille et du Vannetais. 

17. Exposer la composition de l'ancien Comté de 
Léon en indiquant la consistance de ses principaux 
fiefs (3). 



(4) Cette borne militaire qu'on aura sous les yeux au Musée dé- 
partemental du Finistère, où le soin de sa conservation a engagé à la 
faire transporter , appartient au règne de Claude 1 er , années 41 à 54 
de PÈre chrétienne. Son emplacement était sur la voie Romaine se 
dirigeant vers la pointe de Plouguerneau à huit mètres à l'Ouest de 
Lesneven. 

(2) M. Longnon, qui a fait connaître l'existence de ce manuscrit 
(de la Notice des Cités, n° 1297, fond latin de la Bibliothèque Na- 
tionale), dans un savant- mémoire adressé au Congrès de l'Institut 
des Provinces tenu à Saint-Brieuc en juillet 1872, en fixe ainsi la 
date d'après les caractères graphiques et sa liste des Papes qui s'ar- 
rête au Pape Vigile dont le Pontificat a fini en Tannée 555. 

(8) Cette question a été traitée, pour la Cornouaille, au Congrès 
de 1848. 
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18. Des anciennes mesures de capacité usitées en 
Bretagne; de celles principalement qui s'employaient 
pour les grains. 

Les pierres , creusées de plusieurs auguets et sou- 
vent munies de tourillons, qu'on trouve dissémi- 
néeà ou utilisées comme bénitiers dans les cimetières 
servaient-elles à cet usage? Quelles sont parmi les 
églises, autrefois dépositaires de ces étalons déme- 
sure, celles où ils ont été conservés? 

19. L'ancien usage, pratiqué dans les villes, de la 
Cornouaille et du Léon, de tenir dans des églises ou 
chapelles les assemblées municipales était-il général 
en Bretagne? 

20. Quels sont, parmi les pieuses pratiques, gar- 
dées par les populations bretonnes , celles dont l'ori- 
gine peut se rattacher à l'histoire civile ou ecclésiasti- 
que? Etudier à ce point de vue celles déporter, comme 
présërvatives de la rage, les clefs dites de Saint- 
Ugen. 

21. Rechercher les documents qui peuvent servir 
à faire connaître l'état du commerce, ou de l'industrie 
dans les diverses régions de la Bretagne aux xiv e , 
xv e et xvi e siècles. 

22. Retracer, dans un aperçu général, l'histoire 
des Etats de Bretagne, depuis la réunion de cette 
province à la France. 

23. Examen critique des travaux, relatifs & l'histoire 
delà Bretagne, qui ont paru.depuis l'interruption des 
Congrès de l'Association bretonne. 

Nota. — Aux termes du règlement, d'autres 
questions que celles des programmes d'Agriculture 
et d'Archéologie peuvent être portées aux séances 
avec l'agrément du Bureau de Congrès. 



ASSOCIATION BRETONNE 



SEIZIÈME SESSION 

TENUE 

A QUIMPER EN 1873 



PBOCB»-VBMAIj DE Uk MftAWCB 0'OQTBBVUBB 



L'ouverture de ce Congrès , qui a eu lieu à Quim- 
per, le 15 septembre 1873, a été, suivant les usages , 
précédé d'une cérémonie religieuse, qui, cette fois, 
solennisait en même temps le trentenaire et le réta- 
blissement de l'Association bretonne. M&* Dom An- 
selme Nouvel, de Tordre de Saint-Benoît, évêque de 
Quimper et de Léon , ancien membre de l'Association 
bretonne, après avoir célébré pontificalement dans sa 
cathédrale la messe du Saint-Esprit, s'est avancé vers 
l'Assemblée et lui a adressé quelques paroles dont 
voici ce que nous avons pu recueillir. 

« Messieurs, 

» Votre œuvre est du nombre de celles qui répon- 
dent aux vœux de la divine Providence , du nombre 
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de celles qjie la religion se plaît à bénir. Quand vous 
vous préoccupez des moyens d'améliorer la culture 
dans la Bretagne, vous montrez votre attachement 
à votre pays auquel vous devez vos affections; vous 
cherchez à adoucir pour le laboureur cette loi du tra- 
vail qui a été imposée à l'humanité et qui est souvent 
si dure à accomplir; .vous cherchez à rendre le tra- 
vail , plus fructueux, le sol plus fertile, et à accroître, 
en même temps que la richesse publique, le bien-être 
et l'aisancedu cultivateur. Vous êtes des instruments 
destinés ^préparer ces bienfaits. Puis-je être indiffé- 
rent à de si utiles entreprises? Comment mes vœux 
n'appelleraient-ils pas leur succès? Nos plus vives 
sollicitudes ne sont-elles pas acquises aux bonnes 
populations rurales de ce pays , et puis-je ne pas 
m'intéresser à leur sort? Elles fournissent des défen- 
seurs à la patrie j là aussi se recrute la milice sacer- 
dotale qui répand et fait fructifier les doctrines de 
l'Évangile, et c'est des mêmes rangs que sortent en 
plus grand nombre ces pieuses filles qui se consa- 
crent, les unes à l'instruction de la jeunesse, les 
autres au soin des malades, et les hommes qui rem- 
plissent la même mission de dévouement dans la 
société. La religion] recueillera ainsi une bonne 
part du fruit de vos travaux. 

» Et vous, Messieurs de la classe d'Archéologie, 
vous vous occupez d'étudier notre histoire nationale, 
vous vous occupez de la conservation des monumennts 
du pays, vous vous occupez de ses anciennes insti- 
tutions et de sa langue. Ces études ont là un intérêt au 
point de vue de la religion. Notre histoire vous montre 
partoutdes exemples de courage etde patriotisme ins- 
pirés par les sentiments de la foi. Cette foi est aussi le 
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principe de toutes les institutions du moyen-âge, dont 
toutes les œuvres ont le christianisme pour principe 
et pour fin. Qu'elles revivent ces traditions de l'an- 
cienne Société; qu'elles raniment dans la nôtre cette 
vie qui est si languissante. Vous en trouvez l'em- 
preinte dans tous les actes des temps éloignés. L'an- 
tiquité est pleine des souvenirs de la religion. 

» Vous parlerais-je des œuvres de l'art chrétien ? 
L'école à laquelle vous appartenez a contribué à les 
mettre en honneur, à leur restituer leur caractère dans 
les magnifiques monuments que la religion a inspi- 
rés. Telle est la basilique où vous êjtes réunis , et qui, 
par les soins de mes dçux prédécesseurs , a repris la 
place qui lui revenait dans les constructions de cet 
âge. Vos travaux sont ceux que la religion se plaît 
à bénir. 

» Je me félicite avec vous du rétablissement de l'As- 
sociation bretonne; je fais des vœux pour ses succès 
et serais heureux de pouvoir y concourir. » 

A une heure de l'après-midi, la réunion a lieu 
dans la nouvelle salle de l'hôtel-de-ville , construite 
dans les dépendances des musées de peinture et d'ar- 
chéologie, que l'administration municipale a bien 
voulu mettre à la disposition du Congrès* 

Parmi les assistants, on remarque MM. deKer- 
drel, de Kéridec, Dumarnay, de Chamaillard, mem- 
bres de l'Assemblée nationale pour le Finistère et le 
Morbihan; on remarque aussi MM. le comte de Lor- 
geril et de Châteauvieux du département d'Ille-et- 
Vilaine; MM. Lallemant et Galles de Vannes. L'as- 
sistance compte une soixantaine de personnes. 

M. Jules Rieffel, directeur de l'École régionale 
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d'agriculture de Grandjouan, prend place au bureau. 
Il invite à y monter M. Armand Fihoret, préfet du 
Finistère, et M. de la Hubaudière, adjoint, rempla- 
çant M. le Maire, qui est absent. MM. de Blois et de 
Kerjégu, collègues de M. Rieffel, dans la direction 
provisoire de l'Association bretonne, sont au même 
bureau. 

M. Audran, maire de Quimperlé, et vice-président 
de la Société d'Agriculture de cette ville , veut bien 
remplir les fonctions de secrétaire. 

M. Rieffel, après avoir annoncé l'ouverture de la 
session , prend la^parole en ces termes : 



Messieurs , 

C'est une vive satisfaction pour moi de pouvoir, 
après trente années , coopérer avec vous à la recons- 
titution de l'Association bretonne. En effet, j'ai eu 
l'honneur d'ouvrir notre premier Congrès le 20 sep- 
tembre 1843, à Vannes; et, quand je compare la si- 
tuation agricole actuelle de la Bretagne, à celle de 
cette époque, il m'est impossible de ne pas constater, 
dans une mesure proportionnelle, l'heureuse in- 
fluence de nos Congrès. 

Toutes les questions qui intéressent l'agriculture 
de la Bretagne, ont été successivement passées en 
revue dans nos réunions. Je rappellerai brièvement le 
défrichement des landes , les systèmes de culture, le 
labourage profond , le fermage et le métayage , le ca- 
pital, les engrais, les instruments et les machines 
agricoles, l'enseignement de l'agriculture à tous les 
degrés, les entreprises de zootechnie, l'élevage et 
l'engraissement du bétail, les croisements, les irri- 
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gâtions, les plantations forestières, et bien d'autres 
sujets, que je suis obligé de négliger pour abréger 
cette nomenclature. 

Ces questions nombreuses embrassent tout le do- 
maine agricole tel qu'il était, et tel qu'il est aujour- 
d'hui. Les hommes qui ont maintenant de trente à 
quarante ans , ne se font aucune idée de ce qu'était à 
leur naissance, le domaine agricole de la Bretagne. 
Je n'en ferai pas le tableau qui paraîtrait exagéré. Je 
citerai seulement la question du défrichement des 
bruyères. Ce qui était lande, disait-on alors, devait 
rester lande, et l'on trouvait à acheter, pour vingt 
francs, l'hectare de ces terres incultes. 

Aujourd'hui , les mêmes terres non encore culti- 
vées, sans aucune construction, se vendent jusqu'à 
huit cents francs l'hectare. Il y a, dans cette donnée 
comparative, comme le résumé des études et des 
travaux des hommes de la génération de nos Congrès. 
Il y a aussi une victoire sur l'opinion publique, qui 
était contre le défrichement des landes, et une preuve 
certaine de l'augmentation de la fortune territoriale. 

Dans cette revue rapide, je ne peux pas oublier la 
propagation et l'extension des plantes fourragères, 
choux, betteraves, trèfles, ray-grass et autres. C'est là 
le fondement d'une agriculture prospère. Dans un 
travail sur l'ancienne Société d'Agriculture de Paris, 
M. Léonce de Lavergne cite l'influence exercée, en 
son temps , par le livre de Gilbert sur les prairies arti- 
ficielles. 

Ace sujet, M. de Lavergne observe que la lenteur 
des améliorations agricoles ne permet que rarement 
aux initiateurs de jouir du fruit de leurs travaux. Il' 
ajoute : Si ceux qui recommandaient, à la fin du 
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xviii 6 siècle , la culture des prairies artificielles , pou- 
vaient renaître, ils verraient qu'ils n'ont pas perdu 
leui* temps. Je pense que, sous ce rapport, les mem- 
bres de l'Association bretonne ont aussi fait preuve 
d'une puissante initiative et n'ont pas perdu leur 
temps. 

Gilbert fait connaître, dans son livre, publié en 
1787,, le prix moyen de location des terres de la géné- 
ralité de Paris , au moment où il écrivait; et ce prix 
était, en général, le quart, et, sur beaucoup de 
points , le cinquième de ce qu'il est aujourd'hui. 

La généralité nourrissait un million de moutons , 
elle en nourrit aujourd'hui trois millions; et, ces 
derniers étant beaucoup mieux nourris, le produit 
total des troupeaux a sextuplé. 

Voilà certainement un magnifique résultat, et que 
Ton pourrait croire tout-à-fait exceptionnel , et dû à 
la richesse de la généralité de Paris. Il n'en est rien, 
la Bretagne peut offrir de semblables enseignements. 

Après mes premières installations, en 1830, sur le 
domaine de Grandjouan, je songeai à me former le 
noyau d'un troupeau de bêtes ovines. Je me rendis 
tout simplement à une foire spéciale de mon canton , 
et je fis acquisition de soixante-dix brebis , au prix 
moyen de cinq francs par tête , c'était alors le cours 
du jour. Depuis cette époque, je me suis rendu pres- 
que tous les ans à cette foire. Avec les progrès suc- 
cessifs de la culture et la multiplication des fourrages, 
j'ai vu tous les animaux , amenés dans cette réunion , 
s'améliorer d'année en année , prendre une meilleure 
conformation, augmenter en poids et en laine, par 
conséquent en valeur. En fin de compte, ces brebis 
qui , en 1830 , valaient cinq francs par tête , se ven- 
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dent aujourd'hui, couramment , vingt francs à la foire. 
C'est donc déjà un produit quadruplé : et , cependant , 
ce n'est pas tout j avec la plus value de l'agneau et de 
la laine , la production générale se trouve sextuplée , 
comme dans la généralité de Paris. 

Je crois que ce résultat est à peu près général en 
Bretagne, non-seulement avec les bêtes ovines, mais 
aussi , jusqu'à un certain point, avec tous les autres 
animaux , ainsi que pour la culture. Nous vivons au 
milieu de ces transformations, travaillant chacun 
danssaphère, espérant toujours le lendemain plus 
que la veille, et, dans ces préoccupations journa- 
lières, les résultats généraux nous échappent. Il 
appartient à l'Association bretonne, dans ses Con- 
grès , de résumer les faits et de chiffrer les résultats , 
pour marquer les points de départ et les points 
d'arrivée, et éclairer l'avenir. Jusqu'ici l'Association 
n'a pas manqué à cette noble tâche, et elle conti- 
nuera de se montrer digne de léguer de fructuçux 
travaux aux générations qui vont nous suivre. 

Mais, Messieurs, pour arriver à ce haut ensei- 
gnement, je dois ici appeler votre attention sur la 
marche future de notre Association. Les circons- 
tances dans lesquelles nous nous trouvons, ne sont 
plus celles dans lesquelles nous avons inauguré nos 
premiers Congrès; et j'ai vu avec regret quelques 
personnes s'effrayer de ce changement de position. 
D'autres ont craint que, ne possédant plus les larges 
subventions que nous faisait le Gouvernement, 
l'Association perdît de son utilité et de son prestige. 

Je crois que ces craintes sont vaines , et les nom- 
breuses adhésions, venues pour la reconstitution 
de l'Association bretonne, semblent confirmer ma 
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croyance. Nous pouvons marcher sans les gfrandes 
exhibitions de bestiaux, que nous avions autrefois. 
L'Association normande, qui a été fondée avant 
l'Association bretonne, a longtemps fonctionné sans 
aucun concours de bétail, elle nous a suivis ensuite. 
Nous mêmes, nous ny pensions pas à notre pre- 
mier Congrès, à Vannes, en 1843. 

C'est dans les pourparlers de ce Congrès, et sur 
les ouvertures du Gouvernement lui-même, que 
l'idée a surgi des exhibitions d'animaux. Le gou- 
vernement n'était pas fâché de nous voir prendre 
l'initiative de cette nouvelle institution , à tel point 
qu'il en fit une condition de l'approbation de nos 
statuts. Nous marchions donc dans cette voie avec 
l'appui du pouvoir, et de ses subventions. 

Satisfaite de nos résultats, l'Administration su- 
périeure fut amenée naturellement et logiquement à 
grandir la puissance des exhibitions d'animaux, elle 
créa les Concours régionaux, avec une splendeur 
dont on n'avait aucune idée en France. A côté de 
ces Concours de l'État, qui embrassent la France 
entière et demandent beaucoup de fonds , nos exhi- 
bitions provinciales ne pouvaient continuer dans les 
anciennes conditions. 

Dans cette situation, je crois qu'il ne faut pas re- 
gretter le passé, ni chercher à ressusciter une œuvre 
qui a fait son temps et a eu l'honneur de l'initiative, 
honneur le plus envié de tous. Je pense qu'il faut 
ouvrir un horizon nouveau à notre Association. Nos 
Congrès, au lieu d'être en grande partie absorbés 
par les travaux des expositions , qui prenaient né- 
cessairement le temps de beaucoup de membres, 
seront entièrement livrés à l'étude. Nous pourrons 
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suivre les Concours régionaux dans diverses villes 
de la Bretagne, et là nous inaugurerons d'instruc- 
tives conférences. Si nous allions, par exemple, 
Tannée prochaine., à Nantes , pendant le Concours 
régional qui doit s'y tenir, je vous promets six 
conférenciers qui traiteront divers sujets agricoles, 
et que vous écouterez certainement avec plaisir. J'ai 
vu, cette année , au Concours régional de la Roche- 
sur-Yon, trois cents personnes réunies dans une 
salle de conférences; et, pendant 'toute la journée, 
à toutes les tables des hôtels , il n'était question que 
des sujets traités dans la conférence. Il y avait là 
un échange d'idées excessivement instructives. Sous 
ce rapport, les Concours régionaux nous seront 
d'une utilité incontestable, ils attirent une foule 
énorme de monde , et il est à croire que beaucoup 
de personnes voudront suivre nos séances. Parmi 
ces personnes se trouveront un certain nombre de 
commissaires et de membres des Jurys , dont beau- 
coup sont des hommes d'une haute instruction. 

Nous pourrons aussi, dans certaines localités, 
établir des prix spéciaux avec nos propres ressour- 
ces, et faire des visites de fermes.. Sans rien de- 
mander au Gouvernement, nous serons riches, 
n'ayant plus l'obligation des exhibitions d'animaux, 
qui entraînent tant de faux frais. J'admettrais encore 
des excursions sur certains points choisis , où il y 
aurait quelqu'enseignement à trouver .Nous varierons 
enfin nos études et nos moyens d'action, beaucoup 
plus largement qu'autrefois, et nous sortirons de 
ce cercle, toujours le même, dans lequel nous étions 
engagés. Cette idée n'est pas nouvelle, je viens de 
la retrouver dans divers discours de M. le comte 
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CafFarellî, & notre quinzième Congrès, tenu àQuim- 
per même, au mois d'octobre 1858. Toute une séance 
de ce Congrès est consacrée à la discussion des dif- 
ficultés financières et autres qui entravaient, à cette 
époque, la marche de l'Association. Jugez-én : il 
y [a un moment où M. de Kerdrel s'écrie : « Pas de 
découragement I » et ce cri dénote combien la si- 
tuation était tendue. Puis , M. de Carné , indiquant 
la cause du malaise de tout le monde, demande 
résolument là suppression dés grandes exhibitions. 

Du reste, Messieurs, si, à toutes les proposi- 
tions, que je viens d'avoir l'honneur de vous faire, 
vous vouïefc ajouter quelquefois une fête agricole, 
oti une exposition limitée, je pense qu'il conviendra 
de laisser cette appréciation à la direction qui fera 
certainement pour le mieux, pour l'organisation d'un 
Congrès, suivant ses ressources. Mais alors, elle 
ne sera plus enchaînée dans une tradition immua- 
ble. Il lui sera permis de varier ses moyens d'action 
au plus grand profit de notre Association. 

Avec ces modifications, résultats, de l'expérience, 
j'espère qu'il y aura encore de beaux jours pour 
l'Association bretonne dans la nouvelle voie qu'il 
me paraît utile de suivre. 

J'ai foi, dit M. Rieffel, en terminant, dans ce 
nouveau régime, qui me semble assurer une lon- 
gue existence à, nos Congrès. Vous serez appelés à 
délibérer sur toutes ces choses , et vous déciderez 
dans votre sagesse; pour moi, j'accepterai de grand 
cœur toute conception qui assumera la durée 'de 
notre œuvre. Nous léguerons ainsi à nos enfants 
une œuvre fondée sur le temps : et, dans l'ensem- 
ble de no» travaux et de nos enseignements, ils 



Session de qMmpèr li 

apprendront à aimer la terre de Bretagne, et à for- 
tifier leur âme par la religion , la morale» et le tra- 
vail. 

De nombreux applaudissements accueillent les 
dernières paroles de M. lé Président. 

M. de Blois prend ensuite la parole et s'exprime 
en ces termes : » 

Messieurs , 

Voici le troisième Congrès qui ramène l'Asso- 
ciation bretonne dans les murs, de cette cité, où elle 
a toujours rencontré l'accueil le plus gracieux. La 
dernière fois qu'elle visitait la ville de Quimper, les 
belles flèches, qui couronnent les tours de sa cathé- 
drale, venaient d'être terminées par la pieuse mu- 
nificence des fidèles , comme aux anciens jours ; et 
la statue équestre du vieux roi de la Cornouaille 
venait d'être rétablie entre ces tours. Le vénérable 
prélat, sous les auspices de qui ces travaux avaient 
été achevés, voulait qu'ils fussent inaugurés en pré- 
sence de délégués de la Bretagne. Il fit à notre As- 
sociation les honneurs de cette intéressante céré- 
monie : 

C'était à la fin de notre session. Quand nous 
rtôtis quittâmes , Messieurs , en nous donnant ren- 
dez-vous au Conjgrès suivant, nous ne pensions pas 
qu'une mesure arrêtée dès lors dans les conseils de 
l'Empire, allait nous séparer pour quinze ans. Ce 
ternie hous a paru bien long! « Quindecim annos 
grande tevi humani spatium, » écrit quelque part 
le grand annaliste d'un autre empire. 
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Dans cet intervalle, de l'âge mûr nous avons 
atteint la vieillesse et que de vides la mort a faits 
dans nos rangs si éclaircis I Que d'événements aussi 
se sont accomplis dans le même intervalle! Guer- 
res glorieuses dans les combats, mais toujours fa- 
tales dans leurs conséquences, qui ont abouti à 
l'invasion de notre territoire, et aux affreuses com- 
motions qui en ont été les derniers contre-coups. 
Jamais la France n'avait éprouvé de plus tristes et 
de plus humiliantes calamités. 

Grâces au Ciel I l'invasion s'est arrêtée au seuil 
de notre Bretagne; mais ses enfants, sous l'uni- 
forme du soldat, sous la capote du marin, sous 
l'habillement du zouave, combattaient sur les champs 
de bataille et dans les sièges à la tête des défen- 
seurs de la patrie, avec cette courageuse fidélité à la 
France, que leurs pères montraient avant même que 
notre pays fût soumis à ses lois. Honneur à ceux 
qui ont soutenu si dignement la lutte. Gloire à ceux 
qui sont morts en combattant! Et où ces nobles 
souvenirs peuvent-ils mieux trouver leur place que 
dans cette enceinte, où vous êtes accourus de tous 
les départements bretons. La Bretagne a été frac- 
tionnée par les innovations du dernier siècle; mais 
elle vit toujours. Elle garde son nom, ses mœurs et 
ses traditions, comme sa langue nationale, et c'est 
son âme qui vivifie et maintient notre union, seul 
lien qui, dans le naufrage de nos vieilles institu- 
tions, rappelle encore la nationalité bretonne/ Car 
c'est en son nom que notre Association s'est formée 
Dour se dévouer à ses plus chers intérêts , le déve- 
oppement de sa prospérité agricole et le culte de ses 
antiques traditions. 
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Aimons notre Association bretonne; félicitons- 
nous de la voir sortir victorieuse de ses épreuves 
et recueillons-en pieusement les souvenirs. Ce lien 
qu'elle forme entre nous a son principe dans notre 
histoire; mais l'œuvre que nous accomplissons ap- 
partient à un ordre d'idées modernes. L'Associa- 
tion bretonne s'est formée à l'imitation de l'Asso- 
ciation normande, que peu d'années, après son 
organisation, notre pays a voulu s'approprier. Voici 
en quels termes sa naissance 'était saluée par le fon- 
dateur de l'Association normande : « Les anciennes 
» sociétés ne sauraient suffire aux besoins intellec- 
» tuels. A la démocratie scientifique, il faut de vastes 
» compagnies, où tout homme intelligent puisse ap- 
» porter le tribut de ses études et de son expérien- 
» ce; ces compagnies sont l'Association bretonne 
» et l'Association normande. Il n'y en a que deux 
» en France; mais le nombre s'en accroîtra parce 
» qu'elles sont dans les mœurs actuelles (1). » 

Plût à Dieu, en effet, que cette espérance de 
l'homme éminent que je viens de nommer eût pu se 
réaliser? Sa vie tout entière avait été consacrée à 
cette entreprise si patriotique. Il» est mort récem- 
ment, sans avoir pu grouper en association de tra-' 
vaux agricoles ou scientifiques des départements, que 
" des intérêts similaires ou des souvenirs historiques 
auraient dû rapprocher. Il semble que la Provi- 
dence se soit réservé de former de tels nœuds. 
Peut-être permettra-t-elle que les germes, semés par 
cet infatigable promoteur du véritable progrès , se 



(1) Bulletin monumental, tome ix. 
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développent plus tard. A défaut des centres in- 
tellectuels, qu'il travaillait à' créer dans les dépar- 
tements pour émanciper la province du joug écrasant 
de la capitale, secondé par une nombreuse société 
qu'il avait Fondée sous la dénomination de Y institut 
des provinces y M. de Caumont multipliait les Con- 
grès par toute la France, Plus que personne, il a 
contribué à remettre en honneur les arts du moyen- 
âge, et Ton peut ajouter que, sous cettç même impul- 
sion, la province a produit dans ces derniers temps 
un grand nombre de publications importantes* Je 
reviens à l'Association bretonne. 

Les premières bases en furent posées par vingt 
agronomes ou propriétaires réunis à Vannes, le 
3 mai 1843, ççus la présidence de M. Lorois, préfet 
du Morbihan; ce qui indique assez que l'exécution 
de ce projet devait obtenir un assentiment facile de 
la part du Gouvernement, auquel la France était 
alors soumise. 

Ses auteurs n'avaient en vue que les progrès de 
l'agriculture dans nos cinq départements; mais 
dans le premier Congrès de l'Association , qui s'ou- 
vrit le 20 septembre suivant^ dans la même ville de 
Vannes, il fat décidé qu'il serait fait une place aux 
études archéologiques. M. de Caumont assistait à 
ce Congrès en qualité de délégué de l'Association 
normande. Nous reçûmes de ses mains le drapeau 
aux insignes des deux provinces, que cette Asso- 
ciation offrait à sa sœur cadette et que nous 
gardons domine un précieux souvenir de sa con- 
fraternité. Telle est l'origine de l'Association bre- 
tonne. 

Elle se compose de deux sociétés distinctes s'ad- 
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ministrant séparément sous l'autorité d'un chef 
commun, qui est le directeur de celle de ces sociétés 
ou classes qui s'occupe d'agriculture. La classe 
, -d'Agriculture remplit sa mission de travailler au 
progrès agricole dans nos diverses régions, par ses 
communications avec les Sociétés d'Agriculture et 
les Comices qui y sontétablis. Des inspecteurs, qu'elle 
nomme dans chaque arrondissement, sont les inter- 
médiaires de ces relations. Elle était aussi chargée 
du -soin des Concours et exhibitions agricoles qu'of- 
frait chacun de nos Congrès, et que nous espérons 
pouvoir rétablir quoique les subsides que l'Associar 
tion bretonne recevait de l'Etat pour cet usage, et 
auxquels venaient se joindre les allocations des 
Conseils généraux et des Comices, ne lui soient 
plus assurés comme par le passé. Nous dirons 
plus loin comment ce haut témoignage de la con- 
fiance du Gouvernement qu'elle avait si bien 
justifié, a fini par lui être retiré. 

Quapt à la classe d'Archéologie, sa mission de- 
vait être de faire appel aux hommes qui ont à la 
fois le goût de l'étude et des loisirs, pour les con- 
vier à mettre en commun leurs travaux, entrepris 
pour l'exploration des antiquités de la Bretagne. Il 
n'existait alors dans cette circonscription qu'une 
seule société archéologique, celle du département 
des Côtes-du-Nord. La direction de la classe d'Ar- 
chéologie dut donner ses soins à l'établissement 
d'autres sociétés archéologiques. Telle a été l'ori- 
gine de celles d'Ille-^et- Vilaine , de la Loira-Infé- 
rieurè, du Morbihan et du Finistère. Ces sociétés 
ont produit d'excellents travaux sur diverses bran- 
ches de l'antiquité ; elles ont puissamment aidé à la 
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conservation des monuments et fondé les musées 
ou collections départementales d'Archéologie dont 
se sont enrichies ces mêmes régions. 

Chaque classe de l'Association bretonne publiait 
et continuera de publier le compte-rendu des séan- 
ces de ses Congrès et des communications ou mé- 
moires qui lui étaient transmis. Ces publications qui 
forment un certain nombre de volumes sont consul- 
tés avec fruit par toutes les personnes qui veulent 
s'éclairer soit sur la marche des progrès de la cul- 
ture en Bretagne, soit sur l'état des études archéo- 
logiques suivies dans cette ancienne province. Mais 
ces réunions avaient pour leurs fidèles un autre 
attrait que celui de la science, c'était celui des rela- 
tions d'estime et de confiance qu'engendrait la con- 
fraternité. 

Nos sessions étaient un terrain neutre fermé à 
tous les germes de dissidence, que la politique peut 
faire naître ou développer. De part et d'autre, on 
était heureux de voir tomber les préjugés qui éloi- 
gnaient des hommes, que leur éducation aurait dû 
rapprocher, et de cette abdication d'idées préconçues, 
dont le bien public exige plus que jamais que nous 
sachions mutuellement faire le sacrifice. On ne se 
préoccupait que du succès de l'œuvre commune; 
aussi dans les élections quadriennales, qui avaient 
lieu pour le choix des conseils permanents de la 
direction de chaque classe, on ne vit jamais ni 
brigue ni tiraillements. Il en était de même pour 
l'élection aux offices éphémères de chaque session 
du Congrès. Ces élections diverses se faisaient à 
une immense majorité. Ce bon esprit n'aurait pas 
dominé dans notre Association, s'il n'avait été celui 
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de notre chère Bretagne, où le sentiment de l'indé- 
pendance s'allie si bien avec le sentijnent de Tordre 
et du respect de tous les droits. 

D'où part donc l'atteinte qui nous a tenus si long- 
temps séparés? C'est une question qui se rattache 
trop intimement à l'historique de l'Association bre- 
tonne pour que je puisse me dispenser de l'abor- 
der. L'empire, par ses traditions comme par son 
origine, se trouvait isolé des idées constitutionnel- 
les, auxquelles les hommes éclairés du pays avaient 
dû se rallier sous les deux précédents gouverne- 
ments. Sous ce rapport, l'Association bretonne ne 
se recommandait pas aux sympathies du régime 
impérial. A un autre point de vue, son établisse- 
ment devait être envisagé avec une grande défaveur. 
Napoléon I er avait recueilli, avec l'immense pouvoir 
qu'avait concentré le génie révolutionnaire, les 
défiances qui avaient amené la division de la France 
en départements. Tout ce qui pouvait rappeler 
la mémoire des franchises provinciales répugnait 
aux vues autocratiques de son gouvernement. Ces 
vues ne se révélèrent pas dès l'avènement de Na- 
poléon UT; mais elles rentrèrent dans les doctrines 
du nouveau réginie impérial. Elles en avaient bien 
démêlé les instincts, les voix officieuses qui s'étaient 
empressé de nous prédire que, sous son règne, on 
ne souffrirait pas longtempsdes associations, si étran- 
gères qu'elles pussent être à la politique, qui embras- 
saient dans leur circonscription plusieurs départe- 
ments, et que la nôtre serait sacrifiée la première. 
On ne sait, en effet, sous quelle autre impulsion 
put nous être intimée la défense, faite à l'Association 
bretonne, de s'assembler pour tenir son Congrès an- 
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ntiel, annoncé dans Tannée 1854; nous pensâmes 
que' les noms de quelques-uns des membres de la 
direction de ses deux sections, qui avaient siégé à 
% l'Assemblée législative, étaient l'occasion ou le pré- 
texte des ombrages qu'annonçait cette mesure* Ils 
furent remplacée aux élections qui renouvelèrent 
ces directions en 1855, 

L'Association bretonne eut alors pour chef un 
honorable député d'Ille-et- Vilaine, que, sa tradition 
de famille rattachait à l'Empire, e.t que le dépar- 
tement avait élu en souvenir de sa loyale et trop 
courte administration. C'était M. le comte Caffarelli, 

Il appartenait aux départements du Nord ; mais 
adopté par la Bretagne, il n'hésita pas à se rendre 
à nos vœux, et à accepter la mission de médiateur 
eiitre l'Association bretonne et le Gouvernement, 
dont elle venait de ressentir la disgrâce. Il était au 
Congrès de Quimper de 1858 , lorsqu'il reçut une 
dépêche qui l'invitait à nous faire connaître que le 
subside annuel de l'Etat allouée pour nos encoura- 
gements à l'agriculture, venait d'être supprimé. 
Cette mesure avait pour prétexte la création récente 
des Concours régionaux. M. le comte Caffarelli se 
chargea de remontrer que les services , rendus par 
l'Association bretonne, méritaient que cette modique 
subvention, dont la perte dérangeait l'état de ses 
finances, fût remise à sa disposition. Voyant ses 
instances sévèrement écartées, il donna sa démis- 
sion : exemple qui fut suivi par un autre de ses 
collègues. Ce fut le signal d'un arrêté ministériel 
qui prononça notre dissolution. 

Je viens de retracer les annales de l'Association 
bretonne jusqu'à ce jour néfaste. Mais ses anciens 
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membres ne désespéraient pas plus de son réta- 
blissement que du sort des libertés de la France. 
Une lueur d'espérance brilla à leurs yeux pour un 
instant, quand MM. Daru et Buffet entrèrent au minis-r 
tère, et vint s'assombrir dans des catastrophes qui 
heureusement sont suivies de temps meilleurs. Le 
jour des réparations est enfin arrivé. Le projet, 
conçu par les anciens fonctionnaires de l'Assooia- 
tion, de travailler à sa réorganisation a été acoueilli 
avec empressement. Parmi les nombreuses adhé- 
sions qui sont venues encourager ce dessein, nous 
devons citer celles de la masse des Députés bretons 
à l'Assemblée nationale; beaucoup d'entr'èux ont 
même voulu s'inscrire dans nos rangs comme mem- 
bres [fondateurs. Je ne puis omettre ici ce témoi- 
gnage de fidélité que nous a donné un représentant 
de l'Oise, qui fut naguère secrétaire de l'Association 
bretonne, M. de Kergorlay. 

Notre demande d'autorisation à l'effet de repren- 
dre nos travaux a été proihptement accueillie. L$ 
chaîne dç6 temps est renouée. Permettez-moi de me 
féliciter au milieu de vous de la part, qu'il m'a été 
donné de prendre à cette restauration et . de m'ap- 
plaudir du concours qu'y ont apporté mes deux col- 
lègues, M, de Kerjégu par une coopération active et 
zélée, et M. Rieffel par ses conseils et l'autorité de 
son nom et de ses anciens services , comme le pre- 
mier des chefs de l'Association , comme son princi- 
pal fondateur. Une singulière destinée réunit ici les 
deux premiers directeurs de chaque section, pour 
fêter ensemble le trentième anniversaire de l'insti- 
tution. Nous ne doutons pas que son rétablissement 
ne soit pour elle le commencement d'une nouvelle 
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ère de prospérité à l'ombre des principes qui nous 
unissent: Dieu, la religion et la famille, noms sacrés 
qui seront toujours écrits sur les bannières de l'As- 
sociation bretonne. 

Je suis heureux de trouver ici l'occasion de vous 
remercier, M. le Préfet, de l'appui si bienveillant 
que vous avez prêté à notre œuvre. Il a décidé pour 
nous du choix de la ville, où l'Association bretonne 
tiendrait son premier Congrès. Nos confrères ap- 
prendront avec plaisir que vous vous êtes inscrit 
dans leurs rangs, et se féliciteront de vous voir pren- 
dre part à nos séances. 

L'absence de M«* l'Évêque de cette Assemblée 
ne saurait me dispenser d'exprimer les sentiments, 
qui ont accueilli les paroles d'encouragement,' qu'il 
nous adressait ce matin dans l'exercice de son saint 
ministère, en applaudissant au rétablissement de 
notre Association. Nous y avons reconnu la voix 
d'un de fees vieux membres et les accents d'un cœur 
éminemment breton. 

Nous vous prions, Monsieur l'adjoint au maire, 
d'être près de l'autorité municipale l'interprète de 
notre gratitude pour l'hospitalité' qu'elle veut bien 
nous offrir ici. Elle est toujours bienveillante comme 
celle que nos Congrès ont rencontrée dans cette cité, 
et reçoit un nouveau prix à nos yeux de l'initiative 
de M. le Maire, qui n'avait pas attendu une demande 
pour mettre à notre disposition le magnifique local 
où nous sommes réunis. 

A diverses reprises, l'Assemblée témoigne par ses 
applaudissements qu'elle s'associe aux sentiments 
exprimés par M. de Blois, alors surtout qu'il est 
question de M. RieffeL 



/ 

i 



SESSION DE QUIMPER 21 

M. le Préfet se lève à son tour, pour féliciter 
l'Association bretonne de son rétablissement, dans 
une vive improvisation, qu'on ne peut qu'essayer de 
résumer en ces termes : 

Messieurs , 

« ■ 

En me rendant à l'invitation d'assister à cette 
séance, que vous m'avez fait l'honneur d'adresser, 
je ne songeais pas à élever la voix parmi vous; 
mais je cède aux sentiments qui dominent dans cette 
assemblée, en vous exprimant aussi la satisfaction 
avec laquelle je vois renaître l'Association bretonne. 

Vous vous proposez , avant tout , d'encourager et 
d'étendre les progrès de l'agriculture dans les dé- 
partements de l'ancienne Bretagne. C'est une bien 
utile et noble tâche que vous entreprenez. Elle doit 
entrer dans les vœux du Gouvernement, comme 
dans ceux du pays lui-même. Elle se rattache à celle 
de son administration. Vos travaux dans le passé ont 
produit d'heureux fruits. Vous en avez déposé les 
germes; le.temps les a développés. Une voix plus au- 
torisée que la mienne rappelait, il y a un instant, les 
progrès si notables, que l'agriculture a faits en Bre- 
tagne depuis une trentaine d'années, c'est-à-dire 
depuis votre institution. Vous avez fondé les pre- 
miers Concours qui aient eu lieu en France; ils ont 
produit une émulation, dont j'ai pu recueillir 
un témoignage dans le Concours hippique si bril- 
lant, que je visitais hier à Landerneau. Mais il vous 
reste une ample carrière à parcourir; que de terres 
incultes présente encore notre sol de la Bretagne? 
Vous verrez comment on peut utiliser ces surfaces 
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si peu productives. Permettez-moi de vous rappeler 
que dans d'autres régions, le reboisement a servi à 
tirer un parti avantageux des fonds réfractaires à la 
culture. 

Mais vous vous livrez à des travaux, d'une autre 
nature, vous recueillez les antiques traditions de 
votre pays, vous étudiez ses antiquités et son his- 
toire. Je le comprends. Ce sont des souvenirs de 
votre ancienne nationalité, qui survit aux vieilles 
divisions territoriales; ils groupent encore vos dé- 
partements dans l'Association qui vous rassemble 
ici, ils l'animent, ils la vivifient et font revivre cette 
commune patrie dans vos vœux et vos affections. 
Grâces à votre position péninsulaire, vous avez 
mieux que d'autres pays conservé vos vieilles 
moeurs et votre esprit d'union. 

Dans les diverses parties de la France qui me 
sont connues, je n'ai rien rencontré qui me rappelât 
cette heureuse alliance du patriotisme provincial 
et des intérêts nouveaux se développant sous son im- 
pulsion. Jouissez de ces avantages, continuez à les 
apprécier et ô les faire servir au bien public. Je suis 
heureux de voir revivre votre institution. Sa sup- 
pression a été une faute, un dommage, que vous 
avez à faire oublier. Je me félicite de rencontrer 
parmi les plus actifs promoteurs de votre œuvre 
deux habitants du Finistère et Tun de mes parents 
et fidèles amis. 

De nombreux applaudissements se font entendre 
à la suite de ce discours. 

M. de Blois invite MM. les membres de l'Asso- 
ciation à procéder à l'élection des présidents , vice- 
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présidents et secrétaires qui devront remplir les 
fonctions aux séances des sections d'Agriculture et 
d'Archéologie, pendant la durée du Congrès et prie 
M. Audran , qui a bien voulu tenir la- plume pour 
cette séance, de vouloir, bien tenir note du dépouil- 
lement des scrutins. 

Ce dépouillement présente les résultats ci-aprfes : 
Dans la section d'Agriculture sont nommés : 
Président , M. de Kerdrel ; vice - présidents , 
MM. Louis de KerjéGu, de Chateauvieux, de Lor- 
geril et de Champagny; secrétaires, MM. René de 
Saint-Georges, Arnoult, Ducrot et de la Morvon- 
nais. 

M. de Chateauvieux s'étant excusé d'accepter ces 
fonctions, et M. Ducrot n'étant pas présent pour 
déclarer s'il accepte sa nomination, il est procédé 
à deux nouveaux scrutins. M. Briot de la Mallerie 
est élu vice-président en remplacement de M. de 
Chateauvieux. 

MM. Audran et de Kerouallan fis, sont élus à 
la place de M. de Saint-Georges qui n'accepte pas et 
de M. Ducrot. 

Dans la section d'Archéologie sont nommés : 
M. de Blois, président; MM. Lallemand, Ropartz, 
Halléguen et de la Bigne- Villeneuve, vice-prési- 
dents, et MM. de Montifault, d'Estampes, Aymar 
de Blois fils, et Lemardn, secrétaires. 

M. de Kerdrel, président de la section d'Agri- 
culture et du Congrès, annonce que la section 
d'Agriculture se réunira demain et les jours sui- 
vants, à huit heures du matin, et à une heure après- 
midi. 
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M. de Blois, président de la section d'Archéolo- 
gie annonce que les séances de cette section auront 
lieu le matin à huit heures, et le soir à pareille 
heure. 

La séance est levée à cinq heures. 



Le Secrétaire, 

AUDRAN. 



SÉANCE GÉNÉRALE 



PRÉSIDENCE DE V. DE KÉRIDEC. 



Du mercredi, 17 septembre à une heure après-midi; les deux 
classes sont réunies en séance générale pour la discussion des arti- 
cles des statuts de l'Association bretonne qu'il y aurait lieu de 
réviser. 

MM. de Lorgeril, P. de Champagny, de Kerjégu et Briot , vice- 
présidents de la classe <T Agriculture, et MM. de Blois , président , et 
Ropartz, de la B igné -Villeneuve, et Lallemand, vice-présidents de 
la classe d'Archéologie , siègent au bureau. 

M. de Kerouallan, fils, remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le Président donne lecture des deux premiers articles des sta- 
tuts à reviser , qui sont ainsi conçus : 

c Article 1 er . — L'Association bretonne est fondée pour les cinq " 

> départements, dont le territoire formait l'ancienne province de 
» Bretagne. 

» Elle se propose 1° d'encourager et d'étendre les progrès de 
» l'agriculture dans les diverses régions de cette circonscription. 

> 2° D'en étudier l'histoire et les antiquités. » 

« Art. 2. — Il"y a dans l'Association bretonne , une classe d'agri- 
» culture et une classe d'archéologie. 

> Ses membres sont appelés à se réunir, en Congrès chaque année 
» dans l'une des principales villes des départements précités qu'elle 
» visite successivement. 

a La durée des Congrès est limitée à dix jours ; il y a, pendant la 

> session, des concours et exhibitions agricoles. > 
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H. le Président est d'avis de remplacer, dans l'article 2, le mot de 
classe par celui de section qui lui paraît mieux approprié ; cette pro- 
position est adoptée. 

Il agite ensuite la question de savoir ., s'il n'y aurait pas lieu de 
créer, comme on l'a demandé différentes fois, quelque section nouvelle 
dans l'Association ; il verrait avec plaisir y former une section d'hor- 
ticulture. C'est une branche de l'industrie fort intéressante , ses pro- 
grès et ses nouveaux enseignements auraient besoin d'être répandus 
dans notre pays. Quelques personnes ont parlé autrefois d'introduire 
une section des beaux-arts. H. le Président ne croit pas que cette 
innovation doive être accueillie ; mais rien ne s'opposerait à ce que., 
pendant les Congrès, il y eût , quand cela est possible, une exhibition 
d'objets d'art ancien ou moderne, comme celle qui eut lieu à Rennes, 
lors du dernier Concours régional. Il n'est pas non plus porté vers 
l'idée de créer une section de littérature. La littérature proprement 
dite, la littérature, abstraction faite de toute application à uua étude 
sérieuse, nous amènerait dqs œuvres d'imagination et des composi- 
tions poétiques plus ou moins heureuses , des productions plus ou 
moins faciles. 

La proposition faite par M. le Président d'établir une section d'hor- 
ticulture est combattue par MM. de Keijégu , 4e Lorgeril et Flagelle, 
comme inutile. Quoique l'agriculture désigne particulièrement l'agro- 
nomie rurale, la section de ce nom peu! très-bien s'occuper d'horti- 
culture, qui n'est qu'une des spécialités de l'industrie agricole. 

M. de BUris pense qu'une section des sciences naturelles serait 
plus appréciée que celles que l'on vient de nommer ; mais il est 
urgent, afant tout, de réorganiser l'Association bretonne. Il propose * 
de réserver pour l'avenir l'établissement de cette section. 

M. de Lorgeril demande si les villes principales dont il est question 
i l'ait. 2, ne désignent que les chefe-lieux de département. Plusieurs 
membres répondent que ces mots ont une acception plus large ; ainsi, 
il y a eu des Congrès à Saint-Maie, Redon, Morlaix, Brest et Lorient. 

La discussion se porte ensuite sur la question des conoours et 
exhibitions. M. le Président se déclare Ixès-porté pour ces sortes 
d'encouragements à donner à l'agriculture, sans lesquels les études 
agricoles de l'Association ne seraient presque plus qu'une lettre morte ; 
il pense que toute l'assemblée partage ces avis, et que le seuJ point 
à examiner ici , est de savoir si les ressources disponibles pourront 
permettre de continuer ces Concours., dont l'Association s'honore 
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d'avoir pria l'initiative en France. H fait observer que le nombre de 
ses membres, qui s'élève à 350, ira en s'accroissant, que le chiffre des 
cotisations des membres fondateurs recueillies dans la £eule Asseoir 
blée nationale , monte à plus de 9,000 fr. et que si , comme on doit 
l'espérer , les Conseils généraux 'et les Comices viennent grossir ces 
fonds, on y trouvera des ressources pour maintenir les Concours. Le 
Conseil général du Morbihan , ne vient-il pas d'allouer spontanément 
300 fr. pour cet objet ? 11 n'admet pas l'avis de M. Bîeffel qui a dit 
dans son discours, prononcé à l'ouverture du Congrès, que Ton pou- 
vait se passer des Concours, 

H. de Blois croit devoir ftrire remarquer ici que IL Bîeffel n'a pas 
proposé de supprimer les Concours ; mais simplement de les res- 
treindre à la mesure des conditions financières de l'Association. 

M. de Kerjégu s'associe aux idées et à la confiance de M. le Pré- 
sident ; il croit que le sort de l'Association est lié k la pratique des 
Concours ; mais, il ne doute pas qu'ils puissent être maintenus. 

M. Martin , maire de Qrèmper , estime que les Concours sont le 
trak-d'union., de l'Association avec les populations rurales. 

M. Flagelle s'exprime dans le même sens et rappelle que les villes 
où se tenaient les Congrès , contribuaient naguères par un subside 
aux frais de ces Concours. 

L'assemblée adopte l'article 2 avec sa disposition finale portant : 
qne l'Association aura des Concours. 

M. le Président donne ensuite lecture de l'article 3, ainsi conçu : 

« Les sections d'agriculture et d'archéologie , ont chacune un 
» conseil d'administration composé d'un directeur, d'un secrétaire et 
» d'un trésorier, qui sont nommés pour quatre ans, par communs 
» suffrages des membres des deux sections et peuvent être réélus* 

> Le directeur de la section d'agriculture est le chef de l'Associa- 
» tien ; les séances générales ont lieu dans cette section. > 

D ne peut y avoir, dit^L le Président , aucun dissentiment sur le 
fond de «et article, qui est l'expression des anciens «sages ; mais il 
est question de placer le corps de l'Association sous l'autorité d'un 
administrateur général. Je vous propose d'ajourner cette question ot 
de passer à l'article suivant. ' 

L'article 4 est ainsi conçu : 

< LeB admissions dans chaque classe sont, sur la présentation faite 
* par l'un de ses membres, prononcées parle conseil de direction. 

» Pour faciliter l'entrée dans l'Association, les conseils lèguent 
» dans les départements l'exercice de ce droit. 
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» La cotisation de chaque section est de 10 francs. Les membres 

» inscrits dans l'une et l'autre section, doivent les deux cotisations. 

» Lfes membres qui veulent bien concourir à l'œuvre de FAssocia- 

* tion, par une cotisation de 100 fr., ou de 50 fr., y sont inscrits 
» comme membres fondateurs. Ils peuvent sans augmentation d* 

* rétribution appartenir à l'une et l'autre section. 

» Chaque membre reçoit les procès- verbaux de Congrès de la sec- 
» tion où il est inscrit. > 

M. Ropartz fait observer que ces dispositions se rapportent à l'an- 
cien système, où chaque section travaillait isolément. Il estime qu'il 
y aurait avantage pour l'Association à entrer dans une autre voie ; il 
propose que chaque membre payant la simple cotisation de 10 fr., 
ait accès dans les deux sections ; il n'aurait droit, àr raison de cette 
cotisation, qu'aux procès-verbaux de la classe où il est inscrit et à 
laquelle il fait son versement ; mais ne pourrait-on pas l'admettre à 
recevoir les procès-verbaux de l'autre section moyennant la somme 
de 5 fr., qu'il acquitterait à titre de cotisation supplémentaire au 
profit de cette section ? TouJ alors , travaux et publications, devien- 
drait commun aux deux sections. 

Cette proposition semble à H. le Président devoir être examinée 
avec intérêt; elle tend à resserrer l'union de tous les membres de 
l'Association. 

H. de Kéridec y voit en outre l'avantage de simplifier les rouages 
de l'Association, et de dispenser la section d'archéologie d'avoir une 
caisse à part et un trésorier. 

M. de Blois n'admet pas les conséquences que H. de Kéridec croit 
pouvoir induire de la proposition de H. Ropartz. Qu'on les appelle 
classe ou section, l'archéologie et l'agriculture n'en forment pas moins 
dans l'Association deux sociétés distinctes. Puisqu'elles ont l'une et 
l'autre leur diversité d'objet et leur diversité d'administration, elles 
doivent aussi avoir leur caisse' distincte. 

La proposition de H. Ropartz , tend à leur permettre de suivre les 
mêmes travaux ; mais non pas à les confondre ; les membres qui se 
sont inscrits dans la section d'agriculture s'y intéresseront plus qu'à 
l'archéologie ; il en sera de même pour l'archéologie. C'est à la sec- 
tion à laquelle ces membres se seront attachés, qu'ils entendent 
spécialement apporter leur cotisation. Si tout était remis dans un 
fonds commun, chaque section voudrait tirer de son côté ; il y aurait 
là un germe de division. Le mieux est donc que chaque section 
utilise les ressources qui lui sont propres. 
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La section d'archéologie a pu, avec son maigre budget, faire impri- 
mer ses procès- verbaux ; mais elle était gênée pour faire la publica- 
tion des mémoires. H est à désirer que ses finances lui permettent 
de donner plus d'extension à ses publications ; il lui faudrait bien 
2)000 fr. pour cette dépense et ses autres frais. 

Jusqu'à ce que les membres de l'Association aient fait connaître à 
laquelle des deux sections ils ont entendu s'agréger , elle demeurera , 
comme la section d'agriculture, dans l'incertitude sur l'état de ses 
ressources , qui pour l'une et pour l'autre devront, aux termes de la 
proposition de M. Ropartz, se composer 1° des cotisations des mem- 
bres qui y sont inscrits , 2° de la cotisation supplémentaire des mem- 
bres gui voudront recevoir les procès-verbaux des deux sections , 
3° de leur part afférente dans les cotisations spéciales des membres 
fondateurs. 

M. de Blois conclut en donnant sont assentiment à la proposition 
de 1t. Ropartz. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. Flagelle demande s'il faut entendre le § 1 de l'article 3, relatif 
aux admissions, en ce sens que celles qui sont faites par les délégués 
soient définitives, comme si elles avaient été prononcées par les 
conseils de direction. Il faut observer que si elles n'étaient que pro- 
visoires , que si elles devaient être subordonnées à l'acceptation de 
ces conseils, les délégués s'épargneraient la peine de recruter des 
membres à l'Association, dans la juste crainte que les membres ne 
fussent pas accueillis. 

M. de Blois répond que les admissions faites par les délégués sont 
définitives. Les anciens statuts portaient que , pour faire partie de 
l'Association , il suffisait d'adhérer à ses règlements et de payer la 
cotisation. Il dépendait du premier venu, quel qu'il fut, d'entrer dans 
l'Association, qui n'avait ainsi aucune garantie contre l'intrusion d'un 
fou, ou d'un indigne ; or l'admission par les délégués est une ga- 
rantie pleinement suffisante. 

M. Flagelle demande que la rédaction soit plus explicite à cet 
égard. H. de Kérigant en trouve les termes satisfaisants. 

M. le Président ne voit pas pourquoi les admissions faites par les 
conseils de direction ne se feraient pas comme celles des délégués. 
Celles-ci doivent être faites sur la présentation d'un membre ; il pro- 
pose que toutes les admissions aient [lieu, suivant l'usage commun 
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des sociétés, sur la présentation de deux membres. On ne sera 
jamais embarrassé de trouver deux parrains pour des admissions. 

Cette proposition est adoptée. 

M. de Lorgeril demande s'il ne conviendrait pas de décider que 
les souscriptions des membres fondateurs devront être prises pour 
plusieurs années. 

M. de Kérigant pense qu'on pourrait en fixer le terme à deux ou 
trois ans. On ne sait sur quoi compter , quand an n'a devant soi 
qu'un engagement annuel. 

M. le Président reconnaît la justesse des observations de M. de 
Kérigant Mais il pense que les sacrifices, que peut réclamer l'oeuvre 
4e l'Association, paraîtront plus faciles quand sa réorganisation et sa 
marche en auront mieux fût apprécier l'importance, et qu'il vaut 
mieux les attendre que de les aggraver prématurément. 

M. de Champagny demande sur quelle base on pourrait établir le 
partage des cotisations de membres fondateurs, entre les deux sec- 
tions. 

M. le Président répand que ces souscriptions , ne peuvent pas être 
réparties également entre les deux sections, et que, dans son opinion, 
la section d'archéologie n'y devrait pas avoir plus d'un cinquième, 
parce qu'elle a beaucoup moins de charges à supporter que la section 
d'agriculture, qui doit faire face aux dépenses des Concours. Mais il 
est d'avis que, pour résoudre la question proposée par H. de Gham- 
paguy> il J a lieu d'attendre qu'elle ait été étudiée dans les deux 
directions. 

c Article 5. — ■ Le conseil de direction dé chaque section en 

> prépare les programmes et en publie les procès-verbaux. 

» Le conseil de direction de la section d'agriculture, est chargé 

> des dispositions relatives aux Concours et exhibitions, et de l'orga- 

> irisation des Congrès. Réuni, ea bureau de Congrès, au président, 

> vice-présidents et secrétaires de la session, il oomme les çommi*- 

> saires appelés à juger les Concours. 

* Il corresptmdaveclesSoeiétésd'AgrîcuUure etleaComices par l'en- 
» tremise des inspecteurs d'agriculture, qui perçoivent les cotisations 
» do la section. Elle renouvelle leur commission, à chaque session. 

> La section d'archéologie nomme les délégués qui doivent pour- 
» vqif à la perception de ses cotisations et à ses autres offices. » 

IL le Président pense que les délégué» de l'agriculture et de l'ar- 
chéologie devraient être nommés plutôt par les conseils de direction 
que par la section elle-même. , 
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M. Se Blôû tépoûd qu'il a toujours été d'usage que les inspec- 
teurs d'arrondissement de la section d'agriculture fussent nommés 
par elle ààr la proposition du Conseil de direction. Quant aux délé- 
gués dé ht section d'archéologie, il n'en était pas question. Elle avait 
pour membres ceux des Sociétés départementales d'archéologie, dont 
les trésoriers étaient chargés de lui verser les cotisations. Les sociétés 
d'archéologie fondées par cette section ne lui sont plus affiliées. 
n est à désirer que les anciennes relations puissent être établies. 
Mais jusque là, il faut que les offices de la même sectiori soient 
remplis par des délégués. 

Les articles suivants ne donnent lieu à aucune observation. 

te Article 6. — A l'ouverture des Congrès, les membres réunis des 

* deux Section^ nomment lés présidents, vice-présidents et secrétai- 

* rés qui doivent remplit ces fonctions aux séances. 

* Le Président , choisi pour la section d'Agriculture , a le titre ë 
» les honneurs de président du Congrès. t 

* Chaque classe règle Tordre dé ses séances et de ses travaux pour 
» le cours de la session. » 

c Article 7. — Toute discussion sur la religion ou stfr la politique 
» est interdite dans les réunions de l'Association, nul ne peut y avoir 

* la parole qu'après l'avoir obtenue du président. 

* Article 8. — Les mémoires et communications écfrites, doivent 

> être préalablement soumis au conseil de direction de la section à 

* laquelle ils sont destinés. Aucune autre question que celles du 
9 programme ne peut être portée aux séances sans la même autori- 
i Sation. 

» Il est statué définitivement par lé bureau du Congrès sur les 
» difficultés, auxquelles peut donner lieu l'application de ces deux 
y dispositions, i 

» Article 9. — Les secrétaires des conseils de direction réunissent 
» les procès-verbaux des séances , et lès Conununieatieiis qui s'y 

> rapportent pour les faire publier. 

> Le trésorier du chaque feection lui rend compte pendant chaque 

> Congrès de sa gestion. 

» Article 10. — L'Association bretonnne propose, sous forme de 

> vœux, les mesures qu'elle croit devoir recommander à l'attention 
» de l'administration ou de ses conseils. 

» Elle fixe, avant la clôture de chaque session, le lieu de réunion 
» du prochain Congrès. » 
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L'ensemble des articles des statuts est ensuite adopté avec les mo- 
difications qui ont été votées. 

M. le Président regrette qu'il n'ait pas été possible de disposer de 
plusieurs séances, pour la discussion du règlement. On a manqué du 
loisir nécessaire pour la rédaction des articles qui ont été modifiés, 
et opérer les remaniements qu'ils peuvent amener dans leur économie 
générale; il propose à l'assemblée de s'en remettre, à cet égard, aux 
soins des membres de la direction provisoire de l'Association , ce qui 
est accepté. 

M. le Président invite ensuite l'assemblée à choisir le lieu de 
réunion du prochain Congrès. 

M. de Bkis fait observer que dans la désignation du siège du futur 
Congrès, il faudra tenir compte de l'ordre de relation des Concours 
régionaux, et que cette question est moins simple qu'elle ne l'était 
autrefois, où divers départements réclamaient la préférence. 

H. Lallemant rappelle que le Conseil général du Morbihan a voté 
spontanément une allocation pour l'Association bretonne, et assure 
qu'elle y sera accueillie avec empressement 

. M. de Kéridec opine en faveur de l'une des villes soit de l'IUe-et- 
Vilaine, soit des Côtes-du-Nord. 

M. de la Haye-Jousselin réclame pour l'Ille-et-Vilaine, pour Rennes 
en particulier. M. deLorgeril s'exprime dans le même sens; M. Briot 
demande que cette dernière proposition soit mise aux voix. 

H. le Président préférerait que le choix se portât sur une ville de 
moyenne importance. Les très-grandes cités ne sont pas celles qui 
présentent la plus nombreuse afiluence aux Congrès ; il propose de 
laisser cette question à l'appréciation des conseils de direction dont 
l'élection aura lieu demain. 

Cette motion est appuyée par M. Flagelle : elle est mise aux voix 
et adoptée. 

La séance est levée à cinq heures. 

Le secrétaire , 

Y. DE Kerouallan. 



SÉANCE GÉNÉRALE 



PRÉSIDENCE 1E M. DE KERDREL. 



Du jeudi 18 septembre à une heure après-midi, séance des deux 
sections réunies paur arrêter les dernières mesures de réorganisation 
de l'Association bretonne. 

MM. de Lorgeril et Briot , vice-présidents de la section d'agricul- 
ture, et de Blois, président, Ropartz et de la Signe-Villeneuve, 
vice-présidents de la section d'archéologie, siègent au bureau. 

H. Attdrân remplit les fonctions de secrétaire. 

Je comptais, dit M. le Président , que le Congrès ne se fût pas ter- 
miné si tôt ; mais beaucoup de membres, qui nous sont venus après 
avoir assisté au Concours hippique de Landerneau , annoncent leur 
départ ; il est devenu urgent de procéder aux élections des* fonction- 
naires de l'Association pour qu'ils puissent y prendre part. Hier, dans 
la discussion des statuts qui ont été revisés/ nous avons laissé en 
réserve la question de savoir, si l'Association aurait un directeur gé- 
néral, comme plusieurs membres en avaient exprimé le vœu. 

Si cette proposition est accueillie, c'est par ce choix que nous 
devons commencer. Je la mets aux voix. 

La proposition est adoptée. 

Elle devra, continue M. le Président, être formulée en tète de l'ar- 
ticle 3, dans la rédaction définitive des statuts , dont le soin a été 
laissé aux membres de la direction provisoire. La réorganisation de 
l'Association est maintenant complétée. 

M. de Monlifault fait observer qu'il serait sage , pour assurer la 
stabilité de ces dispositions, d'y ajouter un article qui se trouve à la 
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fin de presque tous les règlements. Il propose qu'aucune délibération 
tendant à modifier les statuts ne puisse avoir lieu, sans qu'elle ait été 
provoquée par une demande signée de dix membres. Cette demande 
devrait être portée à la connaissance des associés. Les propositions de 
changement ne pourraient être adoptées qu'à la majorité des deux 
tiers des membres présents. 

La motion est appuyée; elle donne lieu à diverses observations. 
Plusieurs membres sont d'avis que la demande dont il s'agit soit 
souscrite par vingt membres ; il est décidé que le nombre de dix 
signataires est suffisant. 

Plusieurs membres opinent pour que la décision soit prise à la 
majorité des trois quarts; il est résolu qu'on s'en tiendra à la majorité 
des deux tiers. 

La proposition est adoptée dans les termes où elle a été présentée 
par M. de Montifault ; elle sera rédigée comme il a été annoncé ci- 
dessus. 

M. le Président invite ensuite l'assemblée à voter pour la nomina- 
tion du directeur de l'Association. 
H. Rieffel est élu par acclamation. 

Un scrutin est ensuite ouvert pour le choix du directeur de la sec- 
tion d'agriculture, par suite duquel M. Louis de Kerjégu est nommé à 
ces fonctions. 

Le dépouillement des scrutins pour la nomination du secrétaire et 
du trésorier de la même section a pour résultat l'élection de H. Marin, 
comme secrétaire, et celle de M. de Champagny comme trésorier. 

MM. Marin et de Champagny étant absents, l'assemblée, sur la pro- 
position de Ifl. le Président, arrête: qu'en cas de non-acceptation, 
il sera pourvu à leur remplacement par MM. le Directeur de l'Asso- 
ciation et' les membres des conseils de direction. 

Le scrutin ouvert pour l'élection du président de la section d'ar- 
chéologie amène la nomination de M. de Blois, père ; M. Ropartz est 
élu secrétaire, et M. Lallemant, trésorier de la même section. 

L'assemblée, par l'organe de son président, invite les fonction- 
naires qu'elle vient d'élire à prendre les dernières mesures pour 
achever l'organisation de l'Association. Elle les charge notamment du 
choix des délégués qui doivent être nommés à ces offices dans les 
deux sections. 

M. le Président dépose sur le bureau deux brochures , offertes à 
l'Association : 
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1° Journal d'agriculture progressive par H. Edm. Viarme, ingé- 
nieur. N° du 13 septembre 4873. 

2° Petit traité théorique et pratique pour V emploi et le commerce 
des engrais par H. E. H. Ohabrier, memtoç de l'Association. 

M. Flagelle demanda ta dépdt & la bibliothèque de la ville ou a 
ieu le Congrès. 

M. de la Borderie demande un dépôt unique. 

Le bureau avisera. 

H. le Préfet du Finistère appelle l'attention de l'assemblée sur la 
question 17. 

Les chemins font défaut dans beaucoup d'endroits du département, 
surtout dans l'intérieur , les deux zones maritime et bordière étant 
plus favorisées ; le Conseil général a demandé un emprunt de 
1,500,000 fr. pour le complet achèvement de ces chemins , les 
communes peuvent y prendre part ; mais l'emploi en devient difficile, 
dans les endroits où les propriétaires ne connaissant pas bien la valeur 
des chemins, exigent le prix du terrain nécessaire, et H. le Préfet 
verrait avec plaisir l'Association bretonne insérer le conseil de venir 
en aide à l'administration, pour faire comprendre aux propriétaires 
l'intérêt qu'ils ont à céder gratuitement leurs terrains, ou au moins à 
se montrer conciliants. 

Après avoir entendu M. le Préfet et les explications de MM. Gar- 
nier de Kérigant et de Lorgeril , qui. reconnaissent que , dans les 
Côtes-du-Nord et l'IUe-et-Vilaine, les propriétaires ont cédé presque 
partout gratuitement leurs terrains ; 

Le Congrès, pénétré des avantagés que le pays doit retirer du 
prompt achèvement des routes, s'associe au vœu de M. le Préfet. 
• La séance est levée. 

Le secrétaire , 

AUDRAN. 






STATUTS 



DE 



d'après LA RÉVISION FAITE 



AU CONGRÈS DE QUIMPER EN 1873 



v* 



§ 1. — De l'Association bretonne 

Article premier. — L'Association bretonne est 
fondée pour les cinq départements, dont le territoire 
formait l'ancienne province de Bretagne. 

Elle se propose : 1° d'encourager et d'étendre les 
progrès de l'agriculture, dans les diverses régions 
de cette circonscription; 

2° D'en étudier l'histoire et les antiquités. 

Art. 2. — Il y a dans l'Association bretonne une 
section d'Agriculture et une section d'Archéologie. 

Les membres sont appelés à se réunir en Con- 
grès, chaque année , dans l'une des principales villes 
des départements précités, qu'elle visite sucessive- 
ment. 

La durée de ces Congrès est limitée à dix jours ; 
il y a, pendant leur session, des Concours et exhibi- 
tions agricoles. 
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§ 2. — De l'administration de l'Association 

« 

Art. 3. — L'Association bretonne a pour chef 
un directeur qui préside à l'ensemble de son 
Administration , sous le nom de Directeur gé- 
néral. 

La section d'Agriculture et la section d'Archéo- 
logie sont chacune régies par un conseil de direc- 
tion, composé d'un directeur, d'un secrétaire et 
d'un trésorier. 

Tous sont nommés pour quatre ans , par com- 
, muns suffrages des membres des deux sections; ils 
peuvent être réélus. 

Le directeur de la section d'Agriculture supplée, 
quand il y a lieu, le directeur de l'Association. 

Les séances, relatives à l'administration de l'As- 
sociation, se tiennent dans la section d'Agriculture. 

Art. 4. — Les admissions dans chaque section 
sont faites, soit par son Conseil de direction, poit 
par ses délégués, sur la présentation de deux 
. membres. 

Chaque membre doit une cotisation annuelle de 
dix francs. 

Il a entrée aux séances des deux sections, et reçoit 
les programmes et procès-verbaux de Congrès de 
celle où il est inscrit. Il n'a droit à ceux de l'autre 
section qu'à la charge d'une cotisation supplémen- 
taire de cinq francs, réversible à cette section. 
' Les membres, qui veulent bien concourir à l'As- 
sociation par une cotisation de cent ou de cinquante 
francs, y ^ont inscrits avec la qualification de mem- 
bres fondateurs . 
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Art. 5. — Le Conseil de chaque section en dirige 
les tfavaw, en fait les publications et en assure 
les perceptions. 

Le Conseil de la section d'Agriculture est spé- 
cialement chargé de l'organisation des Congrès et 
des Concours. Il est représenté près des Sociétés et 
des Comices agricoles, par des inspecteurs d'arron- 
dissement dont 1$ Commission se renouvelle à 
chaque Congrès, t 

Les offices de la section d'Archéologie sont rem- 
plis dans les départements par ses délégués. 

§ 3. Des Congrès de l'Association 

Art. 6, — A l'ouverture de chaque Congrès, les 
sections réunies nomment les présidents , vice-pré- 
sidents et secrétaires, qui devront remplir ces fonc- 
tions à leurs séances. 

Ceux qui sont nommés pour chaque section 
forment, avep son Conseil de direction , le bureau 
de Congrès. 

Le bureau de Congrès de la section d'Agriculture 
choisit les commissaires chargés de prononcer sur 
les Concours. 

Le président élu pour cette section, a le titre et les 
honneurs de président de Congrès. 

Arti 7. — Les sections règlent Tordre de leurs 
séances et de leurs travaux. - 

Toute discussion sur la religion ou sur la poli- 
tique est interdite dans les réunions de l'Association 
bretonne. 

Nul ne peut y avoir la parole qu'après l'avoir 
obtenue du président. 
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Art. 8. — Les mémoires, et communications écrites, 
doivent être préalablement soumis au Conseil de di- 
rection de la section, à laquelle ils sont destinés. 

Aucune question, en dehors de celles du pro- 
gramme, ne peut être portée aux séances sans la 
même autorisation . 

Il est statué définitivement par le bureau du Con- 
grès de la section sur les difficultés, auxquelles peut 
donner lieu l'application des deux dispositions qui 
précèdent. 

Art. 9. — Les secrétaires des Conseils de direc- 
tion recueillent les procès-verbaux des séances et 
les communications qui s'y rapportent, et veillent 
aux publications. 

Pendant le cours de chaque Congrès, les trésoriers 
rendent compte des recettes et dépenses à leur sec- 
tion. 

Art. 10. — L'Association bretonne propose sous 
la forme de vœuœ y les mesures qu'elle croit devoir 
recommander à l'attention des Administrations, ou 
de leurs Conseils. 

Avant la clôture du Congrès , elle désigne le lieu 
de sa prochaine réunion. 

Art. 11. — Aucune modification aux présents 
statuts ne pourra être mise en délibération que sur 
une demande, ou proposition souscrite par dix mem- 
bres , qui devra être préalablement portée à la con- 
naissance des associés. 

Ces modifications devront, pour être acceptées, 
être votées à la majorité des trois quarts des mem- 
bres présents. 
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PREMIÈRE SÉANCE 

Mardi 16 septembre, séance du matifl. 

PRÉSIDENCE DE M. DE KERDREL, DÉPUTÉ. — M. DE LA MORVONNAIS, MCT&. 

M. de Kerdrel , député , et président du Congrès , s'excuse de 
parler au nom de l'agriculture, en face de praticiens éminents lorsque 
ses titres à cet honneur ne sont, à vrai dire, que ses goàts pour 
l'horticulture et quelques travaux de drainage. 

L'honorable préaident propose d'ajourner «a jeudi 18 courant la 
séance d'organisation de la société. — Sa proposition est unanime- 
ment acceptée , et il appelle la discussion sur la première question 
de l'enquête agricole inscrite au programme. 

IL de la Marvamais pense qu'il n'y a pas lieu de s'occuper d'au- 
tres circonscription» qpe celles qui résultent forcément des condi- 
tions géologique» et climatériques de la Bretagne : — elles seraient 
aTantogmwftMttnt,, pour l'agrieultare, indiquées par une carte* agront» 

a a 
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mique, qui pourrait faire la base d'une sérieuse étude sur l'économie 
rurale de la Bretagne. , 

M. de la Morvonnais cite, à ce propos , l'intéressant travail de 
H. Léonce de Lavergne , sur l'économie rurale de la France, que cet 
éminent agronome a publié sous les auspices de l'institut. Les condi- 
tions climatériques devraient y jouer un rôle pour tenir compte d'une 
force, à laquelle des atténuations peuvent bien être apportées par des 
reboisements et des abris, comme l'a dit l'honorable Préfet du Finis- 
tère, et aussi par des drainages d'ensemble suivant la réflexion de 
H. Louis de Kerjégu, mais qui créera toujours en agriculture des 
conditions supérieures contre la toute-puissance desquelles, en défi- 
nitive, ne prévaut aucune force artificielle. — Le climat bat la 
culture, dit le cultivateur irlandais , impuissant, sous le brouillard 
intense et persistant, à faire mûrir le blé, et sa réflexion si sensée 
détourne ses efforts de la culture du blé pour les diriger vers celle 
de la pomme de terre, et vers l'herbage* 

M. de la Morvonnais cite des différences d'altitude, qui imposent 
par elles-mêmes des modifications nécessaires en agriculture. 

L'altitude est de 245 mètres à Gourin — elle est de 40 mètres i 
Belle-Isle — où il pleut rarement, et ne neige jamais. 

Enfin M. delà Morvonnais pense qu'un travail spécial sur l'écono- 
mie rurale de notre province serait une œuvre à placer au premier 
rang des préoccupations de l'association , au moment même de sa 
reconstitution , par le double motif du grand service qu'un tel travail 
rendrait au pays et du grand honneur qui en résulterait pour l'asso- 
ciation. 

M. te Président pense qu'un projet de cette importance devra être 
soumis à la commission des vœux qui se formera nécessairement au 
sein de l'assemblée. 

H. Louis de Kerjégu applaudit aux désirs de H. de la Morvonnais, 
et il considère que , d'une discussion sérieuse sur la première ques- 
tion du programme sortiront les plus utiles renseignements pour 
l'établissement du travail, demandé sur l'économie rurale de la 
Bretagne. 

En effet : 

Oui , il existe comme première réponse à la question en délibéra- 
tion plusieurs zones culturales en Bretagne , et, pour tout le monde, 
il est évident, que la différence entre ces zones a pour cause 
principale la différence des climats qui les couvrent, climats différen- 
ciés par les différences d'altitude signalées. 
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Ainsi l'altitude de 40 mètres au-dessus de la mer., constatée à 
à Belle Jsle, varie de 50 à 80 mètres depuis Sain t-Malo jusque Nantes, 
c'est-à-dire sur tout le littoral de la Presqu'île bretonne. 

A partir du littoral (versant nord et versant sud), H se produit un 
relèvement du sol tel qu'à Gourin, point central intermédiaire, l'alti- 
tude est de 245 mètres au-dessus de la mer. 

Evidemment, comme fait climatérique, il en résulte deux zones : 
celle du littoral et celle du centre Bretagne. 

Sur la première le brouillard se dissipe au moins une heure plus tôt 
le matin et se reforme une heure plus tard le soir. 

Ce brouillard, attiré vers la partie centrale montueuse , s'y refroidit , 
et y occasionne des pluies plus fréquentes que sur le littoral. 

Comme conséquence : 

1° Toutes les récoltes portant graines, céréales, légumineuses,' etc., 
favorisées par plus de lumière et plus de chaleur, mûrissent et par 
conséquent réussissent mieux sur la zone du littoral. 
* 2° Toutes les récoltes recueillies à l'état herbacé , les racines , les 
herbages, etc., etc., sont mieux appropriées à la zàne centrale, plus 
humide , particulièrement pendant Tes périodes de hàle et de chaleur 
estivale. 

Dans ces conditions on peut, avec toute l'autorité du vrai, dire : le 
climat bat la charrue. 

Cependant les effets de la différence entre 40 à 100 mètres d'alti- 
tude et 245 mètres ne sont point tels que la production avantageuse 
des céréales , des pois , vesces , lins , chanvres ne soit point possible 
dans le centre Bretagne. 

A Gourin, Rostrenen , Corlay , etc. , il n'est pas rare d'obtenir des 
rendements en seigle et avoine allant de 2,400 à 3,000 kilog. de 
grain à l'hectare. 

A Saint-Goazec , près et à l'altitude de Gourin , j'ai obtenu ce ren- 
dement en froment ; je reconnus , cependant > et tiens à bien établir 
que l'incessant envahissement du sol par les herbes , sous l'influence 
d'une humidité persistante, rend ces hauts rendements plus précaires 
et plus coûteux dans la zone centrale que sur le littoral. 

Etant bien établi ce qui précède , il importe également de rechercher 
les autres circonstances qui ont fait au littoral jusqu'ici des conditions 
de culture si supérieure à celle de la contrée centrale. 

Pourquoi donc le littoral mérite-t-il la dénomination de ceinture 
dorée que lui donne M. Léonce de Lavergne. 
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JPiàtorè parae que , Ton mot die le faire ressortir, le climat y est 
plus feworabie aux produits ayant le plus de valeur , et étant d'une 
réalisation plus prompte. 

Ensuite parce quel» mer procure au littoral le goémon vert qui s'em- 
ptoie à on rayon de 2 à 4 kilomètres, le goémon desséché qui pénètre- 
jusques 24 et 30 kilomètres et les diverses variétés de carbonates 
calcaires, tangue , sable coquiilier (treaz), madrépores (maïrls), im- 
portés jusques 50 et 60 kilomètres. 

Sur la bande d'un à deux kilomètres de profondeur, où la couche 
épaisse de goémon vert peut être renouvelée chaque année, le fro- 
ment revient indéfiniment sur hii-ttiéme, donnant 40 hectolitres et 
plus de froment à l'hectare. 

Partout où goémon et carbonate calcaire pénètrent , le trèfle , le 
froment , Forge sont économique ment possibles > et on remarque un 
développement plus grand dans les animaux domestiques, chevaux et 
bêtes à cornes. 

Au contraire, là où ces engrais et amendements n'ont point été 
accessible», la «ilture n'a point eu d'avantage à sortir du blé-noir, 
du seigle , de F avoine , ni à remplacer son petit bétail et ses bidets 
par des animaux produits par un sol puissant et riche. 

Mais F obstacle a disparu, aujourd'hui il n'est pas un pointées 
1 ,500,000 hectares, formant la partie centrale, où le calcaire ne puisse 
pénétrer, grâces aux canaux et aux ehemins de fer. 

Toutefois, si la fcône centrale peut aménager la production du 
bétail et du cheval et V engraissement , par la possession du calcaire, 
dans des conditions que son climat humide fera supérieures, la zone 
du littoral devra aussi à son climat moins humide, moins sombre, une 
/Supériorité incontestable pomr la production de toutes récolte» por- 
tant graine. 

H. Augustin compare la Bretagne k une immense épine dorsale, 
d* sommet de laquelle les deux versants descendant vers le nord et 
le sud, ont aussi, pour raison de la différence de leur agriculture, la 
différence de valeur entre les hommes qui cultivent dans le centre, et 
ceux qui exploitent le littoral. 

Une conversation , plutôt qu'une discussion , se fait animée et 
sérieuse sur les causes de la différence de valeur, signalée entre les 
hommes du centre et ceux du littoral. MM. le comte de Saint-George 
(de Melguen), de Keridee, député, de Troguindy, Flagelle, de 
Keijégu, y prennent part , et arrivent à cette conclusion que partout, 



le Breton -est attaché à son sol , qu'il exploita naturellement en 
conformité des conditions dans lesquelles il est placé. — Dans le 
centre, il est pasteur et maquignon, parce que là, à défaut de chemins, 
à défaut cTamattderaants calcaires, la culture est pastorale, c'est-à- 
dire qu'elle se fait avec l'étendue et le temps, et donne des produits 
qui vont eux-mêmes chercher le débouché. — Sur le littoral, le cam- 
pagnard est laboureur à la bêche, ou cultivateur avec la charrue, 
parée que 14 les chemins sont meilleurs-, et que l'abondance des 
engrais et des amendements rend la culture intensive pratiquement 
avantageuse. 

H. Rkffel prend la parole sur la deuxième question. 

Depuis 44 ans, il s'occupe du défrichement des landes ; et, à ce 
titre, il a tenu à connaître la valeur marchande relative de cette na- 
ture de terre dans les diverses régions de la France , où se trouvent 
des terres incultes. Ha parcouru notaqiment leBerry et la Sologne, et 
visité les domaines de divers défricheurs, ayant, comme M. Lecouteux , 
accompagné le défrichement de drainages profonds. — L'honorable 
H. Rieffel est très-affirmatif pour dire que l'habitude d'enclore la 
lande en Bretagne au moyen de douves séparatives, et de talus 
plantés, et formant abri, est supérieure à ce qui se pratique en 
Sologne, et explique la différence de prix de vente de la lande en 
Bretagne et en Sologne. — On obtient en Sologne à fr. 250 l'hectare 
de lande, qu'il faut payer fr. 1,000 en Bretagne. 

En ce qui concerne la terre dite arable , prise en corps de ferme, 
H. Flagelle dit avec son expérience d'expert que, sur le littoral, là où 
l'hectare se loue fr. 300 , ou 200 , la valeur vénale atteint et dépasse 
5,000 francs, que cette valeur, à mesure qu'on s'éloigne du littoral et 
des grands centres de consommation , diminue en proportion de la 
valeur de location. 

Dans la zone centrale, dit M. de Kerjégu, une ferme composée 
de 20 hectares de terre de labour, de 3 hectares de prés, est généra- 
lement accompagnée de 15 à 20 hectares de landes. 

Si la ferme est située dans une vallée, à fond profond et bon, elle 
se loue, prés compris, à raison de 50 à 60 fr. l'hectare ; mais les 15 
à 20 hectares de landes ne sont point mis en ligne de compte. 

Si la ferme est située sur un plateau froid , sur un sommet , où le 
sol a peu d'épaisseur, la valeur locative descend à fr. 40 et même 
à fr. 30 l'hectare. 

Dans le premier cas, la terre se vend le denier 30 du revenu brut, 
et parfois plus. 
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Dans le second cas , la vente descend au denier 25 et parfois au 
denier 20. 

Quant aux parcelles , ou petits lots , qui avoisinent les stations de 
chemin de fer, les bourgs, elles atteignent des prix qui varient de 2 à 
4,000 francs l'hectare. 

Revenant aux considérations qui nuancent les zones, et en diffé- 
rencient la valeur vénale et d'arrentement, MM. de Saint-Georges, de 
Troguindy, Flagelle, de la Morvonnais, accordent une grande signifi- 
cation à la culture des pommiers. 

Le pommier , dans l'Ille-et- Vilaine et les Côtes-du-Nord , se ren- 
contre partout. Dans le Morbihan, et sur la partie sud du Finistère, 
sa culture a aussi de l'importance. On le retrouve aussi par oasis, 
dans de nombreuses vallées fertiles et abritées du centre. Le drai- 
nage et le calcaire, à mesure qu'ils seront mieux compris faciliteront 
beaucoup sa vulgarisation 

Le secrétaire , 
A. de la Morvonnais. 
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DEUXIÈME SÉANCE 



PRÉSIDENCE DE M. DE KERDREL, DÉPUTÉ. 

Hardi, 16 septembre 1873. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Siègent au bureau : MM. de Kerdrel, député, président; Jules 
Rieffel , ancien directeur de l'Association , Louis de Kerjégu , 
Briot de la Maillerie, de Lorgeril, de Champagny, vice-présidents. 

M. de kerouallan, remplit les fonctions de secrétaire. 
. H. le Président , avant d'entreprendre la discussion des questions 
à l'ordre du jour , observe que l'assistance est peu nombreuse. Si le 
nombre des membres présents au Congrès est restreint, il n'y a pas 
lieu cependant de se décourager. Les anciens Congrès bretons, qui 
ont eu jadis tant d'éclat , ont eu aussi des débuts modestes qui ne 
nuisirent jamais aux développements que prit l'Association. Les cir- 
constances actuelles sont plus favorables que celles qui se rencon- 
traient dans le passé. Les adhésions arrivent en grand nombre, elles 
atteignent le chiffre de 300. Si les associés ne se sont pas rendus en 
plus grand nombre au Congrès» il faut l'attribuer à diverses causes : 
le mauvais temps que nous avons , l'ouverture de la chasse , les fêtes 
des comices cantonaux, et même le concours hyppique de Landerneau 
qui, contrairement aux espérances conçues au début, a détourné 
bien des personnes de Quimper, 

M. le Président termine en engageant ses collègues d'avoir confiance 
dans l'avenir , un peu de courage , de dévouement , d'autorité dé- 
ployée dans la propagande rendront à l'Association le lustre qu'elle 
a possédé dans le passé. 

H. le Président met en discussion le paragraphe 2 des questions 
proposées au Congrès. 
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L'article premier de ce paragraphe est ainsi conçu : Des assole- 
ments dans chaque *ône ; leur caractère , leur origine , leurs fonde- 
ments ; leurs exigences de capitaux, de travail, d'animaux, d'engrais. 

H. de la Morvotinais dit qu'il n'y a pas lieu de s'occuper d'une, 
manière sérieuse de cette question. Elle présente des aspects trop 
divers et trop variables. Les assolements changent avec les localités, 
avec les différentes natures de sol, et les débouchés. 

H. le Président conteste la valeur de cette assertion , il établit la 
nécessité toujours prédominante <f étudier l'assolement avec la plus 
grande attention, comme question capitale , car , selon qu'il est bien 
ou mal conçu et conduit, il a pour conséquence la fortune ou la ruine 
de l'exploitant. 

L'opinion de M, de Chabre est aussi qu'il faut déterminer l'assole- 
ment dans chaque* région par un système rationnel. 

M. Briot partage un peu l'opinion émise par H» de la ïlorvonnais, 
il signale la nécessité où se trouve le fermier de viser toujours à faire 
de l'argent, et, pour réaliser constamment un profit, il faut que ce 
cultivateur étudie d'avance avec précision les conditions diverses 
dans lesquelles il sa trouve placé. Il est nécessaire qu'il fasse aussi 
entrer en ligne de compte ce que le système de culture,, qu'il adopte, 
peut lui coûter 4e main-d'œuvre , car cet article, par suite de la 
tfrelé des bras , subit chaque année une élévation de prix. 

H. l'abbé To$HvinPne croit pas que ce soit chose facile de préciser 
l'assolement , il habite l'arrondissement de Dinan , et, dans cette 
région, l'assolement usité est l'assolement triennal. La rotation de 
cet amplement s'accomplit de la façon suivante : première année, 
sarrasin, deuxième année, froment, troisième année, avoine. On sème, 
de temps à autre, un peu d'orge dans laquelle on sème du trèfle» 
L'hectare des terres ainsi cultivées s'afferme au taux de 80 francs. 

M. de Kerjègu estime qu'en agriculture cette question des assole- 
ments est la question capitale. C'est la base de tontes les opérations 
auxquelles l'exploitant se livrera dans l'avenir , et , si dans le début, 
il les a calculées avec précision et intelligence, s'il sait les combiner 
dans la cuite avec ordre et méthode., elles doivent augmenter pro- 
gressivement sa fortune. Hais de combien d'éléments doit-il tenir 
compte ? Il faut qu'il ait égard non-seulement au capital dont il dispose, 
au prix de la main-d'œuvre, à son abondance ou à sa rareté, aux dé* 
bouchés des produits , au plus ou moins de facilité des transports, à la 
quantité d'engrais qu'il doit acheter,, mais encore il faut qu'il tienne 



compte 4e la composition des plantes qui entmnt dons la rdtation, 
des propriété» particulières eu spéciales à chacune d'elles , et des 
contrastes qui en résultent dans leur végétation. Aux yeux de l'ora- 
teur, le meilleur assolement est celui qui fait revenir les plantes le 
«oins souvent possible aur elles-roémes , et qui , en môme temps, 
procure la plus forte atiihetfation pour le bétail , car le but auquel 
on doit viser est d'avoir la plus forte quantité d'engrais et le poids 
vif animal le plus considérable. Or c'est oe que ne peut réaliser 
l'assolement triennal qui est l'assolement usité dans le centre Bre- 
tagae. Pendant deux ou trois rotations , le fermier cultive première 
année sarrasin , deuxième année seigle , troisième année avoine ; et 
quand, par suite de ce système vicieux, le sol est devenu la proie des 
herbes parasites, qu'elles l'occupent sans conteste , il pratique la fri- 
che sous prétexte de faire reposer sa terre : mais faire reposer k 
terre est une chose complètement inutile, elle travaille toujours, 
plus ou moins , selpn les forces qu'on lui ménage , ou qu'on lui 
restitue, ou qu'on dirige. Faire reposer le sol, c'est-à-dire lui deman- 
der les productions de quelques herbes médiocres de qualit6,*et d'un 
faible rendement , c'est donc restreindre la production des objets de 
consommations qui deviennent de plus en plus rares sur nos marchés, 
et en même temps dominent le travail et la fortune publique. 

L'étude de l'assolement est donc la recherche des procédés pro- 
pres, non-seulement à ménager les forces productives du sol, mais 
4 accroître leur puissance, et la chose est tellement vraie que les 
terres, soumises à un bon assolement, sont toqjours celles qui don* 
Vient les rendement* les plus élevés. En France , où l'assolement est 
généralement vicieux, quel est le rendement moyen du blé ? 44 
hectolitres. En Norfolk , où l'assolement alterne est usité depuis un 
long temps, ce rendement s'élève jusqu'à €0 hectolitres. Dans le 
déparlement du Nord, où de bons systèmes de culture sont pratiqués 
depuis un certain temps, on marche vers ce rendement qui est à peu 
près celui qu'obtient H. Vanderoolme , un des agriculteurs les plus 
éminents de cette région. Dans les exploitations bien conduites, on 
récolte de 28 à 30 hectolitres à l'hectare. La conclusion à tirer de 
ces faits n'est-elle pas celle-ci ; c'est qu'avec un bon assolement on 
peut progressivement doubler, tripler et quadrupler le produit de la 
terre. La règle, à laquelle il faut obéir rigoureusement, c'est l'alter- 
nance. — Cette question de l'assolement est tellement vaste que 
l'orateur craint de fatiguer l'assemblée par les développements aux- 
quels le sujet peut l'entraîner. 
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M. le Président lui fait observer qu'il est bien dans la question, et 
que les idées qu'il expose^nt un tel intérêt que le Congrès les écoute 
avec la plus vive attention. 

H., de Cambourg profite de l'interruption , qui vient d'être faite , 
pour demander quelques conseils à M. «de Keqégu sur les modifica- 
tions à apporter dans l'assolement du pays qui est l'assolement 
triennal. Les cultivateurs ne font guère de labours , et le seul qui 
soit fait dans le but de nettoyer le sol est celui du blé-noir. Les 
quantités de trèfle ensemencées sont très-faibles , et encore cette 
précieuse légumineuse ne vient-elle pas bien dans toutes les exploi- 
tations. 

H. l'abbé Tostivint réplique que c'est par une bonne application de 
calcaire qu'on assure la réussite des trèfles. Ce fait qu'on a parfaite- 
ment constaté dans les Côtes-du-Nord doit se produire partout. 

M. de Kerjégu se rend à l'invitation que lui a adressée M. de Cam- 
bourg. A l'assolement triennal, il substituerait un assolement alterne 
et régulier de 4 ans, extensible par la suite à 8, 10, 12 et 14 ans, 
suivant l'étendue de la terre et du capital dont dispose l'exploitant. 
Une culture améliorée exige pour fonctionner un capital .plus élevé 
qu'une culture empirique. Le capital, dont disposent en général les ' 
cultivateurs bretons , est notoirement insuffisant. Ce capital qui est 
en moyenne de 250 francs à 300 francs devrait être de 600 à 
800 francs. Les fermes, bien dirigées et bien conduites, ont un 
capital qui va jusqu'à 1,000 et 1,200 francs pa* hectare. Il y a donc 
à cet égard de grands efforts à produire , de grands changements à 
réaliser, et à donner une diversion tout autre à l'épargne, qui est 
affectée à des placements mobiliers , lesquels ont entraîné loin de 
l'agriculture des sommes qui eussent du lui être consacrées. Il com- 
mencerait ses opérations par des labours bien exécutés , ayant en 
profondeur de 15 à 20 centimètres, il établirait ses soles de telle 
façon, que. celles, qui 'sont nettoyantes et améliorantes précédassent 
toujours les soles salissantes et épuisantes. Les premières lui donne- 
raient la faculté d'entretenir son nombreux bétail, et le moyen d'ob- 
tenir une grande masse de substances fertilisantes. Les secondes lui 
donneraient des produits de vente, qui lui procureraient immédiate- 
ment de l'argent. 

Il procéderait de la sorte : première année, plantes sarclées for- 
tement fumées et amendées, et précédées d'un bon labour prépara- 
toire exécuté par charrue et fouilleuse , la charrue retournant une 



SESSION DE QTJIMPER 55 

bande de terre de 14 à 15 centimètres de profondeur, et la fouilleuse 
pénétrant dans la raie créée à une profondeur de 15 à 20 centimètres, 
remuant le sous-sol, changeant et améliorant ses propriétés physi- 
ques, sans jamais le ramener à la surface ; 

Deuxième année , céréale sans fumure ; 

Troisième année , fourrages vert? avec engrais pulvérulent, quan- 
tième année, céréale. 

Si l'exploitant cultive un sol de médiocre qualité, et, qu'il ne 
dispose que d'un faible capital, il pourrait établir' un herbage qui, 
bien composé et bien terreauté, donnerait pendant une couple d'an- 
néeskun produit rémunérateur. L'assolement triennal, avec l'applica- 
tion de fumier à la céréale, favorise le développement des mauvaises 
herbes qui absorbent la moitié de l'engrais enfoui. 

M. de Troguindy demande à MM. de Lorgeril et de laHaye-Jousse- 
lin d'expliquer commentils agissent, l'un dans l'Ille-et-Vilaine, l'autre 
dans la Loire-Inférieure. 

M. de Lorgeril répond que dans l'Ille-et-Vilaine , l'adoption de 
l'alternance fait des progrès malheureusement trop lents , que là où 
on la pratique , l'assolement est de 4 , 5 et surtout de 6 ans ; que 
cette dernière période est celle de l'assolement des Trois Croix qu'on 
trouve adopté dans les meilleurs fermes, et qui accomplit sa rotation 
de la façon suivante : première année, betteraves, deuxième année, 
céréales de printemps avec semis de trèfle , troisième année , trèfle , 
quatrième année, avoine, cinquième année colza, sixième année, fro- 
ment d'hiver. 

L'emploi du phosphate se généralise d'une façon remarquable là 
surtout où l'on cultive le sarrasin. 

M. de Kerjêgu voudrait que les propriétaires dissuadassent leurs 
fermiers de répéter aussi fréquemment la culture des céréales ; il 
désirerait ardemment voir les propriétaires s'occuper plus fréquem- 
ment de l'administration de leurs domaines. Après études préalables, 
bons conseils , améliorations foncières , ils pourraient exercer une 
influence décisive sur les progrès de l'agriculture. 

Non-seulement ils créeraient cette union sociale , que le Congrès 
souhaite réaliser, mais ils augmenteraient la fortune publique et la 
leur. L'absentéisme a pour conséquence, non-seulement d'amener de 
l'indifférence entre propriétaires et fermiers, mais surtout de forti- 
fier les pratiques empiriques. Le fermier qui n'a reçu aucune ins- 
truction , et auquel on ne donne aucune direction , ne peut modifier 
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«es pfl&cèdès cattuiaux, il n'est pas assez riche |x>mr tenter «ne telle 
.expérience. Pour agir sûrement en agriculture il faut savoir bien 
concevoir , et bien exécuter ; et , si le savoir manque souvent au 
fermier, une bonne direction imprimée par le propriétaire peut sup- 
pléer à cette lacune. 

M. deKerjégu engage ses eo-sociétaires à visiter k ferme-école de 
Kerwazek-Trévarez qu'il dirige depuis 27 ans. Il voudrait voir les 
propriétaires former des syndicats pour l'achat de taureaux Durham. 
Il cite l'exemple donné par la Société d'Agriculture de Brest, qui 
achète dans les étables renommées déjeunes reproducteurs, lesquels 
sont vendus ensuite atx enchères aux cultivateurs de la Société d'A- 
griculture. Le prix de saillie de ces taureaux d'élite est de 12 francs, 
payables après la naissance des jeunes veaux. 

M. Louis de la Haye-Jousselin cite les services que M. Rieffel à 
rendus à l'agriculture de la Loire-Inférieure, l'impulsion remarquable 
qu'il a imprimée à la mise en valeur des landes , et à l'extension de 
la culture fourragère. L'orateur expose qu'il a suivi l'exertiple donné 
par l'éminent agriculteur qu'il vient de citer ; il dirige un faire-valoir 
direct, oii les métayers peuvent venir observer les avantages du 
système de culture qu'il pratique ; il partage entièrement les idées 
que M. de Kerjégu vient d'émettre sur l'importance de l'assolement, 
en assolant les terres de son foire^aloir il a adopté la rotation 
suivante : 

* 

4 "année — Avoine d'hiver ou seigle, 

2 e année — Vesces , maïs , carottes blanches et autres fourrages 

verts, 

3 e année — Froment, 

4 e année — Racines fourragères et cjioux , 

5 e année — Céréales de printemps, sarrasin ou orge , 

6 e année — Ray~grass et graines à prairies temporaires. 

Ce système d'assolement a permis d'obtenir sur une surface de 40 
hectares, dont moitié en prairies et moitié en terres labourables, 
l'équivalent de 192,000 kilogrammes de foin qui ont entretenu sur 
cette même surface une moyenne de 15,890 kilogrammes de bétail, 
soit 397 kilos 250 de poids vif par hectare. M. de la Haye- Jousselin 
ajoute que ses métayers n'ont pas encore assolé leurs terres, mais ils 
y tendent, ils pratiquent déjà l'alternance, ils ont donné à la culture 
des plantes et racines fouragères une grande extension , ils chaulent 
leurs terres tous les 4 ans r et ont réduit notablement leurs soles de 
sarrasin. 
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Le rendement des blé» chez M. de la Haye s'élève de 20* & 22 
hectolitres» La moyenne du pays est de 42 à 14. 

M. Briot demande au préopinant quel est le prix de location qu'il 
obtiendrait de ses terres s'il les affermait. 

là. de la Haye estime que le prix de fermage serait de 35 francs. 
Par le métayage , ces mêmes ferres rendent 50 francs ; et il ajoute 
immédiatement qu'elles sont en culture depuis un petit nombre d'an- 
nées, et qu'autrefois elles étaient sous landes d'une médiocre valeur. 

M. Briot fait observer que M. de la Haye avec les travaux de défri- 
chement à dû dans le même temps entreprendre des constructions, 
quel a été le prix de ces constructions ? ' 

II. de la Haye évalue à une somme de 6,000 francs le prix de 
cbaque corps de bâtiments. Il ne comprend pas dans cette évaluation 
le prix des bois, qui tous ont été abattus sur la propriété. 

M. Rkffel y sollicité par H. le Président de prendre la parole, traite 
de la question de l'assolement sur landes défrichées. Il expose qu'au- 
trefois, en Loire-Inférieure, l'assolement usité sur les terres défri- 
chées était le suivant : première année, sarrasin, deuxième année, 
seigle, troisième année, pâture pendant plusieurs années, quelquefois, 
mais rarement avoine. Ce système était tout-à-fait pastoral ; et, avec 
lui, le cultivateur était indolent. Aujourd'hui, avec de meilleures pra- 
tiques culturales , le froment s'est complètement substitué au seigle. 
En 1830, le froment occupait 50 hectares et le seigle 1,000, aujour- 
d'hui c'est l'inverse. Il feut dire que l'assolement a été radicalement 
modifié. Les choux , les betteraves occupent la presque totalité de la 
sole , autrefois consacrée au sarrasin. Cette première division reçoit 
en deuxième année de Forge ou de Pavoine ; en troisième année, 
trèfle et ray-grass ; en quatrième année, pâturage ; cinquième année, 
sarrasin ; sixième année , froment. Les meilleurs cultivateurs sèment 
du trèfle. Tout le monde mange du froment. Le nombre des têtes de 
bétail a triplé. Cette transformation a été admirable , elle a amené 
une richesse considérable, les animaux de race bovine ont doublé de 
valeur , et ceux de race ovine ont quadruplé. Le mouton vient très- 
bien dans les environs de Nozay. L'industrie de l'engraissement com- 
mence à se pratiquer dans ce pays. La paire de boeufs se vendait, il y 
a 15 ans, 400 francs, elle se vend aujourd'hui 1,000 francs. Le prix 
de la viande a subi un écart considérable. En arrivant en Bretagne 
l'orateur se rappelle avoir payé 4 sous la livre, il la paye aujourd'hui 
16 sous. 
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H. de Kerjégu estime qu'avec l'assolement triennal le poids vif 
animal, entretenu par hectare , ne dépasse guère 150 kilogrammes. 

H. Arnoult partage entièrement les idées émises par MM. de Ker- 
jégu, de la Haye-Jousselin et Rieffel sur la valeur et l'importance de 
l'assolement. Cette question est à ses yeux capitale. L'assolement 
présente de nombreux avantages, il exige un plan raisonné, un ordre 
d'actions , une combinaison de moyens pour tirer constamment du 
sol, et au meilleur marché possible, le plus fort rendement ; l'assole- 
ment entraîne une bonne répartition des travaux à toutes les époques 
de l'année. L'opinant a fait de nombreuses excursions agricoles dans 
les diverses régions de Bretagne , et partout il a constaté que les 
meilleurs résultats étaient obtenus là où les terres étaient assolées. 
En Ille-et-Vilaine , dans la commune de Chantepré , il a visité un 
fermier, M. Massot, dont l'histoire est très-intéressante. C'est en 
1851 que M. Massot succède à son père dans l'exploitation de la 
ferme du Verger. Il possède pour tout avoir un capital de 8,200 fr., 
bien vite absorbé par l'acquisition d'un cheptel de 19 animaux et du 
matériel usité dans le pays, il suit quelque temps l'assolement trien- 
nal, mais bien vite il en constate les inconvénients. Aux sillons, il 
substitué les planches , il étend ses cultures fourragères , augmente 
son matériel , et ces modifications le rémunèrent plus avantageuse- 
ment de son travail. 

Encouragé par ces premiers résultats , M. Massot augmente son 
bétail, obtient des fumiers plus abondants , qu'il arrose en cultiva- 
teur soigneux. En 1854, il adopte un assolement régulier de 9 ans. 

l re année — Plantes sarclées bien fumées, 

2 e année — Orge avec semis de Trèfle, 

3* année — Trèfle plâtré, 

4° année — Froment, 

5* année — Avoines avec engrais, 
' 6° année — Sarrasin sans engrais, 

7 e année — Froment avec calcaire, 

8 e année — Sarrasin fumé , 

9« année — Froment. 

Cette rotation rémunère plus avantageusement les travaux de 
M. Massot, mais ne répond pas encore aux espérances qu'il avait 
conçues.De là résulte une modification nouvelle. L'expérience acquise 
conduit à l'adoption de V assolement alterne et régulier suivant. 

Première année , plantes sarclées avec 60,000 kilogrammes de 
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fumier à l'hectare ; deuxième année, orge sans fumure avec semis de 
trèfle ; troisième année , trèfle plâtré ; quatrième année , avoine de 
printemps ; cinquième année , colza avec 40,000 kilos de fumier et 
une fraction de la sole avec seigle vert et navette , le tout suivi en 
récolte dérobée de sarrasin ; sixième année , froment. 
Les résultats de ce bon système de culture sont les suivants : 
Les rendements de froment s'élèvent à 25 hectolitres, ceux d'orge 
à 36, ceux d'avoine à 30, les betteraves donnent 40,000 kilos à l'hec- 
tare, les carottes 20,000. Le capital d'exploitation passe de 8,200 à 
47,000 francs ; et, au lieu de 19 animaux qu'il possédait en 1851, 
M. Massot en possède 37 en 1870, comprenant 4 chevaux de travail, 
2 taureaux, 24 vaches dont plusieurs croisées Durham , 5 génisses et 
2 porcs. Outre ces résultats, H. Hassot, a opéré sur sa ferme plu- 
sieurs travaux d'amélioration foncière , tels que exécution de 1,500 
mètres de routes, drainage de 6 hectares , et constructions de quel- 
ques hangards. A quelles causes attribuer de tels résultats obtenus 
par un modeste fermier ? A la propreté donnée au sol, et à la puissance 
qui lui a été transmise par un bon système de culture , ayant pour 
base l'alternance. L'alternance doit être pratiquée rigoureusement ; 
elle seule nettoyé la terre , et rien n'est dangereux commç de donner 
quelquefois des façons de printemps à un terrain infesté de mauvaises 
herbes. La façon favorise autant et plus le développement des parasi- 
tes que celui de la plante utile. L'agrostis traçante, la renoncule 
émettent au printemps des tiges nombreuses qui en rampant sur le 
sol prennent racines à chaque nœud et à l'aisselle de toutes les 
feuilles. La plante parasite a un appareil radiculaire représenté par 
100 radicelles , quand la céréale en compte 8 au plus. Comment 
exiger d'elle qu'elle fournisse un rendement très-élevé. L'augmenta- 
tion du bétail que donnent les bons assolements est très à considérer. 
Le proverbe des anciens latins : du troupeau vient la richesse , s'est 
montré parfaitement vrai de nos jours. Quelle richesse n'a pas donné 
à la Mayenne l'augmentation de son bétail ! Sous l'influence de bons 
assolements on a pu accroître sa quantité et améliorer sa qualité. 
Jamais l'assolement triennal ne permettra l'accroissement du trou- 
peau. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le secrétaire, 

V. de Kerouallan* 
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Mercredi, il septembre *M3. 



La séance est ouverte à 8 heures du matin. 

Siègent au bureau : ML de Kerdrel, président ; de Lorgeril, dé 
Champagny, de Kerjêgu, Briot, vice-présidents ; Audran, de uMor- 
vonnais, Arnoult , secrétaire*. 

Le Président donne la parole aux secrétaires pour lire tes procès- 
verbaux des séances précédentes. 

M. Àudran donne lecture du procès-verbal de là séance d* ouver- 
ture, M. de la Morvannais, de la séance du 16. 

Ces procès-verbanx sont adoptés, après quelques rectifications. 

Jf . le Président annonce que la séance de l'aprèp-midi sera consa- 
crée à la discussion des statuts de l'Association reconstituée, et qu'elle 
réunira les membres des deux sections ,, que la séance du soir sera 
remplie par une conférence, que H. le comte de Camé se propose de 
faire, sur l'histoire des Etats de Bretagne. 

Ensuite il donne lecture (Tune lettre de M. du ChatelEer. L'ancien 
secrétaire général s'excuse de ne pouvoir prendre part aux' travaux 
de TAssociation, et il demande à ses nouveaux collègues d'ouvrir une 
souscription pour élever un monument à la mémoire de M. de Cau- 
mont. Les sociétés savantes de plusieurs départements attendent que 
la région de l'Ouest prenne l'initiative de cette souscription. 

M. le Président donne son adhésion à la proposition de H. du Cha* 
tellier, quoiqu'il trouve qu'aujourd'hui on prodigue trop les monu- 
ments. Cette observation ne saurait cependant s'appliquer à M. de 
Caumont, qui a été un des apôtres de la décentralisation intellectuelle 
et artistique , qui était à la fois un géologue , un archéologue et un 
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agriculteur. M. de Caumont était un homme modeste. Il n'est pas 
nécessaire d'élever à sa mémoire un monument fastueux. 

H. de Kerjégu annonce une lettre de la Société des agriculteurs de 
France, faisant connaître qu'elle a nommé plusieurs délégués pour la 
représenter au Congrès breton , et de plusieurs Comices. Il fait con- 
naître les regrets exprimés par la Société d'Agriculture de Lanvollon 
de ne pouvoir envoyer de délégués, et il fait espérer l'arrivée de 
M. Olivier qui se propose de venir faire une conférence sur la culture 
du lin. 

M. le Président ouvre, la discussion sur l'article 3 de l'enquête 
agricole : 

Quel est dans chaque zone le taux des salaires ? Ces salaires sort- 
is suffisants pour l'ouvrier ? L'agriculture peut-elle les payer ? 

M. le Président pense que la meilleure méthode à apporter dans 
cette discussion est de procéder par zone. 

M. de Kérigant qui habite le canton de Quintin, voisin de la côte, 

dit que, dans la circonscription du Comice qu'il préside , les salaires 

sont variables ; la moyenne est de 1 fr. 25 en temps ordinaire, de 

2 fn 50 à 3 francs à l'époque de la moisson , l'ouvrier n'étant pas 

/ nourri par les personnes qui l'emploient. 

Ces salaires sont généralement suffisants ; toutefois le. minimum de 
fr. 1,95 par jour est devenu aujourd'hui, ayec le renchérissement 
que prennent les denrées , d'une faiblesse relative , et il faut se pré- 
parer à élever la rémunération de l'ouvrier en proportion de l'aug- 
mentation qu'a acquise le prix des denrées de consommation. 

M. le Président demandera l'orateur si , en augmentant le prix des 
salaires , on peut obtenir une plus grande somme de travail , et s'il a 
remarqué que l'usage du cidre ait donné de bons résultats. 

M. de Kérigant répond qu'incontestablement l'usage du cidre joint 
à une meilleure alimentation donne une augmentation de travail. 

M. le Président demande quel est le taux du salaire, payé aux 
femmes. 

M. de Kérigant fait connaître qu'il varie de fr. 70 à 1 fr., la 
moitié du prix accordé aux hommes. 

M. le Président. Pensez-vous qu'il y ait une différence proportion- 
nelle entre le travail de l'homme et celui de la femme ? La femme ne 
se livre pas toiyours au même travail que l'homme. 

M. de Kérigant ne parle que du travail de la terre , et il croit que 
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M femkhé ne feit pas plus de lâ ; rtioitîédu ! trà^l'pr6dùitpi5ur Phonim^, 
et encore ce travail èst4I moins complet. 

M. Je Président, dette dernière observation ne ceropôrte-t-elle pas 
dès exceptions, le travail du foin, par exemple ? 

i "M. de Kérigant réplique qu'il n'y a pas d'exceptions , même dàûs le 
tas qui vient d'être cité. La femme peut mettre de l'adresse dans le 
"tràrraiï qu'elle exécute ; mais l'homme y apporte toujours sa force. 

J JL Louis de Kerjégu emploie beaucoup de femmes et déjeunes 
filles; et, contrairement à l'opinion de M. de Kérigant, il considère 
leurs services plus avantageux que Ceux' de l'borhme, dans tous les 
travaux qui réclament davantage de souplesse que de force , tels'ityne 
le fanage, la plantation et le ramassage des pommes de terre, la 
récotte 1 dès racines fourragères , et leur binage , et premier sarclage, 
'quand ils sont faits à la main. 

M. de Kéridec fait connaître que, dans l'arrondissement de Lorient, 
les salaires sont beaucoup plus élevés que dans Farrondissement de 
Ploërmel.Gela tient à ce que , dans le voisinage de la côte , la pêche 
etla préparation delà sardine occupent un grand nombre de bras. 
Belà Tiadt tme grande concurrence qui a pour conséquence une éléva- 
vation dans le prix de la journée; Dans l'arrondissement de Lorient, 
rouvrier est nourri et touche par jour \ fr. 25, tandis 1 que, dansl'ar- 
rotndîssemént'de Pkrèrmel, il ne reçoit qu'un franc. Malgré cette aug- 
mentation dansie prix de la journée , les ouvriers ne deviennent pas 
fllus riches. 

M. le Président demande quel est le salaire des domestiques de 
ferme? 

M. de Kéridec répond Çu'il est plus élevé , et qu'il a subi tme 
grande augmentation. 

M. de Saint-Georges explique les causes qui concourent' à cette 
augmentation, les'exigeances plus grandes par suite de la rareté de 
'la main-d'œuvre,' les'dëparts subits à l'époque de la moisson! Dans la 
région qu'il habite, il a vu des cultivateurs , à l'époque de l'août, 
contraints de • payer des journaliers au prix de 2 fr. l 50 par jour plus 
la nourriture, par suite du départ de leurs valets. 

H. de Kéridec ajoute une dernière observation. Il ne croit pas que 

'le cultivateur' puisse payer ad journalier un salaire' plus élevé, tant 

qu'il n'apportera pas une amélioration dans ses procédés de culture. 

Le cultivateur ïpir possède tihe famille nombreuse, en état de l'aider, 

est le seul qui exploite le sol dans des conditions favorables. 
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M. de horaeril croit que l'ouvrier qui est employé, toute Pannée , et 
qui reçoit un salaire de 4 fr..z5 par jour, se trouve dans des condi- 
tions convenables ; il vit, il acquiert certaines choses qui apportent 
une amélioration dans son existence, une vache, un cochon, par 
exemple. Dans ces conditions^ le salaire précité est suffisant. Que ces 
conditions changent, et aussitôt le besoin se fait sentir. 

La main-d'œuvre devenant rare et difficile augmente, et ne peut 
qu'augmenter encore. Vis-à-vis de cette situation, le cultivateur se 
trouve dans des conditions défavorables, et if existe des cas où il peut 
se trouver en perte. Cette année, qu'arrive-t-iî, par exemple? Les ren- 
déments sont médiocres , les prix des céréales s'élèvent. Pour réagir 
contre ce mouvement de hausse, on abaisse certains droits, on réduit 
des tarifs de transport ; et, par suite dé cette réaction , le cultivateur 
risque dé vendre sa récoïtë à un prix qui ne soit pas rémunérateur. 
Si, l'an prochain, l'abondance succède à la disette, les prix élevés 
serôiit remplacés par des prix avilis , et le cultivateur sera encore en 
déficit. Il faudrait qu'on abandonnât le prix des céréales aux fluctua- 
tions seules de la loi de l'olTre et de la demande , et Qu'ainsi on don- 
nât à l'agriculture une sécurité qui l'abritât contre les chances de 
l'aléa pus-mentionné. 

' M de Champagny dit qu'aux environs de Morlaix, pendant les jours 
les plus courts de l'année, la moyenne des salaires est de î fr. àO \ dans 
la saison intermédiaire, de 1 fr. 40 ; à l'époque de la moisson , de 
4 fr. 60. Ces prix sont donnés aux ouvriers employés toute l'année, 
et qui ne sont pas nourris. Lés cultivateurs, qui n'emploient pas les 
journaliers toute l'année , donnent aux ouvriers qu'ils nourrissent, 
4 fr. 50 par jour pendant le temps' de là moisson. Ces salaires sont 
suffisants. Les familles d'ouvriers louent, en outre, une petite pièce 
de ferre, dont tas produits ajoutent dés ressources au budget mo- 
deste, alimenté par la location du travail. 

M. Briof dit que les conditions, qui viennent d'être exposées, sont 
celles de f ouvrier qui vit aux environs deQuimper, l'ouvrier qui 
possède une vache et qui récolté dés pommes déterre, est un ouvrier 
heureux. H existe dans la circonscription dû Comice qu'il préside , 
une catégorie de jûirfnaïiers aisés. Ils appartiennent à des familles 
1 qui n'ont pas fait de partage de leurs biens. L'aîné prend la ferme, 
'tes cadets louent leurs services, attendent l'époque de la conscription, 
puis se marient et 1 , après un mariage, vont acheter, ou affermer une 
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H. de Lorgeril connaît une région où les journaliers qui font l'août, 
sont payés en nature, blé-noir, froment, avoine. 

M. de Kérigant et H. de Saint-Georges citent des pays, où les 
ouvriers vont au chef-lieu de canton s'entendre pour établir le taux' 
des salaires, qui s'accroissent alors si les bras sont rares et demandés. 

M. de Kérigant ajoute que le fait de rencontrer des journaliers 
propriétaires n'est pas exceptionnel, il se rencontre dans plusieurs 
départements. H. Bieffel en connaît dans la Loire-Inférieure. Dans 
un de ses ouvrages M. de Lavergne en cite des faits nombreux. Il 
croit que le cultivateur peut payer facilement l'augmentation survenue 
de la main-d'œuvre, puisque tous finissent par devenir propriétaires, 
et ils paient les terres à des taux qui sont inabordables pour les pro- 
priétaires , qui vivent de leurs revenus. Il termine en exprimant le 
désir que, dans la mesure du possible, le salaire de l'ouvrier s'amé- 
liore en proportion équitable avec la plus value des produits de la 
terre. 

H. le Président lui fait remarquer qu'il aborde là une grosse 
question, et qu'en raison de son importance, il est bon de la faire 
sommeiller. 

M. de Kérigant réplique que les membres de l'Association donnent 
des renseignements qui doivent d'abord être exacts afin d'éclairer 
chacun , gouvernement , conseils-généraux et particuliers, sur les 
moyens de garantir ceux qui possèdent, en donnant une légitime 
satisfaction à ceux qui ne vivent que du travail quotidien. 

H. de Lorgeril fait observer que si , dans toutes les industries , on 
veut assurer le sort de l'ouvrier, on arrivera à une impossibilité dan- 
gereuse. 

M. de Kérigant répond qu'il n'y a rien d'absolu. On indique des 
faits, on recherche les mesures à prendre. 

M. de la Haye-Jousselin expose que, dans la région qu'il habite en 
Loire-Inférieure, le taux des salaires est très-variable ; il a considéra- 
blement augmenté. Il y a dix ans , l'ouvrier qui était nourri touchait 
fr. 40 par jour. Actuellement il reçoit sans être nourri 1 fr. 25 en 
hiver, 1 fr. 50 en été. Les femmes se paient 1 fr. par jour. Ces salaires 
sont suffisants. Presque partout les journaliers afferment une petite 
parcelle de terrain ; il est à souhaiter que tous jouissent d'un petit 
lopin. Ces avantages les attachent au propriétaire. 

M. l'abbé Tostivint dit que, dans le canton de Ploubalay, la 
moyenne des salaires est en hiver de 1 fr. 25 et en été de 2 fr. Dans 
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la région comprise entre Saint-Brieuc , Lamballe et Saint-Gilles-du- 
Menez, on constate en été une grande émigration d'ouvriers. Ces 
hommes vont vers Rouen et Versailles. Le taux des salaires est suffi- 
sant pour faire vivre le journalier, et le fermier très à même do sup- 
porter l'augmentation qu'a subie le prix de la main-d'œuvre. 

M. deKerjégu croit que le progrès que Ton recherche,, en voulant 
créer la sécurité à l'ouvrier par salaires assurés, est réalisé de longue 
date dans certaines parties de la Bretagne, là où l'industrie n'est pas 
venue déranger les vieilles habitudes contractées. Dans le Finistère, 
les ouvriers, désignés sous le nom de pentys , vivent juxtaposés aux 
fermiers, qui les occupent pendant 1/3, 1/2, souvent 2/3 de l'année, 
à dés prix analogues à ceux sus-indiqués , variables suivant les 
contrées. 

Le penty, — le mot breton le dit , — est mieux qu'un journalier 
proprement dit , il est déjà un petit fermier , un chef, bien petit, 
c'est vrai, mais enfin un chef de maison. 

En effet, il loue du fermier une maison pour sa famille, une crèche 
pour une vache, et une retraite à porc, et un lopin de deux à trois 
journaux de terre. 

Le penty mesure l'étendue de sa petite ferme au temps disponible 
pour la travailler , lorsqu'il n'est point utilisé chez le fermier , son 
maître, son assistant et son ami , car ce fermier fait avec son atte- 
lage le gros labour chez le penty qui le rembourse en journées ; de 
plus, il prend, pour garder ses troupeaux , les enfants du penty ; et, 
en toutes circonstances, l'observateur peut admirer les bons rapports 
de ces familles s'entr'aidant, depuis des siècles., dans des conditions 
d'une estime et d'un attachement réciproques. 

La confection des chemins de fer a dérangé cette situation fâcheu- 
sement, car , si les pentys ont été entraînés par la séduction des gros 
salaires, ils sont revenus et reviennent fatigués, souvent dégradés 
par de déplorables habitudes ; et, pendant leur absence, leur famille a 
souffert, le fermier privé de leur travail a souffert : on ne peut trop 
désirer la conservation de la bonne entente des exploitants du sol et 
des pentys. 

Le secrétaire , 

Georges Arnoult. 
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QUATRIÈME SÉANCE 



PRÉSIDENCE DE M. DE KERDREL. 

Vendredi, 19 septembre 187S. 

I 

La séance s'ouvre à 8 heures. 

• « ... 

M. de Kerdrel occupe le fauteuil de la présidence. 

M. Ollivier, maire de Trévérec (Côtes-du-Nord), et délégué du 
Comice du canton de Lanvollon, apporte à l'Association bretonne, 
comme témoignage de sympathie du Comice dont il est membre, une 
somme de 100 francs ; il verse en outre entre les mains du trésorier 
provisoire plusieurs autres cotisations individuelles , qui lui ont été 
remises. 

H. le Président prie M. OUivier de transmettre au Comice dé Lan- 
vollon les remercîments du Congrès breton. En toute occasion, il eût 
été heureux de recevoir de Lanvollon un pareil témoignage ; mais, 
dans les circonstances présentes, il se félicite d'autant plus de cette 
gracieuse marque d'attention , qu'il voit dans ce fait un bon exemple 
de nature à entraîner bien' d'autres adhésions. Cette souscription de 
100 francs confirme l'opinion que M. le Président avait émise dans 
une séance précédente , quand , en dressant le budget des futurs 
Congrès, il avait évalué l'apport des Comices bretons. Ce que ï'Asso- 
cation bretonne désire et s'efforcera de réaliser , c'est une union 
intime entre elle et les Comices des cinq départements. Beaucoup de 
cultivateurs, qui ne peuvent souscrire individuellement à l'Association, 
s'estimeront heureux d'appartenir, par souscription collective, à cette 
grande Société, qui se propose d'avancer vivement le progrès de 
l'agriculture. 

Après cette allocution, M. le Président se retire , et prie ses collè- 
gues d'excuser son départ , il est appelé à une séance de la section 
d'archéologie, où un grand débat s'engage dans le moment. 






Sur Invitation qui lui est adressée par M. de Kerdrel, M. d^ Saint- 
Georges occupe le fauteuil de la présidence. 

M. le Président donne la parole à H. Ollivier pour qu'il fasse , sur 
la culture du lia dans les Côtes-du-Nord, la communication qu'il 
avait annoncée. 

M. Ollivier raconte que, dans le canton de Lanvollon, 600 hectares, 
sont consacrés à la culture du lin. Cette branche de l'industrie rurale 
a pris dans cette région une grande extension, depuis que la Société 
linièrede Landerneaua établi à Pontrieux une succursale. Les points 
où elle est principalement pratiquée sont Lanvollon , Plouaga^, 
Chàtelaudren ; elle tend à se développer du cAté de SaintrBrieuc. 

M. le Présidera dit qu'il a connu ce pays, où l'argile se rencontre 
communément, couvert de mauvaises landes. 

M. Ollivier expose que ces landes ont été défrichées , drainées* 
fertilisées ; et que, depuis 35 ans, la région a été complèteroen trans- 
formée. C'est grâce à cette transformation (jue la culture du lin y est 
devenue possible , car* le lin aime les terres fortes et enrichies de. 
vieille date. Un fait arrête dans son essor l'industrie dont il est ques- 
tion , c'est le manque de concurrence. Les cultivateurs de Lanvollon 
sont obligés de se soumettre aux offres des industriels de Pontrieux, 
lesquels sont les seuls spéculateurs qui se rencontrent sur les marchés» 
Les prix, qui étaient jadis de 120 à 150 francs les 500 kilogrammes} 
sont actuellement de 105 francs, chiffre insuffisant, qui no rémunère 
pas de sa peine le fermier, qui paie de 75 à 80 francs la location du 
journal de terre. 

Le lin, ajoute M. QlUvier, revient généralement tous les six ans suç 
le môme terrain; quelques terres , d'une nature plus riche , le prov 
duisent tous les quatre ans, mais c'est là une exception. 

L'assolement pratiqué dans le pays est le suivant : 

1* année — Betteraves et plantes fourragères fortement fumées 

et amendées, 

2« année — Céréales fumées (blé généralement), 

3* année — Céréales (avoine sans fumure). 

4* année — Lin sans fumure, 

5» année — Orge fortement fumée avec semis de trèfle , 

6« année — Trèfle. 

M. Arnoult critique cet assolement qui fait aux plantes fourragères 
une part si parcimonieuse , et qui doit obliger i de grands achats 
d'engrais , puisqu'il contraint à ne nourrir qu'un cheptel restreint , 
et qu'il produit 4 ans sur 6 des plantes épuisantes. 
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M. Ollivier reprend en disant que le lin n'est pas une plante aussi 
épuisante qu'on le suppose. Les inconvénients sigpalés par le préopi- 
nant sont atténués en quatrième année par une récolte dérobée de, 
navets, qui est semée immédiatement après l'arrachage du lin ; la sole 
de blé de deuxième année est rompue, sitôt après l'enlèvement de la 
récolte, et alors un déchaumage est exécuté. Par cette méthode, le 
développement des herbes parasites est entravé. On doit toujours se 
garder de faire application d'engrais à la sole de lin; car l'engrais 
rend cette plante trop grasse et amène sa verse, fait de nature à com- 
promettre le produit qu'elle donne. 

Le lin exige une terre admirablement préparée. Avant de l'en- 
semencer, dans les Côtes-du-Nord, on lui donne trois labours, le 
premier,» en janvier, est pratiqué à la charrue, à une faible profondeur ; 
le deuxième, en février 7 consiste en un hersage ; et le troisième , en 
mars , est effectué par l'extirpateur. Dans la première, quinzaine 
d'avril, on répand la, semence à la volée à raison de 200 à 220 litres 
à l'hectare. La semence la plus drue est toujours la meilleure, elle 
donne un lin très-fin j fort apprécié du commerce. Le terrain 
ensemencé doit recevoir aussitôt un coup de rouleau. Cette façon a 
pour but de briser les mottes et de bien niveler le sol : s'il est très- 
sale et que beaucoup d'herbes parasites l'infestent, il importe d'effec- 
tuer un sarclage à la main ; si le développement des parasites est 
peu considérable, le sarclage s'opère à l'aide des moutons qu'on met 
à pâturer sur la sole de lin , dès que cette plante a cinq centimètres 
de hauteur. Après ces opérations , si des végétations nuisibles appa- 
raissent encore , elles sont sans danger ; car promptement elle sont 
étouffées par la plante dont il est question. L'arrachage se fait du 10 
au 20 juillet. On arrache le lin par poignées, et il reste étendu sur la 
terre pendant une quinzaine de jours ; tous les deux ou trois jours, 
il demande à être retourné pour être soustrait à l'influence nuisible 
de l'humidité. La dessiccation obtenue, on le met en paquets qu'on 
transporte à la ferme , où on en forme une meule. L'égrenage s'exécute 
sitôt l'achèvement de la moisson. On obtient de 8 à 10 hectolitres de 
graines à l'hectare. La graine se vend au quintal , à raison de 36 fr. 
Pendant trois années consécutives, on peut se servir des graines 
provenant de celles qu'on a achetées précédemment en Flandre , à 
Riga et à Liébau ; mais comme elles sont inférieures à celles des 
pays précités, elles se vendent de 15 à 16 francs le quintal. 

Le lin blanc, qui diffère dulin ordinaire, en ce qu'il estmis à l'eau 
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immédiatement après arrachage , ne rend en graines que de 2 à 3 
hectolitres. 

En septembre, on procède au rouissage. Les paquets de lin sont 
alors placés dans les routoirs, construits aux bords des étangs ou des 
rivières. Les lins, mouillés après l'arrachage, ne restent dans ces sortes 
de réservoirs que 4 à 5 jours; ceux, au contraire, qui ont été arra- 
chés par temps de sécheresse , y sont laissés pendant 15 à 18 jours. 
En sortant du routoir, les paquets de lin sont de nouveau étendus 
sur le sol pendant 4 jours, puis emmagasinés jusqu'au moment de la 
vente. 

M. le Prérident demande quel est , à l'hectare , le rendement des 
lins récoltés en bois ? 

M. Ollivier évalue que ce rendement est de 3,500 à 4,000 kilo- 
grammes à l'hectare. Il ajoute que beaucoup de cultivateurs , pour 
1 usage de leur ménage , et un nombre restreint d'entre eux , pour 
la vente, ont l'habitude de teiller leurs lins. Ils procèdent à cette 
opération en battant avec des masses les lins, qu'ils placent dans des 
auges en bois ou en pierres, puis en le travaillant avec des paisseaux. 
Cette pratique a été modifiée depuis quelques années par des culti- 
vateurs qui, au batteur de leurs machines à battre, ont adopté des 
spatules qui travaillent le lin en long à l'imitation des spatules méca- 
niques La filasse, ainsi obtenue, se vend à raison de 1 franc le paquet, 
et elle est expédiée à Lisieux, ou dans le Nord. 

H. Argouarc'h ne partage pas l'opinion de H. Ollivier sur la 
faculté que possède le lin d'épuiser faiblement les sols. Il attribue à 
cette faculté une puissance plus grande que celle qui lui a été donnée, 
et il remarque que, dans le système pratiqué dans les Côtes-du-Nord, 
elle doit être d'autant plus grande que le lin végète après que les 
céréales ont occupé le sol pendant deux années successives. 

M. le Prérident demande à H. Ollivier s'il a remarqué qu'à la 
deuxième ou à la troisième rotation de l'assolement, qu'il a décrit, 
il y avait un abaissement dans le rendement de la récolte. 

H. Ollivier n'a jamais remarqué un abaissement dans les rende- 
ments. La seule cause qui ait une influence notable sur eux, c'est 
la gelée qui , en venant tardivement , compromet sérieusement la 
végétation de la plante. 

M. le Prérident s'informe si, dans le canton de Lanvollon, il n'existe 
pas de baux spécifiant que le retour du lin sur la même terre n'aura 
lieu que tous les 9 ans. 
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H. OUtvier ne- connaît pas de clauses semblables inserites, dans les 
contrats de fermage. Il ne connaît en pratique que la période 
sexennale, et elle n'affaiblit en rien les rendements. 

Mw Argouarc*h soutient de nouveau l'opinion qu'il a émise, à savoir 
qu e Tassolem e nt y décrit par M. Ollivier, est trop épuisant, et que, dan s ce 
système, il y a lieu de craindre que la culture du lin ne vienne épuiser 
la terre. Il ne faut pas se baser sur ce que les rendements n'aient 
pas encore décru ; dans son opinion, il faut attribuer leur perma- 
nence à l'amélioration apportée dans la manière de cultiver. Jadis le 
sol n'était pas aussi bien préparé et aussi fortement fumé. 

L'opinant donne ensuite quelques détails sur la culture du lin 
dans l'arrondissement de Morlaix. La sole, qui reçoit le lin, est fumée 
avec du goémon , k la dose de 10 mètres cubes à l'hectare. Cette 
fumure est répandue sur le sol dans le courant de décembre ; on 
l'abandonne six semaines durant à l'action de la pluie et des agents 
atmosphériques. Le goémon, matière très-spongieuse, sous l'influence 
deè froids et de l'humidité se désorganise promptement, les sels 
alcalins qu'il possède en grande quantité se dissolvent dans l'eau, et 
pénètrent la terre ; mais avant d'y entrer ils détruisent en les hrûlant 
les mauvaises herbes de la superficie. Depuis 25 ans, la r.égion de 
Morlaix obtient, d'après cette méthode, des lins d ? exceUente qualité. 
La semence doit être d'autant plus drue que le sol est plus riche. 
L'opinant termine en disant que, selon lui, il serait préférable de pla- 
cer le lin après un froment, plutôt qu'après une avoine. 

M. Ollivier conteste l'efficacité de ce système. 

M. le Président s'enquiert du rendement que donnent les terres 
du Finistère. 

M. Argouarc'h dit que l'hectare donne 4,000 kilos de lins en bois. 
Les lins récoltés dans le Finistère vont aux usines, de Landemeau, 
de Saint-Pol-de-Léon et de Morlaix. Ces nombreuses usines, en se 
faisant concurrence, déterminent un prix de vente plus élevé que 
celui qui a cours dans le département voisin. Les périodes de retour 
du lin sont indéterminées. On le sème après une avoine obtenue 
après un froment qui , lui-même, était précédé de racines fourragères 
ou de trèfle. Les fumures du goémon sec augmentent la production 
de la graine. Les variétés, cultivées dans le Finistère, sont les mêmes 
que celles cultivées dans les Gôtes-du-Nord. Le lin dégénère promp- 
tement, si on ne renouvelle fréquemment la graine. Les graines 
récoltées dans le pays sont vendues aux industriels qui fabriquent de 
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l'huile ; le prix qu'elles atteignent moyennement est de 40 i 50 fr. 
le quintal. ' 

M. OUivier fait connaître que la graine de Riga se vend 65 francs 
le baril pesant 90 kilogrammes. La graine de Flandre , dite en sac , 
se vend de 75 à 80 francs les 100 kilogrammes. Le lin de Flandre 
donne moins de graines que le lin de Riga ; mais, en revanche, il 
donne naissance à des tiges qui atteignent en hauteur 3 &4 centime* 
très de plus que le lin de Riga. Les tiges du lin de Flandfe sont , en 
outre, plus fines et la filasse qui en provient est plus douce. 

H. Argpuarc'h s'informe si on applique du calcaire aux terres qui 
reçoivent le lin. 

M. OUivier répond affirmativement. On l'applique sous forme de 
maërl, à la dose de 24 mètres cubes à l'hectare , et un an avant la 
culture du lin. L'opinant ajoute que les époques de sécheresse sont 
terribles pour la levée du lin. L'altise exerce sur les jeunes plants de 
grands ravages. Il est essentiel que toutes les semences lèvent à la 
fois; autrement, il résulte , dans la végétation, des irrégularités qui 
occasionnent des tiges trop grosses et irrégulières. 

M. Argouarc'h fait quelques observations sur les madadies aux- 
quelles le lin est.sujet. Ces maladies sont la rouille et la pullinie. La 
La rouille du lin est analogue à la rouille qui atteint le blé. La pulli- 
nie affecte des taches noirâtres qui apparaissent sur la tige et les 
feuilles. Aux points attaqués, la filasse se casse. 

La culture du lin, outre la rémunération qu'elle donne aux travaux 
du cultivateur, a deux avantages incontestables : elle permet, dès la 
récolte, une culture dérobée, et , en outre , quand , par suite de cir- 
constances imprévues, les semis de trèfle ont manqué dans les cé- 
réales, on peut les renouveler dans les semis de lin. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le secrétaire , 
Georges ârnoult. 
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SÉANCE DU MATIN 

Mardi 16 septembre 1878, 8 beores du matin. 

PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS. 

Cette première séance de la section d'Archéologie a pour objet 
l'organisation de cette section et la fixation de Tordre de ses travaux 
pendant le cours de la session qui commence. 

H. de Blois, élu président de la section , dans la séance générale 
de la veille, prend place au bureau avec MM. de la Bigne- Villeneuve, 
Halleguen, Ropartz et Lallemand, vice-présidents, et MM. Dp Mon- 

TIFAULT, l'abbé GUILLOTIN DE CoRSON, LE MEN et DE BLOIS, fils, 

secrétaires nommés dans la même séance. 

M. Le Men fait agréer ses excuses de ne pouvoir remplir les fonc- 
tions de secrétaire ; il est décidé qu'il sera procédé à son remplace- 
ment s'il est nécessaire. 

M. de Montifault remplit pour cette séance les fonctions de 
secrétaire. 
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H. le Président fait part à l'assemblée d'une lettre de M. du Cha- 
tellier, qui le prie de faire appel aux Congrès pour la souscription à 
un monument qu'il est question d'élever à la mémoire de H. de 
Caumont. Tout le monde, dit-il, connaît les titres de H. de Caumont, 
dont la vie tout entière a été consacrée au progrès de toutes les con- 
naissances utiles et qui a été le principal promoteur , le fondateur 
même de la science archéologique en France. 

Nous avons, poursuit M. fe Président, pour nous conformer au 
règlement de l'Association bretonne, à régler l'ordre dans lequel 
seront traitées les questions de notre programme. Il est d'usage que 
celles d'une nature toute technique soient l'objet des discussions de 
nos séances du matin , et que. celles d'un intérêt plus général soient 
réservées pour les séances du soir, où nous avons coutume d'admet- 
tre des étrangers. Il y a apparence que cette session sera courte, une 
grande partie des membres de l'Association que le Congrès a conduits 
dans cette ville arrive du Concours hippique de Landerneau ; peut- 
être, cependant, se prolongerart-elle. Voyons les questions que vous 
seriez disposés à traiter : il va être donné lecture du programme. Que 
chacun de vous veuille bien faire connaître celle sur laquelle il aurait 
à présenter quelqu'observation ou communication. Vous décideriez 
ensuite de leur fixation aux séances, soit du matin , soit du soir. 

M. le Président donne lecture du programme que nous reproduisons 
ici : on trouvera plus toin sous le numéro de chaque question les t 
noms des personnes qui promettent quelque communication sur leur 
objet. 



ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE 



Questions proposée*. 



§ 1 er . — Archéologie proprement dite. 



1. Quel est lé contingent fourni jusqu'à ce jour par la Bretagne à 
la connaissance des temps préhistoriques ? Signaler les cavernes, ou 
grottes habitées, les pierres taillées, armes ou instruments, en usage 
dans cette époque primitive. 

2. Monuments Mégalithiques ou Celtiques. Faire connaître les dé- 
couvertes ou observations, faites depuis une quinzaine d'années , qui 
peuvent offrir quelque lumière nouvelle pour l'étude de ces monu- 
ments. 

3. Galeries souterraines servant de lieu de retraite , de lieu de 
dépôt d'objets réputés précieux, ou de lieu de sépulture. Indiquer les 
circonstances qui peuvent faire connaître la destination de celles 
qui ont été découvertes. 

4. Trouve-t-on dans le même pays , d'autres camps que celui de 
Péran , près de Saint-Brieuc , pour la construction desquels on ait 
fait usage de la vitrification ? 

5. Quelles sont, parmi les enceintes fortifiées de la période Gauloise, 
celles où Ton a pu reconnaître les traces d'un ancien oppidum? 

6. Dans quelles conditions pourrait-on signaler sur la carte les 
monuments de l'époque Gallo-Romaine découverts en Bretagne ? 

7. Tracer le réseau des voies romaines de la même circonscription. 

8. Dresser une statistique générale des camps Romains pour le 
département du Finistère. 

9. Donner la collection complète des inscriptions Romaines décou- 
vertes en Bretagne , avec les éclaircissements que peuvent réclamer 
ces documents épigraphiques. 
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10. Signaler dans les découvertes d'anciennes monnaies, faites 
depuis quinze ans , celles qui méritent de fixer l'attention , soit par 
leur importance, soit par leur intérêt pour l'étude historique. 

11. Parmi les objets d'antiquité recueillis en Bretagne, y en a-t-il 
qui se rapportent au culte chrétien ou qui offrent de§ signes symboli- 
ques dumêmç culte ? Préciser autant que possible l'époque à laquelle 
ils appartiennent. 

12. Décrire les formes architectoniques de l'église autrefois collé- 
giale de Pont-Croix : marquer les différences par lesquelles son style 
de transition s'écarte de celui qui a été généralement en usage ; en 
constater le rayonnement sur les contrées voisines et reconnaître 
l'époque à laquelle se rapporte la construction de cet édifice. 

§ 2. — Histoire. 

13. Quelles sont les traces qu'a laissées en Bretagne le stationne- 
ment des corps de l'armée permanente du tractus Nervien et Armo- 
ricain cantonnés sur son littoral? 

14. Géographie historique de la Péninsule Armoricaine sous les 
dominations Gauloise et Romaine. 

Quelles sont notamment les inductions nouvelles que présentent 
pour ces recherches : 1° l'inscription de là borne épigraphique de 
Kerscao qui marque la position de Vorganium à huit mille pas de son 
emplacement (1) ; 2° la découverte annoncée depuis peu, d'un ma- 
nuscrit du VI e siècle où le nom de Corisopitum figure parmi ceux 
des cités de la III e Lyonnaise (2) ? 

15. A quelles localités modernes peut-on appliquer les noms des 



(1) Cette borne milliarre qu'on aura sous les yeux au Musée départemental du Finis- 
tère, où le soin de sa conservation a engagé à la faire transporter, appartient au règne 
de Claude I er , années 41 à 54 de l'Ère chrétienne. Son emplacement était sur la voie 
Romaine se dirigeant vers la pointe de Plouguerneau à huit mille mètres à l'Ouest de 
Lesneven. 

(2) M. Longnon, qui a fait connaître l'existence de ce manuscrit (de la Notice des 
Cités, n<> 1297, fond latin de la Bibliothèque Nationale) dans un savant mémoire adressé 
au Congrès de l'Institut des Provinces tenu à Saint-Brieuc en juillet 1872, en fixe ainsi 
la date d'après les caractères graphiques et sa liste des Papes qui s'arrête au Pape Vigile 
dont le Pontificat a fini en Tannée 555. 
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divers établissements de l'Ordre du Temple mentionnés' dans la 
charte du due Conan IV, publiée par les soins de M. de Barthélémy? 

16. Déterminer les caractères par lesquels se diversifie l'idiome 
Breton dans les dialectes de Tréguier, du Léon , de la Cornouaille et 
duVannetais. 

17. Exposer ta composition de l'ancien Comté de Léon en indi- 
quant la consistance de ses principaux fiefs. (1) 

18. Des anciennes, mesures de capacité usitées en Bretagne ; de 
celles principalement qui s'employaient pour les grains. 

Les pierres , creusées de plusieurs augets' et sojuvent munies de 
tourillons , qu'on trouve disséminées ou utilisées comme bénitiers 
dans les cimetières, servaient-elles à cet usage. Quelles sont parmi les 
églises, autrefois dépositaires de ces étalons de mesure, celles où ils 
ont été conservés ? 

19. L'ancien usage pratiqué dans les villes de la Cornouaille et du 
Léon de tenir dans des églises ou chapelles les assemblées munici- 
pales était-il général en Bretagne ; 

20. Quels sont, parmi les pieuses pratiques gardées par les popu- 
lations bretonnes , celles dont l'origine peut se rattacher à l'histoire 
civile ou ecclésiastique ? Etudier à ce point de vue celles de porter, 
comme préservatif delà rage, les clefs dites de Saint-Ugen* 

21. Rechercher les documents qui peuvent servir à faire connaître 
l'état du commerce ou de l'industrie dans les diverses régions de la 
Bretagne aux XIV«, XV» et XVI» siècles. 

22. Retracer, dans un aperçu général , l'histoire des Etats' de Bre- 
tagne , depuis la réunion de cette province à la France. 

23. Examen critique des travaux relatifs à l'histoire de la Bretagne 
qui ont paru depuis l'interruption des Congrès de l'Association bre- 
tonne. 

Nota. — Aux termes du règlement, d'autres questions que celles des 
programmes d'Agriculture et d'Archéologie peuvent itre portées aux 
séances avec l'agrément du Bureau de Congrès. 



1) Cette question a été traitée, pour la Cornouaille, au Congrès de 1848. 
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Question i. — Elle n'a appelé aucune communication. Celles qu* 
Ton attendait ne sont pas parvenues au Congrès. 

N° 2. — Mlf. Lallemand et Galles sont inscrits sur cette ques- 
tion ; ils espèrent recevoir une communication sur le même su jçt. 
N° 3. — MM. Lallemand et Galles. 

N° 4, et 5. — Camps vitrifiés et oppidum. M. le Men traitera ces 
deux questions pour, le Finistère. 

N° 6. — M. te Président annonce qu'il a repu l'envoi d'un mé- 
moire de M. Kervijer, auquel est jointe une carte des voies romaines 
de la Bretagne. L'étendue de ce mémoire important en rendra la 
lecture difficile en séance. 

N° 7. — Tracé des voies Romaine*. Plusieurs membres annoncent 
des observations sur ce sujet. 

N° 8. — Camps Romains. Personne ne s'inscrit sur cette ques- 
tion. 

N° 9. — M. te Président annonce qu'il a reçu une note de.M. Ho- 
wat, chef d'escadron d'artillerie à Rennes , sur cette question relative 
à l'Epigraphie. 

N° 10. — H. Galles donnera lecture d'un travail de M. l'abbé 
ChauSier (de Vannes) sur les découvertes de monnaies anciennes. 
MM. Le Hen et Lallemand aborderont le même sujet. 

N° H, — Aucune communication n'est annoncée sur cette ques- 
tion qui se rapporte aux signes du Christianisme remarqués dans des 
objets d'antiquités qui auraient été découverts en Bretagne. Mais 
M. Lallemand fait remarquer qu'il vient à l'instant d'observer un de 
ces signes sur une monnaie de Salonine qui se trouve au musée d'ar- 
chéologie de Quimper. 

N° 12. — M. te Président fait, connaître qu'il a reçu , en réponse 
à cette question, une étude monographique de l'église de Pont-Croix 
de M. l'abbé Abgrall, professeur au petit séminaire de Pont-Croix. 

N° 13. — M. le Président s'inscrit sur cette question. 

N° 14. — Géographie historique. — M. le Président rappelle que 
cette question fait le principal objet du mémoire de M. Kervîler ; 
MM. le Men, Halleguen et Lallemand auraient aussi à aborder le même 
sujet. 

N° 15. — MM. Galles et l'abbé de Corson présenteraient quelques 
observations sur les localités désignées dans les chartes pour les 
templiers et les hospitaliers de Saint-Jean. 

N° 16. — Caractères distinctifs des idiomes bretons. Il est décidé 
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que cette question est trop vaste et trop complexe pour être traitée en 
Congrès. 

N° 17. — Aucun membre ne s'inscrit sur cette question. 

N° 18. — M. Le Mm se propose de traiter cette question relative 
aux mesures de capacité. 

N° 19. — MM. Ropartz, Laltemaad et de la Bigne-Villeneuve feraient 
quelques observations sur cette question qui est, d'ailleurs, l'objet 
d'une communication transmise par M. l'abbé Piéderrière (du Mor- 
bihan.) 

M. le Président a reçu un travail de M. du Seigneur de Brest. 

Sur la question 20. *— M. le docteur Le Caer et M. Ropartz se 
proposent aussi d'aborder cette question : 

Lp question 21 serait abordée par M. le Men. 

M. de Carné, de f académie française, traiterait la question 22. 

La question 23, qui a pour l'objet l'examen critique des travaux 
sur l'histoire de Bretagne , qui ont paru depuis quinze ans, semble à 
M. Ropartz ne pouvoir être abordée qu'après une longue étude et 
appelle une collaboration. Il propose qu'une commission soit nommée 
pour cette étude dont on pourrait soumettre le résultat au prochain 
Congrès. Cette idée est accieillie par l'assemblée. 

M. de Kerdrel, président du Congrès, annonce que, si la durée de 
la session lui en laisse le loisir, il appelait ï'atlenfien du Congrès 
sur l'intérêt d'un manuel ou eompenéium qui renverrait aux passages 
des auteurs anciens où il est tait mention de faits historiques ou 
archéologiques intéressants & recueillir. 

L'assemblée fixe aux séances 4n soir ies gestions 4 et 5, 15, 16, 
20 et 22, et décide que la communication de M. Luzel sur l'origine 
des contes populaires sera faite le soir mime de ce jour. 

La séance est levée i dix heures et demie. 



i 



i 
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SÉANCE DU SOIR 
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PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS. 

Mardi soir, 16 septembre 1878: 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

M. le Président invite M. le Maire de Quimper à prendre place au 
bureau avec MM. les vice-présidents. M. de Blois fils tient la plume 
comme secrétaire. 

La parole est ensuite donnée à M. Luzel pour la lecture d'un mé- 
moire. 

M. Luzel intéresse vivement «son auditoire en traitant avec autant 
de charme que d'érudition la question encore contestée de rorigine 
commune des contes populaires européens et en soumettant au même 
examen critique les contes populaire* de la Bretagno-Armorique. 

De chaleureux applaudissements témoignent à l'auteur de l'attrait 
que ses collègues et un public d'élite ont trouvé dans cette impor- 
tante communication. 

Cette lecture n'ayant donné lieu à aucune discussion, le Congrès 
passe à l'étude de la quatorzième question du programme ainsi 
conçue : 

c Géographie historique de la Péninsule armoricaine sous les do- 
» minations gauloise et romaine. 

» Quelles sont notamment les inductions nouvelles que présente 
» pour ces recherches l'inscription de la borne épigraphique de 
» Kerscao qui marque la position de Yorganium à 8,000 pas de son 
» emplacement ? » 

M. Le Men, archiviste du département du Finistère, devait donner à 
l'assemblée communication d'un travail sérieux et complet de nature 
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à répondre à la seconde partie de la question. En son absence, 
M. Lallemand demande la parole pour ne s'occuper que de la première 
partie de la question et plutôt sous le rapport historique que géogra- 
phique ; le travail de H. le Men, qui ne sera pas perdu pour le Congrès, 
quoique la communication en soit différée à une autre séance, satis- 
fera pleinement à ce dernier aspect de la question. 

L'orateur commence par féliciter la Société Archéologique de 
Quimper d'avoir donné asile dans les magnifiques salles de son musée, 
à la borne milliaire trouvée près du bord septentrional de la voie 
romaine de Carhaix à Plouguerneàu , vis-à-vis du village de Kerscao, 
dans la commune de Kernily , canton de Plabennec , arrondissement 
de Brest, à 2,300 mètres du bourg de Kernily, à 5 kilomètres de 
l'Océan , au rivage duquel aboutissait la voie. C'était le meilleur 
moyen, suivant lui, de la mettre à l'abri des injures et des altéra- 
tions de la température et surtout des mutilations auxquelles l'expo- 
sait son abandon sur les lieux. C'était surtout procurer aux savants 
qui voudraient l'étudier une lecture plus complète et plus exacte que 
toutes celles qui en avaient été faites jusqu'ici. 

Adoptant celle de M. Le Men, c'est-à-dire la suivante : 

ti . CLAVDIVS 

DRVSI FILIVS 

GAESAR AVGVSTVS 

GERMANIGVS 

TRIBVNITIA POT . IMP. XI COSS. III 

DESIGNATES UII 

VORGAN. M.P VID 

M. Lallemand se propose : 1° de fixer d'après ces désignations la 
date exacte de l'érection de ce monument, 2° de rechercher par qui il 
a pu être érigé en rappelant brièvement les événements contempo- 
rains qui se sont passés dans l'Armorique. 

< 

i 

Tderios Claudius Nero Djmjsus. 

Plus connu dans l'histoire sous le nom de Claudius qui était celui 
de sa famille, il succéda à Caïus Caligula son neveu , le 25 janvier de 
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Fan 41 de Jésus-Christ ou plutôt de l'ère vulgaire , dans sa cinquan- 
tième année, étant né à Lyon dix ans avant l'ère chrétienne. 

Depuis qu'il fut empereur , il prit les noms de Cœsar Augmtus 
quoiqu'il ne fut pas de la maison d'Auguste ni des Césars ; ses suc- 
cesseurs firent comme lui. Il prit le nom de Germanicus parce que 
son père Drusus avait été vainqueur dans la guerre contre les Ger- 
mains. L'absence , sur ce monument, de l'épithète Britawicus qui 
Ait donnée à Claude et à son fils par le sénat en l'an 43 , mais 
dont ils ne prirent la qualification que postérieurement, prouve que 
les travaux faits sur cette voie romaine sont antérieurs au voyage de 
Claude dans la grande Bretagne et aux conquêtes qu'il y fit par lui 
et ses lieutenants. 

Le troisième consulat de Claude date de l'an 43 , la deuxième et 
troisième année de son règne ; son quatrième consulat date de Tan 47, 
sixième et septième années du règne ; c'est donc entre ces deux dates 
que fut élevée la borne de Kerscao puisque Claude n'était que Desi- 
gnatus]llll. Mais ces mots tribunitia poteslate IMP. XI nous per- 
mettent de préciser d'avantage. 

Claude avait pris deux fois le titre A'imperator en l'année 41, pour 
la troisième fois en 42, à la suite des victoires de Suétonius Paulinus 
et de Cn. Hesidius Geta en Mauritanie ; il le prit trois fois dans les six 
derniers mois de l'an 43 à l'occasion des victoires de ^ulus Plautius 
et de Yespasien dans la grande Bretagne ; mais ce ne fut qu'en 45, 
qu'il prit à diverses fois le titre ÛHmperator, en sorte qu'à la fin de 
l'année il l'avait pour la onzième fois. Cest donc en l'an 45 que cette 
borne fut dédiée à Claude trois fois consul, désigné pour un qua- 
trième consulat et qualifié d*imperator pour la onzième, fois. 

« Claude, dit M. Bizeul, est le premier empereur dont les monu- 
ments existent encore dans nos pays occidentaux. Il en a recueilli 
trois inscriptions. (1) 

» La première existe à Bayeux. Elle a été trouvée sur une colonne 
miliaire, le long du chemin de Bayeux i la Délivrande, sur la paroisse 
du Manoir. 

Une autre a été trouvée à Nantes sur une pierre de granit , sortant 
des fondations du mur romain démoli près de la porte Saint-Pierre en 



(1) Mémoires sur les inscriptions fallo-romaines trouvées en Bretagne, lu an 
Congrès archéologique de France» session de 1856, tenue a Nantes. T. xx, 1857 pag. 1 1 6. 
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« » 

1760 ; mais fut enfouie de nouveau dans les fondations de la colonne 
élevée entre les deux cours en l'honneur de Louis XVI en 1790. L'in- 
génieur Fourrier en a conservé le texte- — tib . cl. càes. vg. ger. 
pp. imp. p. s?. Cvra. -*• Il en. donne l'interprétation suivante: 
« L'empereur Tibère Claude, César, Auguste germanique, père de la 
patrie... a fait réparer \e port à ses dépend ». On voit qu'il restitue le 
mot Portum, dont il ne restait que la première lettre. Cette leçon est 
ingénieuse, dit M. Bizeul, elle peut être admise quoiqu'elle ne soit, 
pas rigoureusement démontrée. , 

Une inscription de Claude a aussi été trouvée en 1594, à Bordeaux, 
et tirée des recueils de Verdier, puis éditée par Gruter, 1616, p. 237 . 

Toutes ces inscriptions et surtout celle de Kerscao à 5 kilomètres 
de l'Océan au rivage duquel aboutissait la voie, prouvent que déjà 
sous le règne de Claude et dès les années 43 et 45 de l'ère chrétienne, 
le réseau des voies romaines, commencées sous Auguste par Agrippa 
s'étendait à travers toute la Gaule, jusqu'à notre Océan occidental, et 
que ce prodigieux travail , exécuté presqu' aussitôt après la conquête 
et sous les quatre premiers empereurs n'a pas demandé un siècle. 



II 



Par qui cette borne milliaire était-elle dédiée à Claude? Les événe- 
ments contemporains qui se passaient dans la Gaule armoricaine vont 
nous le dire. 

Caius Caligula, prédécessur de Claude, avait fait mourir, en l'an 40, 
Ptolémée, roi de Mauritanie, son cousin, parce qu'étant entré dans le 
cirque ou Caius faisait célébrer des jeux , la pourpre dont il était 
revêtu avait attiré tous les regards au détriment de l'empereur , mais 
bien plutôt parce que celui-ci convoitait ses grandes richesses. La 
mort de Ptolémée fit révolter les Maures , ses sujets, excités par 
Edmond son affranchi. Deux expéditions furent nécessaires pour les 
soumettre, la première en l'an 41 , dirigée par Suetonius Paulinus, la 
seconde en 42 par Hésidius Geta. Les romains demeurés maîtres de la 
Mauritanie , Claude la divisa en deux provinces, la Césarienne et la 
Tingitane et prit à cette occasion le titre d'imperator pour la troisième 
fois. Claude résolut alors de porter les armes romaines dans la grande 
Bretagne et d'en faire véritablement la conquête. 

Jules César dans ses deux expéditions. Tune vers la fin de l'été de 
P.V. 2 
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Fan 55, avant Jésus-Christ, avec deux légions transportées par 80 
navires qu'il avait fait venir ex finitimis regionibus, et la flotte cons- 
truite Pété précédent ad tfen&imm bellum, comme il le dit au livre r? 
de ses commentaire^, Fautre au commencement du printemps de 
Tannée 54 avec cinq légions et 2,000 cavaliers transportés sur plus 
de 800 navires construits in Meldis par ses légions dans leurs quar- 
tiers d'hiver* sur la rive droite de la Seine, César , disons-nous, avait 
à peine pénétré dans l'intérieur de la grande Bretagne et s'était 
contenté de la souihettre à un tribut qui fut assez exactement payé. 
Auguste et Tibère, nous dit Strabon, livre n et im , préférèrent avoir 
pour amie que pour sujets, des peuples dont ils n'avaient rien à 
espérer, ni rien à craindre. Mais Claude ne fut pas insensible aux 
suggestions d'un nommé Bérigue , chassé par les Bretons à la suite 
d'une sédition, suivant Dkm Cassius, et qui l'engageait à en entre- 
prendre la conquête. Les Bretons lui en fournirent le prétexte, en se 
plaignant qu'on ne leur rendait pas leurs transfuges. 

Après la soumission de la Mauritanie, Claude fit donc diriger en 
Tan 42, tes légions victorieuses sur les Gaules, où elles séjournèrent 
jusqu'en 43, et furent employées à la construction des voies romaines 
ainsi que l'attestent non-seulement la borne de Kersc^o , celles de 
Bayeux et de Bordeaux , et l'inscription de Nantes ; mais etacore, trois 
autres bornes milliaires dédiées à Claude, citées par Bergier dans son 
histoire des grands chemins romains , et que nous croyons devoir 
rapprocher du texte de celle de Rerscao. 

La première, dit-il, dans la Gaule celtique était au pays de Perche 
auprès de Bilhoin, l'inscription de laquelle me fut donnée par Savaron 
en (a forme suivante : 

TI . GLAVD . 0RVS1 . F. — CAESAR . AVG. GER . PONT. MAX. TRIB. 
— POTEST. t. IMP. XI. P. P. COS. III DES1G. IV — AVG. M. P. XI. 

Cette colonne, élevée la même année du règne de Claude et dont 
la dédicace est conçue dans des termes identiques, ajoute cependant 
par l'indication : Tribunitia potestaie V, que c'est à la fin de l'année 
45 ou au commencement de 46, qu'elle fut érigée et peut suppléer au 
chiffre V qui manque dans l'inscription du Finistère. Comme pour 
celle-ci, la dernière ligne prouve que cette borne était destinée à 
constater sa distance d'une ville romaine , située sur son parcours, 
désignée par les initiales avg. 

Les deux autres inscriptions données par Bergier étaient sur des 
bornes milliaires dans la Gaule Narbonnaise sur la voie romaine qui 
conduisait de Narbonne à Nîmes. 
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i n 

Tï . CLATOIVS DRVSI. F. TI . CXAVDIVS 

CAESAR AVG. (JERMANIC. DRVSI. F. CAESAR . 

PONTIF. MAX. TRIB. POT. AYG. GERMANIC . 

COS. DESIG. U. IMF* II PONT. MAX" TRIB. POT. 

REFECIT LXXXY. GOS. DESIG. II.IMP.II REFECIT 

La première était à une demi-lieue de Nîmes sur un chemin 
antique que ceux du pays appelaient Lo cwnin de là Monçdo, "comme 
qui dirait chemin muni ou pavé, la seconde près des ruines d'une 
petite église près du grand chemin de Nîmes à Arles. Elles avaient été 
relevées par H. Peirèse, conseiller au parlement d'Aix, et sont consi- 
gnées par Bergier dans son ouvrage de 1628, p. 713 et 714. 

Ainsi en l'an 42 , les légions romaines refaisaient au temps de 
Claude, sous son deuxième consulat et la seconde année de son 
règne, les voies romaines de la Narbonnaise ; e(, dès l'an 45 , elles 
atteignaient déjà l'extrémité de la Gaule celtique, comme l'attestent 
les colonnes de Bordeaux, de la Normandie, du Perche et de la Bre- 
tagne., 

Auguste avait interdit le eplte des Druides aux citoyens romains. 
Claude, suivant Suétone, liv. V, c. 25, étendit cette défense à tous 
les sujets de l'empire. Claude ayant résolu son expédition dans la 
grande Bretagne , ordonna à ses légions d'y passer sous la conduite 
d'Aulus Plautius et de Vespasien. Celles-ci ne se décidèrent qu'avec 
peine i aller faire la guerre daus ce qu'elles appelaient un autre 
monde. Pour les y déterminer, Claude leur envoya Narcisse, son 
affranchi, qui pour les haranguer monta sur le tribunal de Plautius. 
Les soldats furent si surpris et si indignés de voir cette audace chez 
un ancien esclave qu'ils s'écrièrent, dit Dion Cassius liv. 60 , « io 
saturnalia, à la mascarade »,et sans vouloir l'écouter ils dirent qu'ils 
suivraient leurs tribuns. Ce qu'ils firent effectivement. (1) 



(i)'On croit généralement que ce Narcisse affranchi d* Claude est le même que celai 
qui est désigné dans l'épltre que saint Paul adressait de Gorinthe aux Romains au 
^commencement de Tan 58, quand il dit : • Saluez ceux de la maison de Narcisse qui 
sont nos frères dans le Seigneur. ■ Rom. 16. v. IL Narcisse était mort dès Tannée 54, 
Mais dans les différents voyages faits à Rome par saint Pierre , depuis l'année 49 jus- 
qu'en 53, il avait sans doute converti quelques-uns des membres de cette famille aux- 
quels saint Paul envoie ses saluts. 
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Aulus Plautius ayant surpris les Bretons les repoussa jusqu'à la 
Tamise ; mais ayant ensuite éprouvé plus de résistance, il en donna 
avis à Claude, suivant Tordre qu'il en avait reçu. Celui-ci, qui avait 
rassemblé de grandes forces dans les Gaules, partit de Rome au mois 
de juillet ou d'août de Tan 43. Il prit la mer à Ostie jusqu'à Marseille, 
et, dans le trajet, il fut deux fois en danger de faire naufrage. Il tra- 
versa les Gaules jusqu'à Boulogne, Gessoriacum-Bolonia pour passer 
dans la grande Bretagne. Il trouva son armée campée sur la Tamise, 
la franchit et défit les Bretons, selon Dion : Suétone prétend qu'il ne 
livra pas de combat. Une partie de l'Ile se soumit à lui , il prit plu- 
sieurs places fortes, entr' autres Camalodunum fCambden et Samson 
croient que c'est la ville de Maldon dans le pays d'Essex). 
' C'est à l'occasion de ces avantages, que Claude prit trois fois le 
titre' $ imper ator dans les six derniers mois de cette année 43, comme 
nous l'avons dit, quoique, jusqu'à lui, on ne l'eût jamais pris qu'une 
fois dans une même guerre. 

Claude fit désarmer les habitants des pays conquis, en laissa le 
gouvernement à Plautius avec ordre d'en terminer la conquête, et 
s'en retourna en diligence à Rome , où il arriva six mois seulement 
après l'avoir quittée n'ayant séjourné que seize jours dans la grande 
Bretagne. 

,- Vespasien se signala beaucoup sous le commandement de Plautius 
et celui de Claude, suivant Suétone ; il en vint trente fois aux mains 
avec l'ennemi, soumit deux nations puissantes, prit vingt villes et 
conquit l'Ile de Wight. C'est par suite de ces victoires , que Claude 
prit cinq fois le titre d'imperator en sorte qu'il l'avait pour la onzième 
fois à la fin de l'année 45. C'est à cette époque aussi que les légions 
victorieuses de la Mauritanie reçurent, dans le pays des Ossismiens et 
des Venètes, ces bénéfices militaires, où, de générations en généra- 
tions, ils se perpétuèrent sous le nom de Maures-Venètes et de Maures 
Ossismiens, et la notice des dignités de l'empire, rédigée sous le règne 
d'Honorius, nous montre encore vers 401 sous le commandement 
d'un Dux Tractus armoricani et d'un Tribunus Cohortum primes 
novœ armoricœ, un prœfectum ilitum Maurorum Venetorum, Venetis, 
et un prœfectus militum Osismiacorum , Osismis. 

Claude, de retour à Rome en l'an 44, y reçut les honneurs du 
triomphe pour ses victoires dans la grande Bretagne , indépendam- 
ment du titre de Britannicus que le sénat lui avait déféré dès Tan 43, 
avant même son arrivée. Cependant la guerre et la conquête de la 
grands Bretagne était loin d'être terminée, et, au règne de Claude, se 
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rattache une épisode non sans importance, suivant la légende bre- 
tonne qui veut que le roi Caradoc, vaincu et emmené à Rome, y fut 
converti par saint Pierre et introduisit le christianisme à son retour 
dans la grande Bretagne. 

Nul doute que le Caradoc de la légende bretonne ne soit le même que 
le Caractacus, dont parle Tacite dans ses annales. Voici ce qu'il en dit : 

« Il soutint la guerre contre les Romains , pendant près de neuf 
ans, souvent avec avantage. Mais ayant été défait par P. Ostorius, dans 
une grande bataille, il se réfugia chez la reine Cartismandua, reine 
des Briganti. Celle-ci le fit enchaîner et le livra aux Romains. En- 
voyé à Claude, il fut reçu par lui comme en triomphe, (c'était en 
Tan 51, le onzième du règne). Caractacus ne parut ni effrayé, ni 
abattu, et sa seule soumission fut de dire à Claude : « Si j'avais fait 
moins de résistance aux Romains, leur victoire eût été moins glorieuse : 
si, pour m'en punir, vous voulez qu'on n'en parle plus , ôtez-moi 
la vie. Hais si l'empereur veut me la conserver, je serai tant que je 
vivrai, et même après ma mort, un monument illustre de sa bonté. > 
Claude, qui ne manquait pas d'une certaine générosité, non-seule- 
ment lui conserva la vie, mais encore le fit mettre en liberté, lui, sa 
femme et ses frères, qui l'accompagnaient. (Tacite, annalium, lib. 12, 
cap. 33 à 37.) 

Zonare rapporte que ce prince, visitant Rome et en admirant la 
beauté, dit qu'il s'étonnait que des gens, qui avaient des palais si 
magnifiques , enviassent les huttes des Bretons. 

Quant à sa conversion au christianisme par saint Pierre, elle ne 
pourrait être que le fajt de quelqu'un de ses disciples ; car obligé de 
quitter Rome par l'expulsion des Juifs ordonnée par Claude en l'an 49, 
saint Pierre était en 51 , à Jérusalem, au Concile des apôtres, qui déchar- 
gea les Gentils convertis au christianisme du joug de la loi Judaïque. 

La légende de Tynmouth veut aussi que ce soit le roi Caradoc, 
qui ait établi saint Paterne 1 er évêque de Vannes. 

Toujours chez les légendaires, ce mépris de la chronologie afin de 
se rattacher aux faits historiques les plus anciens ! 

Quant à l'importance et à la situation de cette ville de Vorganium 
que le géographe Ptolémée, sur des données bien vagues et bien in- 
certaines, donne pour capitale au u e siècle aux Ossismiens et qui n'est 
plus nommée ainsi dans aucun autre document historique, H. Lalle- 
mand laisse aux habitants de la localité, le soin d'en rechercher les 
vestiges et d'en déterminer la situation. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
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CLASSE D'ARCHÉOLOGIE 



SÉAIÏCE DU MATIN 



PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS 



Mercredi, matin 17 septembre. 



M. de Kerdrel, président du Congrès, et MM. de la Bigne-Ville- 
neuve, Ropabtz, Halleguen et Lallemahd, vice-présidents, sont 
assis au bureau, 

M. Galles remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le Président fait de nouveau part à l'Assemblée d'une lettre de 
M. du Chatellier relative à une souscription pour un nionumept à la 
mémoire de M. de Caumont, dont la perte récente a été si vivement 
ressentie par toute la France. Il annonce qu'il recevra les noms des 
personnes qui voudront bien s'associer à ce témoignage de la gratitude 
publique. 

On aborde ensuite la question 15 du programme ainsi conçue ; 
» A quelles localités modernes peut-on attribuer les noms des divers 
» établissements de Tordre du Temple en Bretagne mentionnés dans 
% ta charte de Conan IV, publiée par les soins de M. de Barthélémy? » 

M. Le Men donne lecture de l'article inséré dans le XXXIII e vo- 
lume de Ja bibliothèque de l'Ecole des chartes , qui contient la charte 
dont il vient d'être question. On y trouve aussi reproduite la charte du 
même prince, en iaveur de l'ordre des hospitaliers de Saint-Jean que 
D. Horice a fait paraître, tome I er , col. 638, des preuves de l'histoire 
de Bretagne. I/article de M. de Barthélémy contient des observations 
intéressantes. 

Ces deux chartes de confirmation des droits, qui appartenaient à 
ces deux ordres, portent pour dates, savoir : celle relative aux Tem- 
pliers, la date de 1182, et celle relative aux Hospitaliers, la date 
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de 11 70; elles auraient été données dans la ville de Quimper. Ces 
deux dates sont inadmissibles. Le duc Conan IV était mort en 4161 , 
onee ans avant la première et vingt-et-un avant la seconde. Il y a d'au- 
tres raisons de douter de leur authenticité; celle notamment qu'on n'a 
pas d'exemple qu'un souverain ait accordé des lettres de confirmation 
à an ordre considérable en éaumérant tous les biens que cet ordre 
tenait sous sa domination. On n'est pas moins surpris de voir ce prince 
reconnaître des droits sur des biens qui ne dépendaient pas directement 
de sa couronne. Et , en effet , le comté de Léon , le comté de Pen- 
thièvre et le pays de Rohan, où partie de ces biens est située , ne rele- 
vaient encore que médiatement de Conan IV. M. de Barthélémy est 
porté à penser, d'après ces circonstances et le style des actes, que ces 
deux documents ne sont pas antérieurs à la fin du xm* siècle. Ces 
pièces apocryphes auraient été composées au profit des hospitaliers 
de Saint-Jean pour leur assurer le bénéfice de la sauvegarde royale 
qui résultait de l'immunité complète de leurs biens reconnus dans 
ces titres; M. de Barthélémy' rappelle qu'il a rencontré pour le 
prieuré de Saint-Martin-de-LambaHe et d'autres établissements des 
chartes apocryphes. 

Quoiqu'il en soit, il est appris qu'en 1312, la charte relative aux 
hospitaliers de Saint-Jean fut produite dans une enquête pour les 
droits de garde royale que le duc réclamait sur les églises de son 
duché. 

Quant à la charte, en laveur des Templiers, H. . de Barthélémy en 
avait rencontré deux copies défectueuses, l'une dans les titres de la 
commanderie de Pontmelvez , l'autre dans les titres de la comman- 
derie de Carentoir, avant de trouver l'original d'un vidimus de cette 
pièce authentique par le duc Pierre II, le 1" décembre 1451 , date A 
laquelle se rapporte l'autre vidimus du même prince , d'après lequel 
les Bénédictins ont publié la charte des Hospitaliers de Saint-Jean. 
Comme les Hospitaliers de Saint-Jean ont succédé en Bretagne aux 
Templiers, la charte où leurs biens sont énumérés complète les do. 
cuments que Von connaît sur cet ordre . 

Voici cette charte pour les Templiers, à la suite de laquelle, on 
donnera les conjectures, proposées dans l'article de H. de Barthélémy 
sur le nom des localités qu'elle désigne. Ces noms , beaucoup moins 
reconnaisbables que ceux qu'on lit dans la charte en faveur des Hos- 
pitaliers de Saint-Jean , ont dû être altérés par des fautes de co- 
piste. 
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< Si nuperrimé et noviter acta vix ad memoriam revocare valçmus 
» diu preterita nisi scripto firmentur in thesauro memorie «tenere 
» non possumus, ideoque providit antiqua morura solercia et instituti 
» annotari quidquid in posterum vellet reservari , quorum mores et . 
» vestigia ego C. dux Britannie et Richerriundic sequens , tam pre- 

> sentibus quam futuris notum fieri volo quatenus quidquid Domini 
» templarii in omni meo ducatu possident liberura et quietum me 
» concessisse ab omnibus costumis et redditibus ad me et meos suc- 

* cessores pertinentibus. Hec sunt que subscribuntur libéra et quieta 
» cartula presens demonstrat : 

* Languivurst et Elemosina de Castello Pauli , Lerachoon , 

» Guern Cadiou , Ponsaul , Coetrevar , Runargant , Runhaleuc , 

* Trevoelan , Coetebelan , très villas in Plejehan quas dédit 

* Raout filius Philippi , Elemosina de Gouelou , Cleerfonten , Crihi- 

> riac, Le Rochocert, Sencheco, le Montfrocher, Ilfiniac, unam 
» villam quam dederunt filii Cahat, la Verger in Plochmic et alterara 

> villam in eadem Plochmic , la Fougerat et una Elemosina in San 
» Heliren, Lantrane cancar, Elemosina Goufredi Coeron scilicet 

* suum molendinum de Yaal ouragan et terra sua de Viridario de 
y> Hoenan, la Vilbarbe, la Bochin, San Samson , Elemosina Sahart et 
» monasterium Hevariu (ou Hevarni), Boocerhut (Elemosina quam 

> dédit) filius Aguen le Hil de Gerenes et in Moelan , decimam unius 

* ville in Pleiben , Elemosina una domus Hampnet et la Han , cen- 

* tum solidos de Bancis Hampnet , et fornaces et molendina de Ma- 
» rac et Maupertuis de Toruine, et Elemosina de Anchenes, Karahtoc, 
» Landiern, Gotrolac, Apondo , unus homo in Guengampo cum suis 

* rébus, Caerguen, Sendefaduc, Tourc, Cires Androen et Busit in 
» Stahart, San Kaan, Punmaelvas et Parrochia de Clihiriac cum om- 

* nibus appendencis suis et hoc donum dédit Alanus pater meus et 
» Hilarius Vigerius et in prinsicia mea habuit Katgoret filius ejus 

> vigerii D solidos quia hoc donum concessit, Brugel , Moelat, terra 
a Guidonis filii Yven que erat libéra absque herede , Elemosina de 

* Magno fonte , Trevalac, Coetbili , Portaradur Losteliri telier, Guen- 
» galan , Karaart , Trepartan , Lonhoc, la Fogerac, San Gorue et 

* unum molendinum juxta le Val Arvelin , Elemosina de Hirae , Bi- 
» don, Alahalan, molendina de Haduc et stagnum, Elemosina de Ro- 
» mille et Elemosina de Monfort et Elemosina de Ploemaga, Elemo- 
» sina Roberti filii Senter, Elemosina Roaut vigudi, Elemosina Anger 
» Manassac et Thome fratris ejus , Gallac duos hommes in Lohimac , 
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> duo in san Theliant , domus Radulphi archidiaconi Raenes juxta 

* Ecclesiam Santé Marie et unus Burgensis in eadem civitate et una 

* Elemosina juxta Forest Ejusdem Civitatis, in Creuhit, très horaines 

* in Vitre et una domus in Castro Girunt et unus homo in Langui- 

> naet. Hec omnia in protectione mea recipio et si quis alicui ho- 

> rum roolestiam iiiferre presumpserit mihimet inferre ne dubitet. 
» Huic dono et concessioni legitimi testes interfuerunt egomet qui 

* dedi et concessi , Hamo Leonensis Episcopus , G. Corisopitensis 

> Episcopus, R. Kemperleerisis Abbas, capitulum Sancti Corentini., 

> Yven magister hospitalis in Britania, Regnault Botorel, Guimaer 
» junior vicecomes, Gemellis Henricus Bertran factum est in Kemper 

* corentin anno dominice incarnationis M C° octuagesimo secundo. 
» Et ut hoc brève ratum per succendia temporis permaneat raei 

> sigilli munimine corroboravi. Datum Guillelmo patris Ferron his 
» supradictis adduntur Bocherat, monstouer Euvranni et cetera et 

> acquisita et acquirenda. * 

Il serait bien long d'énumérer toutes les indications que de sé- 
rieuses recherches ont offertes à H. de Barthélémy ; mais en voici 
plusieurs ; il pense que le Castellum Pauli est Lamballe qui s'est 
nommé Castellum Lanna Pauli , et où il y a eu un établissement 
de Templiers : Le Rachoon, Saint-Jean de Rechon en Plounérin, 
Guern Cadio, le Guerno en Noyai Muzillac , Trevoelan lui paraîtrait 
être Treflean dans le Morbihan , Coetebelan , Coetbihan dans Ques- 
tembert, Plejehan est Ploujean, près Morlaix, Crihiriac, le Crehaten 
Pledran (Côtes-du-Nord), Effiniac, Yvignac, Ploehmic, Plémy (Côtes- 
du-Nord); la Fougeral, Fougaret, siège d'une commanderie en 
Asserac ; San Heliren , Saint-Hilaire-de-Chalons (Loire-Inférieure) , 
où il y avait un village du Temple ; Lahane Concar , Launay Concar, 
membre de la templerie de Montbran situé sur Henan Sal ou Henan 
bihan que le titre nommait Hoenan et où se trouve Saint-Sarason 
aussi mentionné. Les noms de Pleiben et Moelan sont faciles à re- 
connaître ; on retrouve aussi celui de Nantes dans Nampnet et dans 
ceux d'Anchenes et Karanlec, de ceux d'Ancenis et Carentoir. Lan- 
diern, c'est Lautiern dans Ami , ancien membre de la commanderie 
de Carentoir ; Goholac est Guillac , en la paroisse de Saint-Servan 
(Morbihan). Buril du Stahart peut bien être la Boissière en Scaer dont 
le nom qui s'écrivait Scazre a pu être altéré. Clihiriac paraît aussi pou- 
voir être la même localité que Cleguerec. Dans Moelac on reconnaît 
Molac près de Vannes et sous le nom latin de Magno fonte, la Grande 
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Fontaine en Henan Bihan où il y avait un établissement du Temple 
Guungatan, c'est Vildé . Guingalant (Côtes-du-Nord). Karaart , c'est 
Kerhars en Saint-Gilles-des-Bois. Lanhoc , c'est La Nouaye (Ille-et- 
Vilaine). La Fogerat indique le temple de Fougeray, commune de 
Saint-AIban (Côtes-du-Nord). San Gorac, c'eit Saint-Carreuc (Gôtes- 
durNord). Ala Halan est Lan Hellain, Plomagada est Ploumogat, 
aussi dans llle-et- Vilaine , comme Romille et Monfort. GaUac est le 
lieu qu'où nomme maintenant Gallac. Raesse y en la ville de Rennes. 
On reconnaît Châteaugiron dans le Castran Girtmt. 

^Quelques-unes de ces attributions ont été débattues dans la 
séance. 

M. Le Men tient à ridée que Caslellum Pauli désigne SaintrPol 
de Léon, quoiqu'il n'y ait pas , comme pour Lamballe, la preuve 
d'une ancienne maison du Temple ; il ne doute pas que San-Défaduc 
soit le nom estropié de saint Effredeuc dont la prononciation a de- 
puis fait Saint-Evarzec près de Quimper. La tradition y place un 
établissement considérable de Templiers. M. Le Men place la localité 
d'Apondo au Ponthou, comme H. de Barthélémy qui, du reste, ne 
fût que citer son opinion. 

H. Galles, aux articles Trevoëlan et Goetbelan , fait quelques Obser- 
vations, il ne croit pas que Trevelan désigne Tréflean, comme on Ta 
proposé , ni que Ton doive lire Coetbihan au lieu de Goetbehan en 
Questembert ; il n'y connaît pas de tradition de Templiers. M. l'abbé 
Guillotin de Corson répond qu'il y a tradition de Templiers en Ques- 
tembert. 

M. Le Men propose pour Cleerfbrften , Kerfunteun., c'était l'ancien 
nom de Lanmeur , d'après Albert-le-4îrand. 

M. Bourassin remarque qu'il y a aussi tradition des Templiers à 
Kerfunteun près lie Quimper. 

Après discussion, il est donné lecture de la charte également im- 
primée dans l'article ci-dessus , charte qui se rapporte aux Hospita- 
liers de Saint-Jean , c'èst-à-dire à l'ancien ordre dé Malte ; quoique 
les Bénédictins l'attribuent aux Templiers, ce qui est d'autant plus 
inexplicable que l'acte dans son énoncé exprime qu'il se rapporte aux 
Hospitaliers de Jérusalem. Nous nous dispensons de la reproduire, 
puisqu'elle se trouve dans les preuves de l'histoire de Bretagne, 
torçe 1% col. 638. Mais nous marquerons la désignation actuelle des 
localités qui y sont dénommées d'après les recherches de M. de Bar- 
thélémy. 
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ùaguenoc est Louasnec, Penguenan est Penvenan , Peieriac est 
Podernec, Pwnvrit est Pommerit-Quintin , Coginiac est Cohignac. 
Toutes ces localités sont dans le pays de Tréguier. Celles qui suivent 
appartiennent à la Cornouaille, ce sont : Pleguen par Plevin , Maël 
qui désigne Maël Carhaix ou Haël Pestivien, Rodoed-Gallec à présent 
Roudoallec, Loch trêve de Mael Pesttvien , an Folled, la Feuillée et 
ifrmnaJann, Saint-Jean-de-Banalan près Huelgoët. Viennent ensuite les 
noms du Fou à présent le Faou, dé Brisiac, dont on a fait par con- 
traction Briec et de Pennart qui est la commune de Penhar, près 
Quimper. Ploneth est Ploneis près la même ville. Arké esi pour Ergué, 
CotHon est l'ancienne paroisse de Cuzon , Mathalou et Bodoc sont 
Hahalon et Beuzec dans le cap Sizun. 

En repassant la série des noms qui figurent dans ce dernier do- 
cument on remarque que, celui de Cloergal, auquel M. de Barthé- 
lémy n'a pas trouvé d'assimilation désigne l'ancien établissement de 
Saint-Jean à mi-voie de Quimper à Benodet qui était situé dans la com- 
mune de Clohars-Fouesnant dont le nom est écrit dans le pouillé du 
xiv« siècle. Crozgual. Uhospitalis inier duos Kemper ne paraît pas 
pouvoir être localisé entre Quimper et Quimper Guezennec (Côtes- 
du-Nord) comme propose H. de Barthélémy, mais bien en Cornouaille 
où sont les lieux qui précèdent et celui qui suit, lequel est 
Gausgury. Ce nom paraît être celui de Guiscriff mal écrit. Guiscriff 
est nommé Guistry dans le vieux pouillé; on a pu l'écrire aussi 
Guisgry ce qui le rapproche de sa forme littérale dans te texte de la 
charte. 

Uhospitalis inter duos Kemper paraît être , à M. Le Men, l'hôpital 
près de Rosporden à mi-voie environ de Quimper à Quimperlé. 
M. de Blois pense que ce devrait être l'hôpital Saint-Jean qui existait 
encore, il y a peu d'années, entre la ville de Quimper et le bourg de 
Locmaria, situé dans son territoire communal. Au xn* siècle, Quimper 
était composé de deux agglomérations, celle de l'ancienne ville occu- 
pait Locmaria, berceau de la cité, et la nouvelle ville continuait de se 
développer dans le conOuent. . 

Cette explication est repoussée par plusieurs membres qui pensent 
que cette localité doit être entre Quimper et Quimperlé. 

M. Galles fait remarquer que YElemosina Prisiae a son assiette 
plutôt dans le Croisty, trêve de Saint-Tugdual, que dans Prisiae même, 
c'est l'ancienne commanderie de Saint-Jean-du-Groisty ; quant à l'hôpi- 
tal de Locmalo, il paraît avoir eu pour emplacement le château de 
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Menoray en cette commune situé entre Guemené et Pontivy , il y a dans 
cette localité une tradition de moines Rouges et l'on pense que le nom 
de Menoray peut avoir été dérivé des mots bretons qui désignaient les 
anciens- membres de cet ordre monastique. 

La séance est levée à dix heures et demie du matin. 



SECTION D'ARCHÉOLOGIE 



SÉANCE DU SOIR 



PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS. 



Mercredi soir, 47 septembre 1873. 



M. le Président invite M. de Blois, fils, A faire connaître le procès- 
verbal de la séance publique de la veille. 

Ce procès-verbal est adopté sans observations. 

M. le Président invite M. de Montifault, secrétaire^ prendre les 
notes nécessaires pour la rédaction du procès-verbal. 

Il prie M. le comte de Carné, de l'Académie française, de vouloir 
bien prendre la parole sur la vingt-deuxième question qui est ainsi 
conçue : 

« Retracer dans un aperçu général l'histoire des Etats de Bretagne, 
» depuis la réunion de cette province à la France. » 

M. le comte de Carné, dans une improvisation brillante , retrace à 
grands traits cette période si intéressante de l'histoire de Bretagne. 

La principale difficulté de, ma tâche, dit l'orateur, est de résumer 
ces quatre siècles si pleins de faits., et d'en faire ressortir les grandes 
lignes qui n'ont jamais dévié, les traits persistants qui ont amené les 
faits si graves que l'on connaît. 

L'histoire de Bretage diffère essentiellement de celle de la plupart 
des autres provinces. Partout ailleurs,' les Etats n'avaient depuis long- 
temps qu'une existence à peu près nominale ; au contraire en Bre- 
tagne, les Etats ont toujours vécu, et, au xvin siècle, à l'approche 
de la Révolution , ils manifestent même une surabondance de vie qui 
étonne. 

Les Etats ailleurs se formèrent comme se sont formés les Parle- 
ments, les Diètes, les Cortès et autres assemblées du même genre. 
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Ils étaient le résultat d'une sorte de végétation naturelle des sociétés, 
le produit spontané des intérêts , des besoins populaires et autres. 

En Bretagne, au contraire, on jouissait du Qouvernement le mieux 
réglé de l'Europe. C'est dans l'attachement universel que lui portaient 
les diverses classes de la société qu'il faut chercher l'explication de 
ces luttes ardentes qui se sont perpétuées jusqu'à la Révolution. 

Dans cette contrée, profondément attachée aux croyances de ses 
pères, la société religieuse tenait en politique une place fort impor- 
tante. Elle était représentée aux Etats par neuf évêqueS, neuf délégués 
des chapitres, et par tous les abbés commandataires, seigneurs spiri- 
tuels et temporels. 

Cette représentation du clergé n'a jamais varié. 

Il en fut de même pour le Tiers-Etat. Cet ordre était représenté 
par quarante-deux communautés ou villes qui envoyaient aux Etats, 
savoir : les maires, nommés par le Roi ; les membres des présidiaux 
et enfin un ou deux échevins par communauté. 

Mais dans l'orde de la Noblesse, il y eut de graves , d'importantes 
modifications. Dans le principe, les seuls membres de la noblesse qui 
siégeassent aux Etats , étaient les neuf grands barons de Bretagne , 
présidant à tour de rôle l'assemblée, les seigneurs bannerets ou 
grands vassaux, vassaux directs des Ducs, et enfin les officiers des 
Ducs délégués. 

L'orde de la noblesse ne comptait ainsi que soixante à quatre-vingts 
membres aux Etats. 

Mais, à la fin du xvi* siècle, après la réunion à la France, profitant 
des troubles de la Ligue et voulant se donner plus de force, les Etats 
de Nantes et de Rennes donnèrent un siège à tous les gentilshommes 
sans exception ; transformation* déplorable qui introduisit dans les 
délibérations l'esprit de caste. 

Les gentilshommes se trouvèrent parfois au nombre de six cent 
cinquante à sept cent soixante ; le Tiers n'eut toujours que cinquante 
représentants et l'Eglise soixante. 

Les votes furent toujours émis en commun, mais ils se trouvèrent 
faussés par le fait même , l'un des ordres ayant un nombre de voix, 
six ou sept fois plus fort que les deux autres réunis. 

Cependant les Etats rendirent d'immenses services à la Société 
bretonne. 

La Bretagne était enserrée entre la France et l'Angleterre qui se la 
disputaient ; elle devint le ehamp de bataille de ses deux puissants 
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voisins* Obligée d'opter, elle se jeta dans les bratf de la France, ce 
qui de fit d'autant plus facilement que Louis XII était amoureux de la 
- Duchesse Anne de Bretagne. 

Ce ne fut pas cependant sans une grande répugnance que s'opéra 
cette annexion ; la Bretagne portait à ses intitulions un attachement 
profond. Justement fière de sa liberté, elle voulait conserver sa cons- 
titution qui pouvait en faire l'Etat le plus heureux de l'Europe. 

En 1532, François I« r , par les soins du chancelier Duprat, décida la 
réunion àe la Bretagne qui, après de longues et orageuses délibéra*» 
tions, avait été demandée par les Etals, à condition que le roi s'enga- 
gerait à eonsert>er tous les droite , privilèges et libertés de la province > 
et que le Dauphin, entrant à Rennes comme Dno de Bretagne, prête- 
rait le même serment. • 

L'édit de réunion maintenait en pleine vigueur, sauf pour la succes- 
sion ducale, les articles du contrat de mariage d'Anne de Bretagne : 

La puissance législative restait aux Etats, la puissance judiciaire au 
parlement, les impôts ne pouvaient être votés que par les trois ordres 
périodiquement réunis , les gentishommes demeuraient libres de ne 
pas suivre le roi à la guerre au-delà des frontières de Bretagne (la 
noblesse n'invoqua jatnais cet article), enfin les bénéfices ecclésias- 
tiques et les emplois, ne pouvaient être confiés qu'à des Bretons. 

Cette charte, nommée Contrat des Etals, était reproduite aux 
cahiers dans l'acte final de chaque session. 

Cette charte à laquelle les Bretons attachaient la plus grande im- 
portance, ne devait pas rester longtemps intacte ; la royauté française 
1 eût-elle voulu, qu'elle ne pouvait la laisser subsister. La Franfce 
était alors enserrée entre la maison d'Autriche, l'Espagne et l'Angle- 
terre ; il lui fallait avant tout l'unité d'action ; le contrat synallagma^- 
tique passé avec la Bretagne ne pouvait donc durer. Le service 
militaire ne pouvait faire difficulté , car les gentilshommes Bretons 
s'empressèrent de l'offrir au Roi, même sans y être invités ; mais la 
question des finances offrit des obstacles insurmontables. 

JKentôt le fait prima le droit. 

Depuis François I er jusqu'à l'extinction des Valois , la Bretagne , à 
cause de ses mœurs, de sa situation , de sa langue et surtout de son 
profond attachement à la religion catholique , ee trouve en quelque 
sorte séparée de k France, et son histoire ne se rattache en rien à 
celle du reste du pays ; elle reste à peu près indifférente à la conspi- 
ration d'Amboise et au meurtre du Duc de Guise, 
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Quelques grandes maisons seules , par ambition , par politique, ou. 
entraînées par les intrigues de Cour se lancèrent dans le mouvement 
protestant où personne ne voulut les suivre. 

Les Rohan, Clisson, Laval, La Tremoille, etc., se firent protestants 
et intriguèrent sans succès. 

La Bretagne, réunie dans ses Etats, resta calme. 

À la mort de Henri III , on se vit en face d'un héritier protestant ; 
l'émotion fut grande dans la Bretagne' si catholique. Jusque là elle 
avait refusé de prendre part à la Ligue, elle en arbora l'étendard. 

Les guerres de la Ligue furent terribles en Bretagne.; elles eurent 
des résultats atroces , effroyables ; le pays fut inondé de sang et cou- 
vert de ruines encore visibles aujourd'hui. 

C'était la question religieuse seule qui avait entraîné la Bretagne. 
En 1593 Henri IV abjura; immédiatement un mouvement en sens 
inverse se produisit*, la guerre changea de caractère ; presque toute 
la noblesse abandonna la cause de la Ligue pour revenir au Prince 
légitime ; un seul évêque sur neuf persista à suivre les Etats- 
Ligueurs. 

Mais la guerre avait créé des compagnies qui ne vivaient que de 
brigandage et de pillage ; elles subsistèrent après le revirement qui 
s'opéra ; la guerre continua d'autant plus atroee, et Quimper se sou- 
vient encore' avec terreur des pillages et des cruautés commises par 
le fameux Fontenelle. 

Dans de pareilles conditions, il était difficile de prévoir quand 
s'arrêterait la guerre. 

Philippe II , Roi d'Espagne , voulut profiter de cette situation et 
envoya en Bretagne une armée considérable. Henri IV, de son côté, 
voyant cette province menacée , fit appel aux Anglais. Deux armées 
formidables se choquèrent sur lé sol Breton. Quand elles furent 
licenciées, il resta des armées de brigands, se battant et pillant pour 
leur propre compte. 

Enfin, bien tard, en 1597, Henri IV, sur la fin de l'année, se décida 
à venir en Bretagne. Il acheta le Duc de Mercœur qui. tenait encore 
pouç la Ligue , fiança son fils naturel avec la fille de Mercœur, et 
signa à Nantes la pacification complète de la Bretagne. 

Henri IV, politique éminent, n'était pas à la même hauteur comme 
homme privé. Il fit son entrée à Nantes, dans la catholique Bretagne, 
ayant dans sa voiture Gabrielle d'Estrées et leur fils , César de 
Vendôme. Cet enfant fut nommé gouverneur de la Bretagne ; il était 
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d'une intelligence plus que médiocre. Loin de se montrer- vis-à-vis 
de Louis XIII, reconnaissant de ce qui avait été fait pour lui, aussitôt 
que son père fut mort, il se mit à conspirer pour se faire proclamer 
Duc de Bretagne indépendant. Mais cet acte de déloyauté trouva peu 
d'adhérents dans la noblesse et dans la population. Il avait armé, 
espérant s'en faire un appui , la bougeoisie de .Nantes qui lui refusa 
son concours et défendit contre lui la Royauté. 

Marie de Médicis qui était une reine rusée, mais peu intelligente, 
comprit cependant la tendance de l'esprit Breton ; elle se hâta d'arri- 
ver avec le jeune Roi à Nantes, où les Etats étaient assemblés. 

L'enthousiasme fut indescriptible , \{ y eut une explosion de 
royalisme qui enthousiasma la régente , et, croyant n'avoir plus rien 
à craindre elle pardonna à Vendôme et fit la faute de lui laisser le 
gouvernement de la Bretagne -, il continua se6 intrigues si bien que, 
plus tard, Louis XIII fut obligé de revenir sur cette mesure à la 
demande même des Etats qui prirent l'initiative, en sollicitant l'expul- 
sion de Vendôme et l'exclusion du gouvernement de la Bretagne 
de tout prince Breton ou allié à la famille de Bretagne. 

Cette abnégation .patriotique des Etats empêcha certainement le 
démembrement de la France. Pendant tous ces événements, les Etats 
maintenaient toujours, autant que possible, les termes du traité tou- 
jours transcrits à la suite du cahier des délibérations adressé au Roi. 

Fouquet, parodiste des grands Seigneurs, voulut, lui aussi , jouer 
un grand rôle en Bretagne. Louis XIV, qui n'aimait pas ces façons 
d'agir, arrive en Bretagne et le fait arrêter à Nantes pendant la tenue 
des Etats. L'enthousiasme fut délirant, si délirant que la constitution 
Bretonne en fut anéantie du coup; les Etats votèrent aussi bien pour 
les finances que pour le reste tout ce que proposa le Roi. — A partir de 
ce moment les commissaires du Roi firent de ce vote un précédent, et 
les finances durent être votées sans discussion. 

Sous Louis XIV, Faction politique des Etats fut suspendue ; on ne 
songea dans les réunions qu'aux plaisirs, aux fêtes, au luxe, aux 
folies. Madame de Sévigné nous a laissé des descriptions qui ne per- 
mettent aucun doute à ce sujet. Mais cette brillante parade devait être 
douloureusement interrompue, la réaction allait apparaître et bientôt 
devenir violente. 

En 1672, 4673, 1674, les édits financiers pleuvent sur la Bretagne. 
Bientôt un cri de désespoir fut poussé par la noblesse et par la popula- 
tion ; Colbert , ministre habile, mais d'une probité politique plus que 
P. V, 3 
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douteuse , imagina de désintéresser la noblesse qui avait les sept 
huitièmes des voix aux Etats. Il fit connaître aux Etats de Vitré la 
, révocation des édits. Dans leur enthousiasme, les Etats votèrent le 
.doublement du don gratuit. Six mois après ce succès obtenu, les édits 
furent rétablis, excepté pour la noblesse. Immédiatement la popula- 
tion se soutova en masse, le gouverneur fut chassé, les fonctionnaires 
royaux poursuivis ou incarcérés, tes bâtiments du fisc et de l'Etat 
incendiés. Mais bientôt les troupes arrivèrent et réprimèrent impitoya- 
blement là révolte. On trouve les récits de cette répression à outrance 
dans Madame deSévigné (1675). 

Après cet écrasement, on peut dire que les Etats de Bretagne ne 
sont plus rien pendant tout le règne de Louis XIV ; la terreur et l'im- 
puissance sont évidentes , ils se bornent à voter ou à enregistrer tout 
ce qui leur est prescrit par les officiers du Roi. Mais, au moment de 
la mort de Louis XIV, les Etats étaient réunis à Saint-Brieuc. En 
présence d'un gouvernement qui paraissait devoir être plus faible , 
les passions longtemps contenues firent explosion ; les Etats réclamè- 
rent avec énergie le rétablissement immédiat de tous les droits résul- 
tant de leur contrat. A Dinan, cette explosion se reproduisit avec plus 
d'intensité, les Etats y réclamèrent le droit de ne voter le don gratuit 
qu'après discussion et après avofr pris connaissance des nécessités du 
budget de l'Etat. 

Le maréchal de Montesquiou, brave soldat, mais qui n'entendait et 
ne Voulait rien entendre en dehors de la consigne du sabre, était alors 
gouverneur. Cette résistance des Etats lui parut monstrueuse et il la 
qualifiade .révolte et de rébellion. s 

II, ordonna aux Etats de rentrer dans le devoir et de voter l'impôt 
immédiatement* Les Etats lui répondirent qu'on allait en délibérer et 
qu'an lui ferait connaître la décision de rassemblée. -** Cette réponse 
exaspéra le Maréchal, il demanda dés troupes. 

La lutte fut ardente. De part et d'autre cependant on était de bonne 
foi ; la Bretagne voulait l'exécution de son contrat, sans se préoccuper 
du restç; le pouvoir royal et ses délégués voulaient l'unité Française; 

La force prima le droit et le soulèvement fut réprimé. 

Pondant deux sessions des Etats, les mêmes difficultés se reprodui- 
sirent ils étaient, eu 1717, assemblés à Dinan dans les mêmes disposi- 
tions, lorsque leur ajournement fut prononcé. Ils se séparèrent en 
protestant et engageant à ne pas payer l'impôt. Ce conseil fut suivi et 
les- agents du. fisc se virent refuser l'argent , la perception étant 
lié gale. 
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AtcM&de ces difficultés, d'autres survinrent. Alberom rêvait pour 
son maître Philippe ET, roi d'Espagne, la régence du royaume de 
France ; il sut habilement exploiter le mécontentement des Bretons 
et parvint à former un noyau de conspirateurs appuyé au moins des 
sympathies du parlement de Bretagne. 

Cette conspiration fut découverte, une chambre criminelle fut ins- 
tituée à Nantes pour juger les coupables; elle condamna à mort 
Pontcallec, Montlouis, Talhouët et Ducouëdîc. Le régent inclinait vers 
la clémence, mais d'Argenson, garde des sceaux , voyant les parle- 
ments s'agiter sur toute la surface de la France, voulut faire un 
exemple, et les quatre têtes tombèrent. 

L'effet de cette répression fut énorme, les Etats/ craignant de 
paraître les complices de l'Espagne, cessèrent toute opposition.. 

Un nouveau gouverneur , non compromis dans les répressions,, le 
maréchal d'Estrées, fut nommé et les votes devinrent faciles pendant 
quelques années. La régence accorda à la Bretagne le droit de lever 
elle-même les impôts qui jusque-là avaient été recouvrés par les agents 
du fisc royal et lui concéda ce droit moyennant un abonnement. 

Cette concession cependant offrit de grands inconvénients, les Etats 
ne, se réunissaient que tous les deux ans pendant six semaines ; là 
perception par les agents locaux donnait lieu à de nombreuses récla- 
mations qui languissaient et qui, accumulées pendant deux ans, ne 
pouvaient être jugées pendant là brève session des Etats. 

Pour remédier au mal, on institua une commission intermédiaire des 
Etyts, siégeant, en permanence, elle fut composée de quatre-vingt-un 
membres pour moitié pris dans le diocèse de Rennes et moitié dans les 
huit autres diocèses. Cette commission eut des bureaux diocésains, se 
composant chacun de neuf membres pris dans 4es trois ordres. 

Rientôt toute l'administration passa aux mains des bureaux diocé- 
sains. Cette révolution administrative' eut des conséquences considé- 
rables et fort heureuses pour la Bretagne , elle fut dotée ainsi d'une 
administration peu coûteuse et qui devint peu à peu fort habile. Les 
haras, les ports, la culture, les routes, etc., furent crées ou améliorées 
par les bureaux ; le Duc d'Aiguillon, à qui on fait remonter tout l'hon- 
neur du réseau des grandes voies Bretonnes , ne fît qu'exécuter les 
plans de la commission à qui Ton doit aussi la création des ports de 
commerce de Quimper, Nantes, Vannes, Redon, et, en général, de 
tous les ports de, commerce que nous possédons aujourd'hui. Quanti 
Bresse' est laçréationtde «Richelieu. 
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Au métier qu'il faisait en vivifiant ainsi la Bretagne, d'Aiguillon 
devint bientôt la bête noire des populations. Il avait fait exécuter plus 
de huit cents lieues de routes sans se laisser arrêter ou ralentir par 
aucun obstacle. Biais il y eut beaucoup d'intérêts privés qui furent 
lésés, les rigueurs et les cruautés de l'expropriation forcée de cette 
époque soulevèrent bien des mécontentements. 

D'Aiguillon était courtisan, et despote ; la noblesse rie l'aimait pas ; 
elle profita de l'impopularité qu'il s'était attirée, et le parlement se fit 
l'auxiliaire de la passion des Etats contre lui ; la Ghalotais se mita la 
tête du mouvement, et le Parlement, presque tout entier, donna sa 
démission ; le petit nombre des dissidents fut honrri par la population ; 
l'Eglise et le Tiers-Etat, un moment indécis, s'unirent à la noblesse 
et au Parlement. 

Devant cette coalition, le Duc d'Aiguillon succomba, il fut rem- 
placé. 

1 A ce moment, il 'est bon d'étudier les sentiments qui guidaient 
chacun. 

La noblesse ne poursuivait toujours que l'exécution du pacte ; la 
Chalotais et la plus grande partie du parlement, imbus des idées du 
xviii 6 siècle, se trouvaient par le fait les défenseurs de la noblesse et 
des vieux privilèges ; le Tiers combattait en d'Aiguillon le représen- 
tant de la noblesse de Cour et de la Royauté. En somme tous cou- 
raient, conscients ou inconscients, à un même But , la Révolution. 
Turgot, après de mûres études économiques, proposa des modifica- 
tions à l'impôt et à son mode de perception ; partout ety France on 
repoussa ces réformes ; la Bretagne , qui était entrée dans une voie 
d'opposition et qui plus que jamais réclamait l'exécution de son 
contrat, se mit à la tête de la résistance. 

Necker pour arriver à vaincre ces difficultés, fit décréter la création 
d'assemblées provinciales consultatives et la suppression des Etats. 
C'était violer la charte de la Bretagne , une fermentation redoutable 
se produisit. 

Cependant les idées nouvelles faisaient chaque jour d'immenses 
progrès. En 4782, l'explosion se produisit ; les Etats de Bretagne 
décidèrent que H. Necker serait poursuivi. La noblesse vota cette 
décision, pour arriver au maintien du pacte consenti par la royauté ; 
le tiers, qui était tout entier pour les idées du jour, le vota aussi 
pour battre en brèche l'autorité royale et celle des ministres. 

Les embarras fiscaux du royaume amenèrent bientôt la convoca- 
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tion des Etats généraux ; c'est alors que se manifesta d'une manière 
évidente, la différence énorme, qui existait entre les idées de la 
noblesse et les idées du tiers, bien que les deux ordres eussent 
jusque-là voté avec accord. La noblesse refuse l'impôt , le tiers l'ac- 
corde. 

Le pouvoir royal convoque alors les trois ordres ; le tiers se séparp 
de la noblesse et, d'accord avec le clergé, il envoie ses députés ; la 
noblesse, au contraire, refuse de se faire représenter, parce que, dan$ 
l'usage, c'étaient les Etats et non pas les populations qui nommaient 
les députés aux Etats généraux. 

Les députés du tiers et du clergé étaient déjànommés, quand, en 
4788, arriva L'époque de la réunion des Etats de Bretagne. Le tiers y 
demanda son doublement et l'égalité de l'impôt. On peut dire que 
c'est de ce moment que date la Révolution en Bretagne. 

La noblesse persistait à vouloir le maintien du pacte de 1532 ; 
c'était là le motif loyal qui la faisait agir ; c'était peut-être une faute; 
mais elle agissait avec franchise en poursuivant l'exécution du contrat 
juré. 

M. de Thiard, alors gouverneur, dissout les Etats et les ajourne à 
St-Brieuc. Le clergé et le tiers lèvent la séance et se retirent, pendant 
que la noblesse reste, et prétend délibérer. La population, excitée par 
les membres du tiers, se soulève, et le peuple de Rennes , avec les Ecbles 
conduites par leur prévôt Moreau, assiège les nobles dans le palais des 
Etats. Ceux-ci, l'épée à la main, font une sortie, et il se produit une 
mêlée sanglante et un grand nombre de duels, parmi lesquels on cite 
celui du marquis de Hontboucher avec un étudiant indonnu , et celui 
de Moreau avec un gentilhomme, qu'il retrouva plus tard àGoblentz. 
De nouvelles scènes sanglantes eurent lieu l'année suivante , les 26 
et 27 janvier 4789 ; mais nous entrions déjà en pleine Révolution, la 
Bretagne avait vécu, et ce petit peuple, à institutions si grandes, à 
gouvernement si libéral, entraîné dans la terrible tourmente , allai 
se fondre dans la grande unité française. 

L'orateur croit avoir terminé sa tâche ; cependant il ne veut pas se 
séparer de ses bienveillants auditeurs sans rappeler que si la Bre- 
tagne est à jamais réunie à la France , elle vit encore cependant par 
sa religion, par ses mœurs, par sa langue , par la, tendance de ses 
enfants à se rapprocher, à se soutenir. La renaissance de l'Associa- 
tion bretonne et de ses Congrès, si brusquement interrompus, en est 
une preuve irrécusable. Cette Association libre vivra longtemps, vivra 
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toujours ; elle répond à un besoin, c'est ce qui a amené sa résurrec- 
tion. 

Les paroles de l'orateur sont saluées par plusieurs salves de chaleu- 
reux applaudissements. 

H. de BloiSy président, remercie H. le comte de Carné, au nom du 
bureau et de toute l'assistance, de l'instructive et brillante improvisa- 
tion qui pendant près de deux heures, si vite écoulées , à captivé son 
auditoire. 

Il déclare la séance levée à dix heures du soir. 

H. de Carné, en descendant du bureau, reçoit de nombreuses et 
chaleureuses félicitations. 
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SEANCE DU MATIN 



PRÉS DENCE SE M. DE. BLOIS 



Jeudi 18 septembre, 8 heures du matin. 



M. de Kerdrel. président du Congrbs, et Mil. de la Signe-Ville- 
neuve., Hallegcen, Ropartz et Lallemand , vice-présidents ; pren- 
nent p'ace au bureau. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du matin de la 
veille. 

M. Audran, par suite d'empêchement de MM. les secrétaires, veut 
bien en remplir les fonctions. 

Quelques observations sont présentées sur Tordre du jour. 

M. le Président invite M. Galles à donner lecture d'un travail de 
M. l'abbé Ghaufûer, de Vannes, en réponse à la question 10 du pro- 
gramme ainsi conçue : 

« Signaler dans les découvertes d'anciennes monnaies, faites depuis 
quinze ans, celles qui méritent de fixer l'attention, soit par leur im- 
portance, soit par leur intérêt historique. 

M. Vabbé Chauffer rend compte de six trouvailles d'anciennes mon- 
naies découvertes, la plupart dans le Morbihan ; quelques-unes cepen- 
dant ont été recueillies dans le Finistère. 

Première découverte- — Elle a été opérée dans la commune de 
Saint-Jean-Brévelay (Morbihan), en 1856, et signalée par M. l'abbé 
Chauffier dans la Revue de numismatique {tome XII, année 1867). Elle 
a mis au jour environ quatre cents pièces des xiii* et xrv* siècles parmi 
lesquelles six deniers de Pierre Mauclerc; frappés à Guingamp , tin 
denier de Jean I or frappé à Nantes, une obole de Jean II et des deniers 
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d'Arthur et de Jean III, types variés, de Rennes. Le surplus de 
ces monnaies -était aux noms de Philippe-Auguste, saint Louis, 
Philippe II et IV, des comtes d'Anjou, de Champagne, de Chartres, 

etc. 

Secondé découverte. — A Sulniac (Morbihan) , on trouva , en 4 860, 
environ 2,000 deniers du xu e siècle , la plupart d'Etienne, comte de 
Guingamp, de facture assez barbare, un denier de,Conan IV, puis, en 
pièces étrangères à la Bretagne, un denier de l'abbaye de Souvigny, 
au type de sain t-Ayeul, d'autres de Saint-Martin-de-Tours et de Foul- 
ques, comte d'Anjou. 

Troisième découverte. — Elle eut lieu, commune de Ruffiac, 
même département, en août 4866 f par les soins de M. l'abbé Piéder- 
rière, curé de La Trinité, et présente un blanc de Jean IV, avec écartelé 
de Bretagne et de Flandres, frappé à Guérande, et deux pièces du duc 
François II. 

Ces monnaies sont dessinées, planche V de la Revue numismatique 
de 1867/. 

Quatrième découverte, opérée en Lambezellec, près Brest, au mois 
d'octobre 4866. 

Elle mit au jour des gros d'Edouard III, frappés en Aquitaine , des 
monnaies françaises et "bretonnes parmi lesquelles huit variantes de 
types connus de Charles de Blois, onze des types de Jean IV, et qua- 
rante-deux types inédits du même prince. De ces pièces , les unes 
avaient été frappées à Vannes , d'autres à Quim perlé , Guérande et 
Brest. M. l'abbé Chauffier joint à son travail une note détaillée des 
inscriptions et empreintes de ces monnaies, qui ont été l'objet d'un 
article dans te Revue numismatique de 4869, tome XIV, et offre de 
mettre à la disposition du Congrès, les dessins et renseignements qui 
pourraient servir à reproduire ces monnaies,dont plusieurs sont restées 
inédites dans une ou deux planches, s'il jugeait à propos de les pu- 
blier. 

La cinquième découverte a été faite, en creusant les fondations de 
la préfecture qui a été récemment construite à Vannes. Elle a pré. 
sente des deniers de Jean III et doubles deniers de Jean IV, gros et 
doubles deniers de Charles VI, un gros et une obole d'Edouard III, 
frappés en Guienne, plus un gros de bas billon du duc Jean II, imita- 
tion du poilevilain à la queue , qui fut émis en 4355, pièce qui a paru 
avoir été frappée à Brest, dans l'article de la Bévue de numismatique 
que l'on vient de mentionn er. 
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La sixième découverte, faite par M. Galles, au mois de mars 1867, 
en Aradon, près Vannes, lorsqu'il fouillait un lech , a donné un double 
tournois de Louis IX et deux doubles de billon, au nom de Jean IV, une 
imitation au nom de Jean IV du denier parisis de Jean II, roi de 
France. Cette imitation n'était encore connue qu'au nom de Charles de 
Blois. Il y avait aussi de la monnaie forte, frappée à Vannes, c'était le 
demi gros publié dans l'ouvrage de M. Bigot (appendice n° 46, 
pi. XXIII bis, n° 6) ; plus une variante du type n° 820 du même ou- 
vrage et un gros de billon, dont cet auteur n'avait pas eu connais-, 
sance. Il est au nom de Johannes Aux firilannie, et présente dans le 
cbamp une hermine. La croix anglaise qui est figurée est cantonnée 
aux premier et quatrième d'une moucheture d'hermine, et aux deuxième 
et troisième d'un triangle formé de trois besants. Cette trouvaille a 
été décrite dans M Revue de numismatique, année 1869. Les pièces 
inédites sont figurées à la planche X. 

M. Y abbé Chauffier croit aussi devoir appeler l'attention des anti- 
quaires bretons sur la recherche des méreaux, sorte de jeton de pré- 
sence, qui étaient en usage dans plusieurs églises cathédrales pour 
servir à constater les droits des chanoines ou autres officiers du 
chapitre dans la distribution des honoraires pour certaines fêtes ou 
fondations. On sait par d'anciens comptes , qu'à Vannes les distribu- 
tions se faisaient à l'issue même du service religieux. Mais à Quimper 
on usait de méreaux, d'après les cartulaires de cette église où l'on 
trouve les annotations' suivantes : Sous la rubrique : « De plumbo 
* canonicorum. » 

« Plumbo vero tocius anni lucratum valet XL1IP X 9 V1IR Et sic 
d totum plumbum tam duplicium quam simplicium. * 

« Item distribuer plumbi distribuit plumbum die qualibet, 
» hora misse , ante Elevationem corporis- Cristi ; alioquin privatus 
> sit emolumento quod uno mense solitus sit habere pro officio 
» tiujusmodi exequendo. > 

Comment so fait-il qu'on ne cite pas l'église de Quimper parmi 
les cathédrales dont les méreaux ont fait F objet de collections, dont 
plusieurs sont curieuses et' même importantes? 

M. Le Men répond que l'ancien usage dont parle M. l'abbé Chauf- 
fier est un effet bien connu ; mais que l'on n'a jamais cité dans le 
pays de méreaux de la cathédrale de Quimper, soit qu'ils aient été 
perdus ou que leur empreinte ne pût pas servir à les faire recon- 
naître. 
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II. est aussi question, dans le travail de M. l'abbé Chauffier d'un 
atelier que Charles de Blois aurait .tenté d'établir à Quimper, suivant 
un acte rapporté aux preuves de l'histoire de Bretagne, de dom 
Morice (tome I er , preuves, col. 1554). 11 demande si l'on a quelques 
traces de cet établissement. 

M. Le Men répond que la maison qui servait à cet atelier était dans 
la rue Kéréon et qu'elle est désignée dans un acte postérieur sous cette 
dénomination : « Domusin quàfuerunt fabri 4e Guingampo. » 

M. de Blois ajoute que, dans le premier des mémoires du juriscon- 
sulte Hévin, écrits pour la défense des droits de l'Evêque de Quim- 
per, lors de la réforraation du domaine en 1680, mémoire inséré 
dans les Questions féodales de cet auteur, il est fait mention d'uu 
autre atelier monétaire, établi dans la même ville, sous le duc Jean Y. 

M. Le Men a la parole pour faire connaître diverses découvertes 
d'anciennes monnaies. 

On trouva, en 1863, au village de Kervihan, près du petit port de 
Camaret, dans la presqu'île de Crozon, neuf cent trois deniers ro- 
mains, bien conservés. Trois cent cinquante de ces pièces furent 
vendues à Brest, trois cent soixante autres pièces de la même prove- 
nance sont arrivées , en seconde main, dans la possession du Musée 
d'Archéologie de Quimper. Ces monnaies correspondent toutes à l'é- 
poque des Antonins. 

Des affouillements de la mer ayant mis à découvert un établisse- 
ment gallo-romain, près du village de Kervihan , en Crpzon , on y put 
recueillir quantité d'anciennes monnaies, il y a de cela quelques 
années ; le même musée a pu acquérir trois cent trente-cinq de ces 
monnaies. 

. Cet établissement, d'après la série de ces mêmes monnaies , aurait 
dû être ruiné dans le cours du iv e siècle. Enfin , il y a cinq ans 
qu'on exhuma, dans les environs du château de Çheffontaines > en la 
commune de Clohars-Fotiesnant, appartenant à M. le comte de La- 
nascol, un vase contenant plus d'un million de deniers romains, 
dont le musée de Quimper est devenu en partie possesseur Ces pièces 
sont du m® siècle, d'après ce l'on peut reconnaître par celles du musée 
de Quimper de cette provenance, qui sont au nombre de trois cent 
trente-huit. 

. M. IJalléguen a la parole pour la suite de la discussion , ouverte 
sur la quatorzième question relative aux indications sur la géographie 
qui ressortent de la découverte de la borne milliaire qui marque la 
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Situation approximative de la ville de Vorganïum. M. Le ¥en , dit 
M. Halléguen, a, dans un mémoire adressé à la Commission, de la topo- 
graphie des Gaules, émis l'opinion que, sous la période Gallo-Romaine, 
le territoire des Venètes s'avançait jusqu'à la baie de Douarnenez sur 
celui qui a appartenu, jusqu'en 1790, au diocèse de Quimper. Mainte- 
nant, il est d'avis que le territoire de ce même diocèse devait, pendant 

m 

la même période, former ses dépendances de la cité des Curiosolites ; 
il voudra bien, sans doute, nous faire connaître la cause de cette 
brusque variation. 

Cette cause est bien facile à deviner, répond H. Le Men. Elle se 
trouve dans la constatation de l'existence jusque-là débattue de deux 
cités, établies sur le territoire que l'on avait attribué aux Ossismiens, 
laquelle résulte de l'inscription de la borne milliaire. 

Reprenant le développement de son sentiment, M. Halléguen re- 
grette que lès savants qui se sont occupés de la géographie historique 
de la péninsule armoricaine sous les Romains, aient négligé un docu- 
ment, cité par M. Bizeul, et qui méritait une attention plus sérieuse 
que celle qu'il a obtenue. Ce document est un poëme en vieux français 
qui put être composé au xhp siècle , mais dont les scènes se placent 
au ix e siècle et qui, à ce titre, doit être regardé comme l'expression de 
traditions très-éloignées, quoiqu'il se rapporte à des événements fantas- 
tiques. En voici le sujet : Charlemagne eut à soutenir, pendant son 
règne, une guerre terrible contre un prince saxon, dn nom deGui- 
tilkin; pendant qu'il tenait tête à ce redoutable ennemi, un émir, 
appelé Aquin, s'avança dans la France et se rendit maître de notre 
péninsule. Le poëme décrit les combats que le grand empereur livra 
pour recouvrer ses droits à cet émir, qui se défendit vaillamment à la 
tête de son armée de Sarrasins jusqu'à ce que, battu et refoulé vers la 
mer, il prit le parti de s'embarquer, laissant Charlemagne en paisible 
possession de l'Àrmorique. 

Le théâtre des sièges et batailles de cette campagne, et les noms des 
villes que parcourut Aquin sont des points intéressants pour la géogra- 
phie-histoire. Nous rencontrons d'abord Saint-Malo, sous la vieille 
dénomination de Guicalet, puis Carhaix, nom moderne d'une antique 
cité;puis il est question du chastel de Méris qui devient le dernier* 
refuge du barbare, et après l'incendie duquel Aquin s'enfuit sur ses 
vaisseaux. M. Halléguen s'arrête à ce nom de Méris, qui ne se rapporte 
à aucune localité connue, Il suppose que Méris ne se lit que par suite 
d'une faute de copiste, au lieu de Kéris, que l'anonyme de havenne a 
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écrit Chris. On peut, après cette rectification du texte, reconnaître iei 
la fameuse ville d'Is, bâtie sur les bords de la baie de Douarnenez, dont 
les traditions légendaires nous racontent la submersion. Le plus vieil 
historien de la Bretagne, se référant aux traditions qui avaient encore 
cours de son temps, nous apprend que les habitants de cette ville 
malheureuse qui échappèrent à cette catastrophe, se retirèrent vers le 
Heu ou est situé Quimper, dont tout le monde sait que le nom latin est 
Corisopitum. Ils donnèrent à la nouvelle agglomération le nom de 
leur ville qui venait d'être détruite. Elle s'appelle Kéris ; on y ajouta 
pour surnom la qualification d'Oppidum. De ces deux mots réunis s'est 
formé par allocation le nom Corisopitum, M. Le Men a donc tort de 
vouloir faire dériver le même nom d'une lecture défectueuse du nom 
Curiosolitum, qui est écrit mal à propos suivant lui Corisopitum dans 
divers manuscrits de la notice des cités de l'empire romain. On ne 
peut pas admettre, quand on étudie l'histoire, que les Curiosolites aient 
occupé, comme il le prétend dans un article récent sur Vorganium, 
l'ancien territoire du diocèse de Quimper. 

MM. de la Borderie et de Blois estiment que M. Halléguen vient de 
donner au poëme du vieux Rimeur malouin une importance, que 
rien ne justifie et que les conjectures archéologiques de Pierre lfe 
Baud ne sont pas ici d'une autorité plus sérieuse. 

M. - Ropartz fait connaître qu'il a lu, avec intérêt, le mémoire, 
adressé au Congrès, sur les voies romaines et la géographie historique 
de la Bretagne, par M. Pocard-Kerviler, ingénieur des ponts et chaus- 
sés à Nantes. Ce remarquable travail lui a été communiqué avec 
prière d'en présenter l'analyse. C'est une tâche qu'il ne saurait entre- 
prendre. M. Kerviler a présenté, dans une vaste synthèse, l'ensemble 
des études entreprises sur le même sujet pour rétablir la géographie 
gallo-romaine, et le réseau antique des voies qui sillonnent notre 
pays. Il croit qu'une lecture ne fournirait que des notions très-insuffi- 
santes pour contester ce mémoire, dont la critique exigerait un examen 
fait à loisir, de l'ensemble, et des détails qui servent de base aux con- 
clusions de l'auteur. Il ne peut, en conséquence, que proposer à l'As- 
semblée de faire imprimer ce travail à la suite des comptes-rendus des 
séances, si les ressources disponibles permettent cette publication, 
on pourrait alors vérifier les données diverses sur lesquelles l'auteur 
a fondé le système qu'il développe. 
Ces conclusions sont admises par l'Assemblée. 
La séance est levée à dix heures et demie. 



SECTION D'ARCHÉOLOGIE'. 



SÉANCE DU SOIR 



PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS 



Jeudi 18 septembre, à 8 heures do soir. 



MM. DE LA BlGNE-VlLLENEUVE, HALLÉGUEN, RoPARTZ et LALLErfAND 

sont au bureau. 

M. Aymar de Blois, fils, remplit les fonctions de secrétaire. L'ordre 
du jour appelle la question II e , ainsi conçue : 

c Monuments .mégalithiques ou celtiques ; indiquer les découvertes 
» ou observations, faites depuis une quinzaine d'années, qui peuvent 
» jeter quelque lumière sur l'étude de ces monuments. * 

L'ancien territoire des Venètes est connu par l'importance de ses 
monuments celtiques. Elle ne pouvait manquer d'appeler l'attention . 
des archéologues bretons et de les engager à entreprendre des fouil- 
les pour pénétrer les mystères cachés dans les vastes tumulus, qui 
s'élèvent dans ce pays. La Société Polymathique du Morbihan, dirigée 
par des hommes sérieux , qui se plaisent à consacrer à l'étude des 
sciences historiques les loisirs , que leur laissent les affaires publi- 
ques, a eu l'honneur d'entreprendre la première et d'avancer ces 
laborieuses recherches. 

M. Galles rappelle succinctement les fouilles auxquelles il a pris 
part. H a vu d'abord explorer le tumulus du Mont-Saint-Michel, ce 
Roi des buttes artificielles ; nous partageons l'émotion de ces hardis 
pionniers de la science , lorsqu'après plusieurs jours de travaux, 
vient s'offrir aux regards de MM. René Galles et Lallemand, l'aspect 
intérieur d'une chambre sépulcrale, où l'œil humain n'avait pas 
pénétré depuis bien des siècles, et qu'ils peuvent contempler les 
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restes d'un grand guerrier contemporain de Cyrus, d'Alexandre ou de 
César* 

Plus tard, ce sont les tumulus de Kercado en Carnac, et de 
Kergonfals en Bignan , qui appellent les explorations de ces 
archéologues. De ces fouilles sont exhumés un beau vase en terre, 
ayant la forme de plat creux, des haches en pierre , des lames de 
silex et dès ossements humains. 

On peut visiter , au musée de Vannes , dont la collection peut être 
citée en ce genre comme Tune des plus belles de l'Europe, tous ces 
objets et ceux qui furent découverts dans le tumulus de Man-er- 
Hroèg (montagne de la vieille femme), et dans celui du Houstoir, en 
Carnac Ce dernier tumulus était surmonté d'un menhir ; il a eu pour 
explorateurs MM. René Galles et de Cussé. 

Ces fouilles se poursuivent encore. Il n'y a pas longtemps que 
MM. Platel de Ganges et Bain de la Coquerie ont mis à jour, sur 
une lande voisine du manoir du Rocher, en Plougonmelen, une série 
de petits monuments curieux à étudier. 

Le résultat de ces découvertes est toujours recueilli avec soin et 
publié avec des détails intéressants par la Société polymathique. 

D'autres archéologues, poursuit M. Galles, ont porté leurs investi- 
gations sur le tumulus de la Vigie, sur les dolmens de la Trinité-sur- 
Mer, sur ceux de Keriaval et de Klud-er-yér, dans les paroisses de 
Carnac et de Plouharnel. 

Voilà, dit en terminant M. Louis Galles, quelle a été la série des 
travaux pendant les quinze dernières années, pendant la suspension 
de TÀssocïation bretonne. 

M. Le Men a ensuite 'la parole pour traiter la même question. 
Il donne lecture d'un mémoire fort étendu où sont résumées, avec une 
grande précision , les observations qu'il a pu recueillir , en visitant 
diverses enceintes fortifiées des périodes gauloise ou romaine. La 
plus considérable des antiques fortifications est celle qui porte le nom 
de Castel-Coz , et qui se trouve près de la mer, dans la commune de 
Beuzec-cap-Sizun. Les limites dans lesquelles doit se renfermer le 
compte-rendu de la séance , ne nous permettent pas de suivre M. Le 
Men dans la description qu'il donne des accidents de terrain, des 
lignes de circonvallation, et des dispositions qui rendaient cette forte- 
resse gauloise inaccessible à l'ennemi. 

C'est en 1869 que M. Le Men entreprit des fouilles au CasteKCo&. 
Ces travaux mirent à jour une masse de substructions. Le plan en fut 
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relevé avec soin, on y rencontra aussi bien des objets d'antiquité, 
parmi lesquels vingt meules à bras , des pilons en granit, dix mar- 
teaux ou instruments percuteurs , dix-neuf pierres à aiguiser et huit 
pesons de fuseaux, un anneau de verre blanc, des fragments d'épée 
en fer oxydé, etc. Ces objets étaient noyés dans un amas de cendres. 
Cette dernière circonstance amène assez naturellement le narrateur 
à supposer que le sort des armes ayant été contraire aux assiégés, la 
forteresse avait été détruite par tin incendie; ' 

Mais quels étaient ces assiégés?' M. Le Men pense qu'ils devaient 
être des Gaulois A l'appui de cette opinion , il signale l'analogie 
qui se rencontre entre le Castel-Coz et le célèbre oppidum du nom de 
Bibracte, décrit par César dans ses récits dé la guerre des Romains 
dans la Gaule. L'importance de l'enceinte du Castel-Coz ne ressort 
pas moins de ses dispositions intérieures, que de ses dispositions stra- 
tégiques. % 

On peut y reconnaître les vestiges d'environ deux cent cases ou 
habitations ) ce qui aurait permis d'y recueillir de sept cent cinquante 
à mille personnes. Ces habitants devaient être du nombre de ceux 
qui peuplaient le pagus dont cet oppidum était la citadelle , c'est-à- 
dire des habitants du Cap Sizun. 

Mais le Castel-Coz n'est pas Tunique spécimen qui nous reste de 
ces antiques forteresses : M. Le Men en signale plusieurs autres. 
L'ile Tristan, aux abords de la ville de Douarnenez, était l'un de ces 
lieux de défense. Tel est pareillement le Castel-Meur , dans la com- 
mune de Cleden-cap-Sizun. Le chanoine Moreau parle de cette der- 
nière citadelle dans son histoire de la Ligue en Bretagne. Dans les 
mêmes parages , on rencontre l'oppidum de la pointe du Raz, et 
celui de Canavec, dans la commune d'Esquibien. Des ouvriers mirent, 
il n'y a pas longtemps, à découvert près de ce lieu , des sarcophages 
curieux, dont la forme rappelle celle dès sépultures mérovingiennes. 

A cette nomenclature , il faut ajouter les enceintes du Rocb- 
Nivelen, dans ta commune de Plogastel-Daoulas, et de Bec -ar- Cas tel, 
à la pointe Nord de l'anse de Saint-Cadou, sur la rivière de Quimper. 
Celle-ci présente une particularité*, qui doit fixer l'attention à un 
autre point de vue. Ce retranchement a été ébréchê, ce qui permet 
de remarquer que les pierres , employées dans la construction de son 
enceinte , sont reliées par l'action vitrifiante du feu. Ici M. Le Men 
entre dans des détails curieux sur les procédés , qui durent être em- 
ployés pour obtenir ici ces effets de cirnentation. Il complète la revue 
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des oppidum qu'il a observés dans notre pays , par l'indication du 
Castel-Ruffet, aux environs de Gourin, du camp de Kergaradec , non 
loin de Quimper et de l'enceinte du Menez-Hom , sur la route de 
Ghateaulin à Crozon. La tradition rattache uirs touchante légende à 
ce dernier motfument. 

Ces oppidum , seule ressource de ceux qui venaient y chercher un 
refuge pour défendre leur indépendance et leur vie, sont fortifiés 
avec un art qui révèle les moyens d'attaque auxquels ils étaient op- 
posés. Ils sont curieux à étudier comme enseignement sur la science 
militaire si peu connue de ces temps anciens. 

H. de Kerdrel , président du Congrès, a ensuite la parole pour la 
communication d'un travail de M. l'abbé Brune, chanoine de Rennes. 
Après quelques mots sur les titres archéologiques bien connus du 
savant ecclésiastique , il donne lecture de ces pages adressées au 
Congrès. 

Les excursions de H. l'abbé Brune, dans le diocèse de Quimper lui 
ont donné occasion d'apprécier les monuments religieux dont ce 
pays est si riche. Il recommande à l'attention et surtout aux soins de 
conservation des archéologues ceux qui lui ont paru le plus dignes 
d'intérêt : églises, clochers, calvaires, vitraux. 

Il regrette que ces œuvres d'art soient souvent négligées, que beau- 
coup soient défigurées à l'intérieur par une couche épaisse de 
badigeon, ou, à l'extérieur ,' mal entretenus et abandonnés à Faction 
du temps. Il voudrait que les ecclésiastiques de ce diocèse prissent 
conseil du manuel d'archéologie de M. Schmit , où ils trouveraient . 
des instructions pratiques excellentes pour la conservation des édifices 
religieux dont ils doivent prendre soin. Ils n'iraient pas alors recou- 
rir, pour ces travaux, à des artistes inintelligents , et apprendraient 
mieux à respecter, dans ces restaurations , les caractères architecto- 
niques du monument. , 

M. Brune désirerait que le clergé, en général, et celui du Finis- 
tère, en particulier, s'initiât davantage aux connaissances archéologi- 
ques , et que tous les projets de construction ou réparation d'église 
fussent soumis à une commission d'hommes spéciaux. 

M. de Kerdrel , après avoir donné lecture de ces observations, 
s'associe aux vœux qui y sont exprimés. Ils sont aussi appuyés par 
des marques d'assentiment de l'assemblée. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
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SÉANCE DU MATIN 



PRÉSIDENCE DE M. DE BLOIS 



Vendredi, 19 septembre. 



Le procès-verbal de la veille, rédigé par M. Audran, est adopté. 
M. de MontifauU, secrétaire, prend place au bureau. 
M. le Président dit que Tordre du jour appelle la discussion de la 
dix-neuvième question, ainsi conçue : 

L'ancien usage pratiqué dans les villes de la Cornouaille et du 
Léon de tenir dans les églises ou chapelles les assemblées munici- 
pales, était-il général en Bretagne? 

La parole est à M. Galles pour la lecture d'une note de M. l'abbé 
Piéderrière : 

Dans les xvu* et xviii» siècles, d'après les règlements cités par 
Potier (Administration des paroisses), les réunions du Général , ainsi 
que celles des assemblées des paroisses , devaient se tenir dans la sa- 
cristie, dans la chambre placée au-dessus de la sacristie, ou dans un 
autre lieu décent fourni à cet effet par les paroissiens. Toute réunion 
du Général ou de l'Assemblée des paroisses, tenue en dehors du 
lieu accoutumé, était irrégulière, et; par là môme, susceptible d'être 
annulée. 

P. V. 4 
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Il ne s'agit, sans doute , dans ces règlements officiels, que des 
réunions ordinaires du corps administratif des paroisses , et on . 
comprend facilement, dans ce cas, qu'il était assez naturel de fixer la 
sacristie pour lieu des séances. Les sacristies ont toujours existé au 
moyen-âge ; presque toutes les questions, dans les siècles de foi , 
venaient de la religion, passaient parla religion et y retournaient. On 
se plaçait tout près de Dieu pour les traiter. 1 Du reste, on n'avait pas 
d'autre lieu commode et convenable dans nos bourgs pour tenir ces 
assemblées peu nombreuses. 

Voici des textes qu'on pourra entendre daus ce sens , et même 
auxquels on pourra donner plus de portée. 

Les statuts diocésains de M? r Le Gouverneur, évoque de Saint- 
Malo, de l'an 1620, s'expriment comme il suit : « Il est défendu par 
» les canons, comme encore nous le défendons à toutes personnes , 

> de convertir en granges les églises ou chapelles pour y loger des 
» gerbes ou autres- fruits, ou meubles profanes,, sinon en temps de 

> grande et extraordinaire nécessité ou de guerre, sur peine d'ex- 
» communication et même de confiscation desdits fruits au profit de 

> la fabrique. Est pareillement défendu, et si défendons, de tenir 
» plaids séculiers ni exercer juridictions temporelles , ou négocia- 
» tions, ni faire banquets dans les églises, sur la même peine et 
» autres de droit. > 

Les mêmes statuts citent cependant k texte de Suarès : « Sacri ca- 

> nones non solum permittunt , sed etiam raonent ut ecclesiasticae 
» causse in ecclesiis fiant. » 

M* 1 * d'Arguoges, évêque de Vannes, dans ses statuts, publiés, 
en 4693, s'exprime ainsi : c Les élections des Ifargailliers, etc., se 
s feront, chaque année, le dimanche Quasmodo^, dans l'assemblée de 

> la plus considérable partie, ou au moins de douze paroissiens, de 

> ceux qui ont voix délibérative. Cette assemblée se tiendra dans la 
» sacristie de la paroisse, ou dans un lieu décent marqué, à cet effet, 
» par les paroissiens. » 

Les mêmes statuts citée t le règlement du Parlement de Bretagne du 
7 mai 1691, qui ordonne, qu'à l'avenir, toutes tes délibérations des pa- 
roisses de la Province, tant pour levée de deniers que pour élections de 
mai^Killiers» et autres actes concernant les paroisses, se tiendront dans 
la, sacristie ou autre lieu décent marqué par les paroissiens. 

Mais les généraux et les assemblées des paroisses n'avaient pas 
seulement des séances et des réunions ordinaires, composées 4e 
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quinze à vingt membres environ. Des cas majeurs et extraordinaires 
se présentaient assez fréquemment. Les administrateurs officiels ne 
voulaient ni ne pouvaient prendre sur eux une responsabilité qui 
pouvait les perdre. 

Que faisaient-ils alors? Ils consultaient leurs concitoyens, les 
habitants de la paroisse , et les convoquaient dans une réunion pu- 
blique et commune où chacun pouvait librement émettre sa pensée 
et son vote» 

Bans quel lieuse tenaient ces réunion*, nécessairement nombreu- 
ses, puisqu'elles se composaient de la partie majeure et saine des 
habitants, et bien souvent des propriétaires étrangers, quand il s'a- 
gissait de voter de nouveaux impôts ? 

Le programme nous dit que , dans les anciennes villes de la Cor- 
nouaille et du Léon, ces assemblées se tenaient dans les églises et les 
chapelles, et il nous demande s'il en était partout ainsi en Breta- 
gne . • 

Dans la partie française du Morbihan, la seule que j'aie pu étu. 
dier, j'ai constaté que, daas presque toutes les paroisses, les réu- 
nions politiques des années 1789 et 1790 se tiennent dans les églises et 
surtout dans les chapelles quand il y en avait dans les bourgs. Evi- 
demment, nous ne pouvons ni n'avons à s nous occuper des années 
qui suivirent. 

Ce fait constaté, an moment ou la Révolution éclatait, était-il une 
irruption d'un nouvel esprit, ou bien la continuation d'une coutume 
existante ? 

Je ne sais trop que répondre. Cependant cette coutume n'est point 
prouvée à mes yeux. Je n'ai pas (Je faits probants pour les deux 
derniers siècles, et il me semble en avoir qui prouveraient, au moins 
pour.les temps antérieurs, tout le contraire. 

En effet, j'ai eu bien des fois entre les mains la preuve que, dans 
la portion de l'ancien diocèse de Saint-Malo, aujourd'hui annexée 
au diocèse de Vannes, les réunions extraordinaires du Général ou de 
l'assemblée des paroisses se tenaient sous le porche de l'église. Ces 
porches, aujourd'hui supprimés, parce qu'ils n'ont plus de raison 
d'être, étaient généralement spacieux et entourés de pierre en fonue 
de siège pour le président, ses assesseurs , et une certaine quantité 
des habitant» composant la saine et maire partie de la population , 
suivant l'expression du temps. 
Ces-porches étaient nommés dans le langage vulgaire, Clwpitrett, 
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dans un langage plus élevé, chapitraux. Là où les anciens porches 
existent encore, ils ont conservé la, même appellation. 

D'où venait ce nom de chapitrets, chapitraux, donné aux porche s 
de nos églises? 

À mon avis, il venait d'un mot admis par la basse latinité , sur- 
toutdans les monastères ,pour exprimer la tenue des chapitres dans les 
cloîtres, la tenue des assemblées délibérantes dans Tordre ecclésias- 
tique, et par extension bientôt ailleurs (Capitulare, capitulari). J'en 
donnerai un exemple. Le 14 septembre de Tan 1500, un certain 
nombre de prêtres séculiers, délégués par leurs confrères pour déli- 
bérer, dans l'église de Saint-Sauveur de Dinan, sur les affaires de la 
confrérie sacerdotale du diocèse de Sàint-Malo, s'exprimaient ainsi •' 
« Repraesentantes majorem et saniorem partem fratrum dictae con- 
> frariae , capitulantes insimul ipsi fratres et capitulum ad invicem 
» générale facientes. > (Revue de Bretagne et Vendée, année 1863). 
Ainsi, du mot latin capitulare et capitulum facere, formé pour expri- 
mer la tenue des délibération, les lieux où se tenaient des délibéra- 
tions, reçurent le nom de chapitret y chapitreau dans nos campa- 
gnes. 

On sait, d'ailleurs, que la religion catholique a contribué , bien 
plu* que la conquête de César, à tirer la langue française de la langue 
latine. 

Ma conclusion est donc que les porches de nos églises, nommés 
chapitrets ou chapitreaux dans la partie française du diocèse de 
Vannes, prise sur l'ancien diocèse de Saint-Malo, servaient, du moins 
en beaucoup de paroisses, de lieux de réunions, dans les cas extra- 
ordinaires, pour le général et les assemblées paroissiales. 

H. Galles ajoute à cette lecture la note suivante , copiée dans une 
délibération du xvi« siècle de la paroisse de Lignol, partie bretonne 
du diocèse de Vannes , pour la restitution , dans cette église , de 
tombes, bancs et escabeaux appartenant aux seigneurs du Crano. 

Ce jour de dimanche, 18 août 1591, à l'achèvement de la grande 
messe dominicale, célébrée en l'église paroissiale de Lignol, évêché 
de Vannes, par Messire Louis Crouezer, curé à présent , assisté de 
Messires Louis Le Corre et Yves Guillouzou, prêtres, présents et assis. 
tants à l'office divin ; Yves Guendo , Jean Crouezer, Jean et Guillaume 
Bléausec, etc., etc., la plus saine et maire Voix des paroissiens y 
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congrégés et assemblés en corps politique pour disposer de leurs 
affaires et négoce,' a été, de la part de noble et puissant Zéquiers de 
la Saqldraye, seigneur d'Aguénéac, Kermérien , le Crano, et résidant 
à présent, en raison des troubles au château de Guémené , remontré 
aux paroissiens 

M. de Blois fait remarquer que la question était posée sur les 
assemblées municipales seulement et non sur les assemblées parois- 
siales. Il cite l'exemple des assemblées municipales de Quimper qui 
se tenaient dans l'église de Notre-Dame du Guéodet. Les délibérations 
étaient prises dans l'église même d'abord ; plus tarjl on construisit 
dans les combles de l'église une salle spéciale. Ce ne fut qu'à la fin 
du xyiii siècle que l'on construisit un bâtiment spécial ou hôtel de 
ville. 

H. Ropartz dit qu'à Guingamp il en était de même : les délibéra- 
tions municipales se tenaient dans la chapelle Saint-Jacques. Une 
tour ayant été annexée à cette chapelle au xvi« siècle, on y réserva 
uue chambre spéciale pour la municipalité. Ce ne fut que plus tard 
que Guingamp eut son hôtel de ville. 

M. de Kerdrel dit que le même fait est constaté pour St-Pol-de-Léon, 
les assemblées se tenaient à l'église du Creisquer. H croit donc que 
l'on peut en conclure que le fait était presque général, mais il se 
demande si c'était bien là des assemblées municipales. H croit 
qu'aux xiv% xv e et xvi e siècles il est assez difficile de tracer la ligne 
de démarcation qui existe entre les délibérations paroissiales et les 
délibérations municipales proprement dites , elles se confondent la 
plupart du temps. 

M. Galles fait alors remarquer que, s'il en est ainsi , le travail de 
H. Piéderrière sur les réunions du Général, et des assemblées des 
paroisses répondrait parfaitement à la dix-neuvième question. 

H. delà Borderie est aussi de l'avis de M. de Kerdrel, mais pour- 
tant il croit qu'il faut distinguer. En Bretagne, la municipalité est 
née dans l'Eglise , y a germé , s'y est développée , cela est incontes- 
table. Il y a eu longtemps confusion des intérêts de la paroisse et des 
intérêts de la communauté , cela est évident. Mais pourtant, dès le 
XIV e siècle , on pouvait discerner un germe de municipalité dans beau- 
coup de localités. Le xv° siècle nous offre des exemples de municipalités 
presque complètes. Ainsi, dans les villes, dans les grandes villes surtout, 
l 1 y aune gestion générale de tous les intérêts communs et, à côté de 
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tfttte administration, H y a tes gestions particulières des intérêts des 
partisse*, il y a plusieurs paroisses et, par suite, plusieurs assemblées, 
t/à, il tfy a pas de confusion possible, il existe bien une municipalité, 
l/orateur pense que toutes les assemblées municipales se sont autre- 
fois tenues dans des lieux ecclésiastiques. 

A Vitré, vers 1450 ou 1460, il y avait un procureur des bourgeois ; 
tfèst bien là tm magistrat municipal ; les assemblées des bourgeois 
se tenaient à Notre-Dame de Vitré, dans l'église même d*abord, et 
ensuite dans la sacristie, si bien que les archives municipales appar- 
tiennent encore aujourd'hui à l'église elle*-mème. 

C'est vers 1550 ou 1560 que les bourgeois de Vitré se construisi- 
rent un hôtel-de-ville. 

A Saint-Malo, c'était, non pas dans l'église, mais dans l'abbaye de 
Saint-Jean que se tenaient les séances. Il devait en être de même 
partout. 

Cependant, Nantes et Rennes, les deux grandes tilles bretonnes, 
ont dû Caire exception. 

Dans ces deux villes, l'élément municipal se dégagea beaucoup ptas 
rapidement de l'élément ecclésiastique, et efteS eurent des inunfei- 
flalitès complètes ou presque complètes quand, ailleurs l'institution 
municipale ne se montrait encore qu'à l'état d'embryon et restait 
noyé et confondu dans la discussion des intérêts paroissiaux. M. de 
la Borderie cite un grand nombre de faits à l'appui de son opinion. 

M. Ropaftz dit qu'eu effet, il y a en très^souvent confusion des 
éléments paroissiaux et municipaux ; et la preuve, c'est que presque 
partout au xvn» siècle, les assemblées municipales quittèrent F église 
et se réunirent dans des lieux à part. Or, . le curé qui, s'il ne prési* 
dafc pas les assemblées tnunicipales se tenant dans son église, était 
m leoins présent et très-influent, et te clergé tout -entier qui assistait 
aux délibérations, réctotaèfeut énergiquetnent, en se fondant sûr 
Pttls&ge et la longue possession, le droit dtatréfe mx délibérations 
municipales, droit que te curé obtint et conserva jusqu'à la Révolution. 
X. Vùbbéde Cùufsmcùt&e nombreux exemples d'assemblées pa- 
roissiales dans tes églises. A Fougeray, l'assemblée se tenait dans Une 
«hapelle tetérate, te dimanche avant la graud'messe. Quand tels déli- 
bérations se prolongeaient , il fallait en attendre la fin, quelquefois 
longtemps, avant de commencer la cérémonie religieuse , ce qui 
occasionna des réclamations et des difficultés. Enfin lefc séantes pa- 
roissiales fareut fixées après la grand 'messe. 
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M. Galle* fiait savoir qu'à Auray, les séances municipales se té- 
taient aussi de temps immémorial dans l'église .même. 11 y eut un 
sénéchal qui prétendit présider, ces assemblées, on lui refusa cette 

1 prérogative. Il se rendit néanmoins à la séance d'où les bourgeois 
'expulsèrent par force. Une émeute populaire suivit, qui fut prompte- 
ment réprimée. Le fait rapporté ne remonte qu'au xvn* siècle. 

11. delà Bigne-Villeneuve lit la note suivante : 

Mous croyons que l'usage des villes de la Cornouailte et du Léon 
de tenir les assemblées municipales dans des églises ou des chapeNes 
a été à peu près général, au moins antérieurement à la fin du 
xv e siècle. 

Pour ce qui concerne le pays que j'habite, Rennes, j'en puis four- 
nir des preuves. 

Ainsi, dès le XI e siècle, avant l'an 4008 , sous le règne du duc 
Geoffroy I er , une charte curieuse, publiée par Dom Lobineau et Dom 
Morice, nous apprend que les citoyens de Rennes, cives Redonenses, 
tam majores quam minores, rassemblés dans la cathédrale de Saint- 
Pierre de Rennes votèrent une redevance en nature, un pot par tonne 
de vin, (lagenam pro unaquaque tona) et un demi-pot par demi-tonne, 
sur le produit de leurs vignes , pour contribuer à l'entretien et à la 
nourriture du chapitre, proptervictum canoniurum 

Ce qui, soit dit en passant, est la première preuve 'historique de 
l'existence d'un chapitre canonial à Rennes et ce qui le place avant la 
date, admise par Dom Lobineau, lequel fixe à l'an 1082, je ne sais 
pourquoi, l'institution d'un chapitre dans la cathédrale de Rennes. 
(GuaUerius ou Wa}}er, en l'an 1000. — Warin ou Guerin <m 1082.) 
Pendant le siège de Rennes, en 1357, les assemblée&des bourgeois et 
des seigneurs qui dirigeaient la défense , se tenaient dans la chapelle 
de St-Sauveùr où eut lieu le miracle de la statue de Notre-Dame qui fit 
découvrir la mine, creusée pa* les Anglais. A la fin du xv* siècle , 
en 1488 , c'est eacore dans l'église de Saint-Pierre que se tint l'as- 
semblée des nobles et des bourgeois à la suite de laquelle la fière 
réponse, que nous a conservée d'Argentré (Hist. de Bretagne), Ait 
adressée, par l'organe de Jehan Bouchart, à la sommation du sire de 
la Tremoille, commandant l'armée française, qui venait de vaincre à 
Saint-Àubin-du-Cormier. 

Je regrette de n'avoir pas pu apporter un travail étiylié sur cette 
question. Le temps m'a manqué. 
Mais d'après les souvenirs qui me restent des documents (pie j'ai 
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compulsés aux archives municipales de Rennes, il est certain qu'il 
n'existait pas de parlouer aux Bourgeois, de maison de ville pour les 
délibérations de la communauté au xv e siècle. 

L'église Saint-Sauveur, la chapelle de l'hôpital Saint-Yves abritè- 
rent souvent les assemblées municipales, auxquelles présidait, au 
moins depuis 1418, un procureur des bourgeois. 

Ce n'est qu'à la fin duxv ô siècle, après 1490, que la communauté 
fit acquisition d'une maison commune qu'on appela : Maison de la 
ville, et ce fut alors que sur l'emplacement de la vieille monnaie , on 
s'occupa de construire un édifice municipal*, aujourd'hui hôtel de 
l'école d'artillerie. 

Au commencement du xvi° siècle, les assemblées de la commu- 
nauté se tenaient ordinairement dans V Hôtel de la garderobe du Duc, 
situé rue Saint-Yves et qui fit partie plus tard (en 1644) des dépen- 
dances de l'hôpital ou Hôtel-Dieu. 

Cet hôtel, construit selon la tradition locale, par le fameux trésorier 
Landais, devint la propriété d'Arthur Brécart qui avait épousé une 
fille naturelle du duc Arthur III ; c'était le logement habituel du duc 
François II, lorsqu'il venait faire séjour à Rennes , où il ne résidait 
qu'en passant. 

C'est dans ce même hôtel qu'habita aussi la duchesse Anne, et c'est 
là que fut négocié ei conclu son mariage avec Maximiïien d'Autriche. 
Il s'attachait donc, comme on voit, des souvenis historiques d'un 
intérêt local à ce vieux bâtiment. 

Ces souvenirs ne l'ont pas protégé. Ce vieil hôtel de la Garderobe 
a disparu sous le marteau démolisseur, après la vente de l'ancien 
hospice, lors de la translation de l'Hôtel-Dieu dans le nouvel édifice 
achevé en 1858. 

M. Audran, interpellé par M. le Président, donne les renseigne- 
ments suivants sur la manière dont les choses se passaient à Quim- 
perié. 

Il existe plusieurs actes qui prouvent que les réunions des commu- 
nes ou des paroisses se tenaient dans les églises de Quimperlé, mais ces 
actes ne sont pas des actes municipaux et ne peuvent donner aucune 
indication précise sur la question posée. Ils sembleraient indiquer que 
les réunions municipales ne se tenaient pas dans une iglise à Quim- 
perlé. 

H. Audran ajoute que ces actes sont (ous du xvi c et du xvn* siècle, 
époque où presque partout les villes étaient déjà pourvues de mai- 
sons communes. 
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Personne ne demandant pins la parole sur la question dix-neuf, 
M. le Président invite IL Le Men à traiter la question quatorze pour 
laquelle il est inscrit. 

Cette question est ainsi conçue : Géographie historique de la Pé- 
ninsule armoricaine sous les dominations Gauloise et Romaine. 

Quelles sont notamment les • indications nouvelles que présentent 
pour ceô recherches : 1° L'inscription de la borne épigraphique de 
Kerscao qui marque la position de Vorganium à 8,000 pas de son 
emplacement; 2° la découverte , annoncée depuis peu , d'un manus- 
crit du vi e siècle où le nom de Carisopitum figure parmi ceux des 
cités de la troisième Lyonnaise? 

H. Le Mm prend la parole; il donne la description de la borne de 
Kerscao, ses dimensions, sa composition ; il indique le point précis 
où elle était placée, la voie romaine sur laquelle elle se trouvait, 
les points que traversait la voie, les différentes ruines romaines que . 
l'on a découvertes sur son parcours, et enfin l'inscription complète , 
gravée sur la borne et dont la partie importante est contenue dans la 
dernière ligne ainsi conçue : 

v OR G AN IIP VIII 

Ou, suivant la lecture de la commission de la topographie des 
Gaules 

VORGAN HP VriII 

M. Le Men tire de la découverte qu'il a faite plusieurs conséquen- 
ces importantes : 

1° La voie de Portus Nannetum à Gesocribate traversait la Pénin- 
sule en ligne presque droite. Elle passait par Dartoritum, et Vorgium 
Dartoritùm, c'est Vannes. Quant à Vorgium que l'on confondait avec 
Vorganium, c'était une autre ville , probablement Goncarneau. Il y 
avait donc deux voies, l'une par le littoral : Nantes, Hennebont, 
Quimperlé, Pont- Aven, Concarneau, ou Vorgium, Ergué-Armel, 
Quimper, Ghâteaulin, le Faou, Irvillac, Landerneau, Guipavas, 
Brest. 

L'aure, la voie de terre, intérieure, par Nantes, Vannes, Garhaix, 
Vorganum. 

9° Vorganium ne peut être à Carhaix et était une importante sta- 
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tion maritime, un port de mer. Le cantonnement maritime , placé 
par la notice des dignités de l'Empire à Ossismies , convient à Vorga- 
nium, qui était une cité maritime. 

3° On peut déduire de la découverte de Kerscao la délimitation des 
cités dé la troisième Lyonnaise. 

11 y avait cinq peuples : Redones , Veneti , Osisunï, et Curiosolites 
ou Corisopites. 

Ici M. Hallêguen, interrompt M. Le Men et proteste contre l'assi- 
milation établie entre les Corisopites et les Curiosolites. 

M. le Président maintenant la parole à H. le Men, celui-ci conti- 
nue sa démonstration, en se basant sur la concordance qui existe 
dans le reste de la Gaule entre le territoire des évèchés et celui des 
ancennes cités. 

Elle tend à prouver que les Curiosolites et les Corisopites sont le 
même peuple. Ses preuves sont déduites dans la Revue archéologi- 
que et dans les Eludes historicités sur le Finistère (1873). 

M. Le Men passe ensuite à une autre démonstration à savoir que 
Sena insula que tout le monde s'accordait jusqu'ici à reconnaître 
dans l'île de Sein, ne peut pas être l'île de Sein. 

Par des Réductions philologiques fort savantes, M. le Men prouve 
que nie de Sein tire son nom du Cap Sizun; qu'elle s'est appelée 
.d'abord (le de Sizun, puis île de Seun, île de Sun, nom qu'elle porte 
encore .aujourd'hui dans l'île et au cap, et que ce n'est que depuis 
peu et par analogie de son qu'on la nomme île de Sein ou île des 
Saints. Il cite plusieurs actes du xi c ou xni e siècle à l'appui de sa 
démonstration. 

L'île de Sein, Sizun, ou Seidhun n'a donc aucun rapport avec 
Insula Sena. 

Les anciens auteurs n'étant pas d'accord, sur ht position de l'Ile de 
Sena, on est en droit de conclure que certainement Sena n'était pas 
nie de Sein. 

Quelle était Sena? A quelle Ile actuelle appliquer ce nom. 

M. Le Men hasarde la supposition suivante. Il y a une île nommée 
Uxantisina. D'Anville y voit le nom def deux îles Uxantis et Sena. 
Ouessaat se nommait Uxisama dans Strabon , ce qui diffère pou de 
Uxantisima ou Uxantisina, Eusantisina Ouessant (1). 

Ainsi Vorganium n'est pas Carhaix ; 

Vorgium et Vorgauium sont deux villes distinctes ; 

Les Curiosolites et les Corisopites sont très-probablement le même 
peuple sous deux noms différents -, 
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Rien n'est motos certain que l'identité de l'Ile de Sein et de Sena 
insula. 

M. Le Men recherche ensuite s'il existe dans les anciens auteurs 
des documents qui autorisent à attribuer à la cité des Osismii tout 
©h partie du diocèse de Quimper. Il n'en trouve pas. La limite des 
Osismii au Sud, sur le littoral, n'est indiquée nulle part. 

H. Le Men réfute les objections sur lesquelles s'appuyaient les 
géographes et les historiens qui , attribuant . pour territoire aux 
Osismii les diocèses de Quimper, de Léon et de Tréguier, plaçaient 
les Curiosolites, qui pour lui ne sont autres que les Gorisopites, dans 
les diocèses de Saint-Brieuc, Saant-Malo et Dol. 

Il ne reste aux partisans de cette opinion que les ruines de Gor- 
seul et la ressemblance plus ou moins éloignée de ce nom avec des 
Curiosolites. 

M. le Men croit donc que les Curiosolites et les Gorisopites sont 
le même peuple, il n'hésite pas à attribuer à la cité des Osismii le 
pays compris au Nord de la Bretagne entre l'Océan à l'Ouest et la 
rivière de Couesnon à l'Est, c'est-à-dire la région qui forma le 
royaume de Domnonnée après l'arrivée- des Bretons. Les Osismii de- 
vaient former une peuplade fort importante, car ils sont cités par les 
anciens auteurs plus souvent qu'aucun peuple de la troisième Lyon- 
naise. Leur territoire donna naissance aux sièges épiscopauxde Léon, 
Saint-Malo, Dol, Saint-Brieuc et Tréguier. 

En terminant, H. Le Men dit qu'il ne fait qu'effleurer ces impor- 
tantes questions, qu'il a déjà traitées dans la Revue archéologique , 
1813, et dans lés Etudes historiques sur le Finistère et qu'il se ré- 
serve d'y revenir plus en détail et d'affirmer après études plus appro- 
fondies certains des points qu'il ne fait qu'indiquer au Congrès et de 
modifier même, s'il lui parait utile, quelques-unes des propositions 
qu'il n'émet aujourd'hui qu'à l'état de présomptions, de suppositions 
ou même de simples indications , pensant que la lumière pourra 
sortir des discussions auxquelles elles donneront lieu. 

M. Halleguen dit, qu'après avoir entendu M. Le Men, il n'a rien à 
retrancher du travail qu'il a lu la veille et qu'il le maintient dans son 
entier sans aucune modification. 



(1) D'Anville dans sa notice des Gaules, an mot Uxantis , fait remarquer que le nom 
Umantisena qu'on Ut dans V Annuaire maritime est une faute et qu'il faut lire 
Uxantis, Senœ, en deux mots, l'!le Sena n'y serait pas mentionnée sans celte GOtrecttoi. 
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H. de Kerdrel , président du Congrès , demande si la voie romainô 
où a été trouvée la borne se continue vers le Nord. 

M. Le Men répond qu'elle se continue d'une manière fort appa- 
rente jusqu'à l'Aber-Vracb. 

H. de Kerdrel demande si, sur son parcours, il y a des noms de 
villages ou des noms de lieux qui soient des indices d'établissements 
romains. 

M. Le Men répond qu'il n'en existe pas à sa connaissance. 

M. Flagelle cite le village d'Enteren (mi-voie), où Ton a trouvé des 
fours en briques. Il ajoute qu'il a trouvé près de la pointe de Saint- 
Cavan sur la rive droite de l'Abervrach, une tuile romaine à cro- 
chets. 

M. Le Men dit que, dans le pays, existe encore la tradition d'un 
grand village détruit très-anciennement. 

M de la Borderie approuve en un grand nombre de points le sa- 
vant travail de M. le Men ; mais pourtant il a des objections sérieuses 
à faire sur certains sujets, non pas qu'il repousse les conclusions de 
M. le Men, mais il ne peut non plus les accepter sans plus ample 
examen, et il invite l'auteur de l'importante découverte de Kerscao à 
se livrer à un complément de recherches sur certaines parties de son 
travail qui sont loin de lui paraître clairement établies. 

Ainsi , M. Le Men affirme , ou du moins semble affirmer que les 
Corisopites et les Curiosolites ne sont qu'un même peuple. Il y a 
entr'eux une similitude de noms qui est bien éloignée, tandis que le 
nom de Corseul est presqu'identique à celui de Corsolites ou Curio- 
solites. Il y a là une similitude bien plus grande qu'entre Corisopites 
et Curiosolites. De plus, les ruines de Corseul sont si importantes 
qu'on ne peut révoquer en doute l'existence sur le même emplace- 
ment d'une cité romaine considérable. 

M. de Kerdrel appuie cette opinion. 

M. Halleguen affirme que pour lui les Curiosolites ont toujours été 
sur la côte Nord, que Corseul était leur capitale et que les Coriso- 
pites n'ont rien de commun avec eux. 

M. de la Borderie ajoute que l'altération du nom serait bien pro- 
fonde s'il fallait suivre l'opinion de M. Le Men; le changement de 
L en P pour passer de Curiosolites à Corisopites lui paraît être en 
dehors de toutes les habitudes et de tous les exemples qu'on pour- 
rait citer. 

Il ne repousse pas l'explication de M. le Men, mais elle ne lui pa- 
rait pas suffisamment démontrée. 
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Il en est de même, ajoute-t-il, en ce qui concerne l'île -de Sein. Ce- 
pendant les raisons, données par M. le Men , le portent fortement à 
croire que Vtle de Sein n'est pas, comme on l'avait cru jusqu'ici, 
Yinsnla Sena. 

On prononce bien aujourd'hui Sun , Seun, Sehun, abréviations de 
Sedhunou de Sézun. Dans la contraction le Z disparaît, cela se voit 
souvent, mais cependant Sun ou Seun est encore bien près de Sena. 
11 en est certes plus près que Ouessant. Il est vrai que M. le Men ne 
présente Ouessant que «très-accessoirement et seulement pour cher- 
cher une autre île & qui ait pu convenir le nom de Sena, ayant cher- 
ché à démontrer que l'Ile de Sein n'avait pu être désignée sous ce 
nom. 

Les savantes remarques philologiques de M. de la Borderie amè- 
nent de nombreuses observations sur les altérations et transforma- 
tions des noms Bretons entre MM. de Kerdrel , de la Bigne-Ville- 
neuve, Ropartz, Le Men, Halléguen et de la Borderie. 

M. de B lois y président, prie ensuite M. de la Borderie de parler au 
Congrès, du manuscrit du vi* siècle mentionné dans la question 
quatorze. 

M. de la Borderie dit qu'il ne connaît pas ce manuscrit pour l'avoir 
examiné par lui-même. Ce manuscrit a été signalé par M. Longnon. 
M. de la Borderie ne peut en parler que pour en avoir causé avec 
des hommes compétens. Cependant lui attribuer la date du vi c siècle 
ce serait s'avancer beaucoup. Ce n'est peut- être qu'une copie du 
ix e siècle. En tout cas, ce manuscrit est très-ancien , mais il faudrait 
l'examiner de près avant de se prononcer, 

M. Le Men dit que M. Longnon regarde les Corisopites comme ' 
un simple démembrement desVénètes, comme une peuplade qui 
s'en est détachée au moment où l'on voit apparaître ce nom de Cori- 
sopites. Il se demande alors comment, si les Corisopites existaient 
déjà à l'époque où fut rédigée la notice des cités de l'empire, il n'en 
est fait aucune mention. 

H insiste sur ce point, et e st en cela appuyé par M. de Kerdrel,, 
que dans aucun des exemplaires que nous possédons de la Notice 
des provinces , on ne trouve mentionnés à la fois les Curiosolites et 
les Corisopites. On ne trouve jamais mentionnés que l'un ou l'autre. 
S'ils avaient été distincte, on les trouverait au moins quelquefois in- 
diqués ensemble. 

M. deBlois répond que la raison n'est pas aussi forte qu'on polir- 
ait le supposer ; des" cités ont pu être omises surtout si elles étaient 
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nouvelle* puisque d'autres qui n'existaient phi3 depuis quelque temps 
sont meniiennées : ainsi la notice cita le» Diablintes et cependant 
ik n'e&islaient plus, leur cité Jublains était détruite depuis. le règne 
de Valérien. On espérait que cette cité se relèverait et on garda son 
nom. A cette époque la curie de CwcsioUtum était dfyà passée à 
Aletum* 

H. de la Borderie se demande s'il n'y avait pas , en réalité, deux 
peuples distincts, les Guriosolite*, pqupie important au Nord et i 
Corseul, et les Gorisopkes, mainte étendus , situés à Quimper entre 
les Osisaiïi et les Vénètes. 

H. Ualléguen répète, après cea explications, qu'il maintient toutes 
ses conclusions de la veille. 

Al, Bûfortz dit que M. Pocard-Kerwller place les GuriosolHes 
au Nord, se fondant sur ce que César les maintient avec les autres 
peuplades du Nord pour les séparer des Vénètes. 

La notice des cités de l'empire servait dans le moyeu-âge comme 
catalogue des évèchés. Les nombreux manuscrits qu'on possède de- 
cette notioe sont, en effet, postérieurs à l'époque Romaine; un, au* 
teur du xi e siècle l'a même regardée comme un document ecclé$iasti~ 
que. Il n'est pas étonnant qu'on ait modifié son texte pour le faire 
concorder avec l'Etat des sièges éptecopaux que l'on connaissait. 
Ceux.qui ne. savaient pas qu'il y avait un siège de l'égliôe bretonne à 
Goriçopilum ont dû assez facilement confondre cette localité avec 
Guriosolitum, nom d'une cité nommée par les auteurs anciens qui 
n'ont rien dit de Corisopitum . 

H. Rapartz a la parole pour donner lecture d'une communication 
de M* JHowat. 

H. le commandant Mowat, empêché d'assister au Congrès, envoie 
en communication une notice manuscrite sur la colonne itinéraire 
de Maël-Carhaix, où il pense que l'on doit lire le nom de Vorgium, 
station marquée sur la carte de Peutinger. Cette notice ayant été 
publiée depuis lors, il ne nous reste plus qu'à en donner ici une 
analyse portant sur les points principaux traités par l'auteur et à 
engager nos lecteurs à se reporter , pour plus de détails, à la bro- 
chure même de M. Mowat. (1) 

(1) Robert Mowat, la nation de Vorgium déterminée au moyen de l'inscription 
Omèroire inédite èe Hoël^Carhaix (C6les-du-Xord). — Le mittiaire de Kerscao 
(Finistère) relatif à Vorganium, et son déchiffrement — in-8», 1874, Paris, librai- 
rie Franck. La première partie de ce mémoire à également para dans k Revue 
Archéologique, limisaa de janvier 18T4. 
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€e travail tead à établir que Vorgin», généralement confondu 
avec Vorgauram , est une localité distincte dont remplacement doit 
être cherché à Carhaix , tandis que Vorgaaium aurait été situé sur 
la rive droite et non loin de l'embouchure de l'AberVrac*h, ainsi 
que cela semble résulter de l'inscription de Kerscaa. 

La borne itinéraire de Maêl-Carhaix consiste en une colonne 
cylindrique de granit adossée au mur du cimetière de oe vHhge et 
portant une inscription de six lignes , dont les cinq premières sont à 
peu près illisibles. Dans la dernière , H. Ifewat croit voir la mention 
itinéraire VORG VI qu'il interprète ainsi : « V {or] G (ie) [tengae] VI, 
c'est-à-dire sex. > 

« H faut faire attention que les lettres numérales VI représentent 
» ici, non des milles romains de 1,482 mètres, mais des lieues gau- 

> loises de 2,222 mètres. En effet, 6 milles ne font que 8,392 mètres, 

> quantité tout-à-fait insuffisante pour atteindre Carhaix, le seul 
o établissement romain, que l'on ait reconnu dans cette région, 
» eijtre les limites indiquées par la borne , et dont l'importance est 
» d'ailleurs attestée par de nombreuses découvertes de substructions 
-» et de poteries, sans compter les cinq voies qui y aboutissent. Or la 

> distance qui sépare Maël-Carhaix de Carhaix est de 11,400 mètres, 
» à vol d'oiseau , c'est-à-dire cinq lieues gauloises (11,110 mètres) - 9 
» plus une fraction de lieue ; ce nombre fractionnaire est précisé- 

> ment représenté par les lettres numérales VI, l'usage romain étant 

> d'exprimer les distances en nombres ronds et de compter pour une 

> unité la fraction d'appoint , quand il' y en avait. C'est donc bien le 
» mot leugae qui doit être sous-entendu avant le nombre VI. > 

Cette découverte épigraphique, jointe à celle de Vorganium qu'elle 
a suivie de près, est du plus haut intérêt pour l'étude de la géogra- 
phie antique de la Bretagne. Dans l'inscription de Maël-Carhaix, 
H. Howat voit la preuve matérielle que l'emplacement de Vorgium 
doit être restitué à Carhaix. Il rappelle que ce n'est pas le seul 
monument itinéraire que l'on ait à signaler sur la voie de Carhaix à 
Corseul. A quinze kilomètres plus loin vers l'Est, H. Bizeul avait 
découvert en 1835, au Pont-Hir, près de Plounevez-Quintin, un 
tronçon de colonne épigraphique qu'il attribuait à Septime-Sévère. 

H. Howat termine son travail en recherchant la signification étymo- 
logique du mot Vorgium, qui , d'après l'analogie des formes corres- 
pondantes dans les langues de la famille indo-celtique, notamment 
dans le grec fpyov , opyavov et dans le groupe germanique , allem. 
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Werky angl. sax. Woerc y goth. vaurk-jan, aurait eu pour sens c ou- 
vrage de fortification ». Quant au mot Vorganium, ce serait un dérivé 
diminutif du précédent < le petit Vorgiwn », ce que nons appellerions 
le Chatelet , par rapport au château. 

La discussion est close. 

L'ordre du jour de la séance publique du soir est ainsi fixé : 

VL. de la Broderie. — Histoires et anecdotes sur le barreau Breton 
et sur les avocats v au xvi* siècle. 

M. Ropartz. — Histoire de la Frairie-Bl anche. 

Observations de M. de Kerdrel 



La séance est levée à onze heures. 



SECTION D'ARCHÉOLOGIE 



SÉAttCE I» SOIR 



IRÉ8IBBNCE DB M. DK BtOIS 



Vendredi 19 septembre* 8 béons dn s«ir. 



MM. M Kcrdrel, président du Congrès , de la Signe-Villeneuve 
et RflPAitro » vice-président* de la section d'archéologie , et M. de là 
BoeMIUE, meotbre de rassemblée nationale, siègent au Bureau. 

M. Aymae de Blois, fils, secrétaire y lit le procès-verbal de la séance 
d'hier, qui est adopté , et remplit les mêmes fondions à la présente 
staace. 

c L'ordre du jour appelle la vingt-unième question, ainsi conçu* : 
QueUes sont, parmi les pieuses pratiques gardées par les populations 
bretonnes, celles qui se rattachent à l'histoire , soit civile, soit ecclé- 
siastique? Etudier , à ce point de vae, eeltes de porter, comme pré- 
samtives de la rage, les clefs dites de saint Ugen ». 

La paroisse de Primelin , située dans le canton de Pontcroix, non 
loin de notre cité , dit M. le Président , possède une grande et belle 
chapelle, sous l'invocation de saint Ugen ou saint Tugeau. Le jour 
de sa fête patronale, on y bénit de petites clefs, qui sont gardées avec 
soin par ceux qui les emportent, comme ayant la vertu de préserver de 
la rage. L'on voit , au retour de cette tète , les cultivateurs ea porter, 
attachées au ruban de leur chapeau. 

V. le Recteur de Primelin m'écrivait, il y a quelques mois , pour 
me prier de faire quelques recherches sur saint Ugen et sur celle 
dévotion. 

Saint Ugen eat connu comme patron de cette chapelle ; un prieuré 
de l'abbaye de Quûnperlé était aussi fondé sous son vocable ; c'était 

le prieuré de Laudugeau Voilà tout ee que je pus répondre. On 

P. V. 5 
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trouve aussi, dans diverses églises ou chapelles, des statues de saint 
Ugen ; ce qui prouve que son culte a été naguère répandu. Il est repré- 
senté avec la mître et la crosse. Ce devait être l'abbé de quelqu'agti- 
que monastère du pays. On sait que l'Eglise Bretonne avait ses usages 
propres et honorait spécialement les saints de la grande et de la 
petite Bretagne qu'avait engeqdrés cette église ; beaucoup de nos 
paroisses ou chapelles ont été érigées sous leur vocable ; mais leurs 
actes, leurs traditions se sont effacés de la mémoire , depuis surtout 
qu'au xiii* siècle, les usages de l'Eglise Romaine ont prévalu dans 
nos contrées après la suppression des droits métropolitains de l'église 
de Dol , principal siège du vieux culte national. On ne sait donc rien 
de précis sur la vie de saint Ugen ; mais la dévotion de ses clefs se 
relie à des faits historiques ; l'on peut en démêler l'origine. 

L'histoire ecclésiastique fait connaître que, pendant le cours de 
plusieurs siècles, les papes ont été dans l'usage d'envoyer , aux per- 
sonnages notables, princes ou pontifies, auxquels ils voulaient donner 
des témoignages de leur considération, des clefs d'or, qui se portaient 
suspendues au col. Ces clefs étaient regardées comme des reliques, 
non-seulement parce qu'elles étaient un présent du Souverain-Pontife ; 
mais parce qu'on mêlait à l'or dont elles étaient forgées, de la limaille 
des chaînes de saint Pierre et saint Paul , on les nommait pour cela 
clefs de saint Pierre, et surtout parce qu'elles reproduisaient la forme 
des clefs de la porte d'entrée de la cripte de la Basilique Romaine, 
appelée la confession de saint Pierre. Il est question de cet usage 
dans plusieurs des lettres de saint Grégoire-le-Grand , qui vivait au 
11 e siècle. On conservait de ces clefs dans le trésor de plusieurs 
églises. Elles étaient appliquées aux infirmes pour obtenir des guéri- 
sons. On fabriqua des clefs d'autre métal en imitation de ces clefs 
miraculeuses et l'on s'en servait notamment pour la guérision d'ani- 
maux malades. Ducange cite un texte du xiii siècle en témoignage 
de cette pratique. 

Je viens de parler des clefs de saint Pierre ; mais celles de saint 
Hubert n'étaient pas en moindre vénération, principalement pour 
guérir de la rage. Saint Hubert était évêque de Maestrick, au vn e siè- 
cle. Avant de quitter le monde, où il avait occupé une haute position 
à la cour de Pépin d'Héristal, en Austrasie, il s'était signalé par son 
goût pour la chasse , ce qui lui a valu de devenir le patron des 
chasseurs. Il avait eu pour prédécesseur, sur le siège de Maestrick, 
saint Servais, dont cette église conservait la clef miraculeuse , qu'il 
avait, pendant son pontificat, reçue du Saint-Siège. 
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Je ne sais si saint Hubert avait été aussi honoré de l'envoi d'une 
clef de saint Pierre par le Pontife Romain ; mais à l'abbaye d'An- 
doine, où reposaient les restes de saint Hubert, on appliquait une 
clef, dite de saint Hubert, aux nombreux pèlerins qui venaient 
demander, à son tombeau, la guérison ou la préservation de la rage. 
Saint Hubert avait été marié et avait laissé des descendants, qui pas-* 
salent aussi pour guérir de la rage . J'ignore par quelle alliance ma 
famille se .rattachait au saint; mais elle participait à ce privilège. 
C'étaient surtout les dames qui remplissaient cet office de charité, je 
trouve dans mes papiers domestiques , que dans les commencements 
mêmes de ce siècle, on venait se faire traiter pour la rage ; on appli- 
quait, aux animaux suspects ou atteints de ce mal , l'empreinte d'une 
petite clef chauffée, entre les oreilles, et l'on donnait, en même temps., 
les remèdes spécifiques ; tout ceci se passait en Champagne. 

C'est évidemment , à l'imitation des clefs de saint Hubert que se 
sont introduites celles de saint Ugen, dont la foi des populations 
bretonnes conserve la vénération. 

M. Ropartz prend équité la parole sur la question proposée. 
Toute la Bretagne, dit-il, a entendu parler du pardon de Notre-Dame 
de Boa-Secours à Guingamp, et de sa belle procession aux flambeaux, 
qui se célèbre le premier samedi de juillet; mais peu de personnes 
en connaissent l'origine ; qu'il m'a paru intéressant de recueillir 
dans les vieux titres de la ville de Guingamp. Cette fête se rattache à 
une institution ancienne, dont j'ai trouvé un règlement en date de 
Tannée 1456. 

La Frairie-Blanche, c'était son nom, avait pour objet de maintenir 
l'union chrétienne dans ce pays , entre les trois ordres , l'église , 
la noblesse et la bourgeoisie , dont elle était composée. Elle s'as- 
semblait chaque année pour assister à une messe suivie de la pro- 
cession, y renouveler a paix et l'union entre ses membres, rece- 
voir les comptes de la compagnie, et en nommer les deux chefs ou 
abbés, dont l'un devait être ecclésiastique et l'autre laïque. L abbé, 
élu dans les rangs du clergé, était tenu, à ce titre, de célébrer, 
chaque lundi de l'année , la messe de frairie et la messe des morts, 
quand un confrère venait à décéder. Enfin l'octave de la fête patro- 
nale était solennisé par un grand banquet dont la cotisation était 
fixée à un chiffre, qui paraîtrait aujourd'hui minime. Le règlement 
édictait une forte amende contre ceux qui négligeaient de se rendre à 
ces agapes . 
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Les registres de là Frairie-Blanche nous apprennent que lé ftuc 
Piètre II, qui résidait en ce moment à Guingarnp, ftit élu abbé fcèéû- 
Hèr de la Fraîrie-Blanche en 1456. L'institution était encore en pleine 
ligueur en 1619. Dans cette année, le Pape Paul V encourageait cette 
œuvre par la concession d'indulgences. Par une délibération prise en 
Î681, 9 fut réglé dans la compagnie que les abfrés, deviendraient 
arbitres de tous les différends qui naîtraient entre les confrères. 

En dépouillant les archives de la Frairie-ÔIanche, je n'ai pu me 
défendre d'admirer la forte vitalité, , la puissance de longévité que 
l'Eglise imprimait à ses établissements, quand surtout on en compare 
la durée aux institutions de la politique, de la politique moderne 
, particulièrement. Que de générations a vues la Prairie-Blanche * 
Notre génération, combien n'aura-t-élle pas vu de constitutions et d« 
gouvernements.jCette frairie a fini avec les trois ordres de l'ancienne 
monarchie ; mais elle survit encore dans la procession de Notre- 
Dame de Bon-Secours, où Ton porte encore sa bannière , où se lit Sa 
vieille devise Bretonne : Fun tri neuâ d vech er tartet ; un câble dé 

» 

trois cordes ne se rompit jamais. 

M. le Docteur Le Caer, dit M. le PrésideM, devait nous faire tin 

rapport stir une communication de M. Duseigiteuf , de Brest , sût là 

ifrème question. Je regrette que son absence ne nous permette pat 

.d'en prendre connaissance ; mais M, de la Borderie voudra bien itouS 

foire quelqu'autre communication. 

Je comptais, dit M. de la Borderie , aborder un stljét plu* sétietiit 
que celui dont je vais vous occuper ; c'est une petite ét&de mt les 
avocats du xvi* siècle que j'emprunte â Fun des ouvrage cte Noël 
Duftfl, seigneur de la Herissaie, qui était, en 4571, conseiller du 
Parlement de Bretagne. C'est pendant qu'il exerçait ces graves ftne. 
tions qu'il a publié les ouvrages que nous possédons de cet Mtëtif . 
Son recueil d'arrêts est tombé h peu près dans l'otiMi ; où ne connaît 
* plus que lés propos rustiques, facétieux et de singulière récréation où 
Dufeil nous A retrace une image grotesque de la vie cfcàrtipêtré, et 
l'ôft b&Htàît -miein eftcote les Contes d'Èutr&pèl > rà sëtit figuflêë des 
portraits partialement réussis des pitre célèbres avocats du Parlettéftt 
de Bretagne, de l'époque contemporaine. 

Nous trouvons dans cette galerie le nom d'Etienne de la Michélftië, 
qui etit, un jour* la hardiesse de remontrer à nds Seigneurs de ëë 
Parlement qu'ils ne comprenaient pas les confirme* ds ta province ; 
viennent ensuite Alain David , homme de grand renom : Que ftdft 
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pïeètûiitior dliër ; pais Caradfeuc, Rolland, Dourdieto et Gûi Meîteust, 
tous gens de bien et de grand tetôït. 

Itofeil mentionne aussi Relié de kl Bliitâis, avocat de hàtite itfeptt^ 
tance, Gépin de la Barbaie, terrible d&ns k fépHque, et la Ûètxlaté, 
heureux dans toutes Ses causes ; Oh toit que le Barreau se reflétait 
alors, (dus qfue dans les temps modernes, dans lei rangs dé là no- 
blesse. Non-seulement bette profession n'impliquait attétine âtoo- 
geance ; mais noua voyons , en Bretagne comme eh Frfehtie , son 
exercice devenir des titres à l'anoblissement de plusieurs fitrottles, 
dont les auteurs s'y étaient distingués par leurs talents, et les Etats 
du pays solliciter pour elles cette faveur auprès du prince. Tous, il 
s'en faut, n'arrivaient pas à cette haute considération ; nous trouvons 
des avocats qui cherchaient dans d'autres professions les moyens 
d'existence , que celle-ci ne suffisait pas à leur assurer. Il y avait des 
avocats taverniers ; il y avait des avocats marchands» 

Le Parlement ne goûtait' pas les longues plaidoiries ; il défendait 
aux avocats d'être longs et prolixes ; nous trouvons un arrêt qui leur 
enjoint de ne pas user d'invectives et violences dans leurs discours. 
La précaution n'était pas inutile ; car entr'eux ces Messieurs n'en 
tenaient pas grand compte. Dufail écrit que les avocats d'humeur 
corrosive, après s'être bien grondés, s'en allaient se rafralehir . de 
bonne amitié. 

A mesure que la profession d'avocat acquérait de l'importance, le 
nombre grossissait ; ce que le vieux conseiller estimait être de grand 
inconvénient pour la chose publique , et il va dans son mécontement 
jusqu'à leur décocher ce trait : € aucuns, dit-il , prétendent qu'un 
avocat dans sa ville est déjà de trop, et y fait plus de mal que quatre 
brigands ». 

Cette charmante improvisation, dans le cadre de laquelle se placent 
des anecdotes et des expressions piquantes , est accueillie par le 
nombreux auditoire avec un vif intérêt, sous la verve de l'orateur 
qui recueille de grands applaudissements. 

M. le Président du Congrès prend ensuite la parole pour annoncer 
la fin du Congrès. Cette session, dit M. de Kerdrel, ne nous a réunis 
que bien peu de temps ; j'avais compté qu'elle serait plus longue, ce 
sera pour une autre fois. Mais, avant de nous quitter T remercions 
Messieurs de la Direction provisoire de l'Association, qu'elle a élus 
depuis pour présider à ses travaux, des soins qu'elle a pris pour nous 
rassembler ici. 
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Nous avons voté la révision des statuts de l'Association bretonne et 
arrêté des mesures qui aideront puissamment à sa complète réorganisa- 
tion. Je vous remercie, Messieurs, de votre Concours, vous qui avez 
pris part à ces dispositions ou qui y avez apporté vos intéressantes 
communications. Je n'oublie pas non plus, dans ces témoignages de 
notre gratitude, la municipalité de Quimper, qui nous a offert un si 
noble accueil , ni les dames, dont la présence à nos séances du soir 
est un honneur et un encouragement à nos études. 

Je prononce la clôture de notre seizième Congrès. 
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SAINT-BRIEUC, IMPRIMERIE L. PRUD'HOMME. 



"E^T 



ORIGINE COMMUNE 

DES 

CONTES POPULAIRES EUROPÉENS 



CONTES POPULAIRES 

VK LA 



I 

• 

L'étude des contes populaires, devenue aujourd'hui, àù 
même titre queFétude des langues, une science féconde en 
renseignements utiles sur les origines de notre civilisation, la 
filiation et les affinités des peuples, et le mode de transmis- 
sion des traditions les plus anciennes, est toute moderne 
et ne date que du commencement de notre siècle. L'antiquité 
grecque et latine y demeura toujours complètement étrangère* 
■ r Tt existait bien, dés les xn e , xm e et xrv e siècles, en France, en 
Italie, en Angleterre , quelques livres, comme le Roman des 
Sept Sageé, le Roman de Dolopathos, les G est a Rommonm, le 
Décamérùn, de Boccace, lesConfe* de Canterhtry, de ftéoffrey 
Chaucer, et d'anciens fabliaux français où les traditions et les 
contes puisés plus ou moins aux sources populaires entraient 
pour une large part. Le grand Shakspeare lui-même était 
loin de dédaigner les chansons et les récits du peuple, si l'on 
en juge par les nombreux emprunts qu'il leur a faite. En effet, 
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le roi Lear, Macbeth, Hamlet, Othello, et mainte autre de ses 
immortelles pièces, se retrouvent en gerqne dans des livres 
populaires, ou dans les contes du foyer, en Angleterre et ail- 
leurs. 

Le? Facétieuses Nuits de Straparole , publiées à Venise , de 
1550 à 1554, le Pentamerone de Giambattista Basile, de 1637 ; 
les Histoires, ou Contes du Temps Passé (1), de Perrault , 
de 1697; les Contes des Fées, de Madame la comtesse d'Aul- 
noy, de 1698; les contes insérés par Madame Leprince de 
Beaumont dans son Magasin des Enfants, de 1775, et quel- 
1 ques autres livres du même genre , {(lus ou moins connus , 
renferment tous des récits populaires et facilement reconnais- 
sablés comme tels, malgré les altérations et les modifications 
qu'ils ont subies, suivant la mode des temps. Mais tous ces 
recueils n'avaient rien de scientifique, et ne prétendaient 
guère, du reste, qu'à amuser les enfants et les oisifs, Réveiller 
l'intelligence des premiers et à leur inspirer le goût delà 
lecture par des narrations agréables et des fables attrayantes 
et remplies d'aventures extraordinaires et de merveilles, toutes 
choses qui séduisent et frappent toujours les jeunes imagina- 
tions. 

Le célèbre recueil des contes orientaux qu'on nomme Les 
Mille et une Nuits , n'a été connu en Europe qu'en 1704, par 
la traduction de l'orientaliste Galland. 

Le premier ouvrage qui posa la question du profit que la 
science pourrait retirer des vieux contes et autres traditions 
orales du peuple , a été publié en Allemagne , au commence- 
ment de ce siècle, par deux philologues et savants dp premier 
ordre, deux frères, Jacob et Guillaume Grimm. C'est leur cé- 
lèbre recueil de Contes des enfants et delà Maison (Kinder und 
Hausmarchen) 9 Berlin, 1812-1815, 2 vol. , qui a donné le si- 



(1) Quand Perrault publia la première édition de ses contes, Aies mit sous le nom de 
son fils, alors âgé de dix ans seulement. 11 craignait, sans doute, de compromettre sa gra- 
vité d'homme sérieux en paraissant attacher quelgue importance à des contes de paysans 
ignorants et de bonnes femmes radoteuses. 
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gnal. On fpt étonné, à l'apparition de ce livre , de la richesse 
et de l'importance de cette nouvelle source d'informations, qui 
ouvrait des horizons nouveaux et inattendus sur certaines 
époques, ou certains points négligés par l'histoire écrite. Aussi 
les deux savants frères eurent-ils bientôt de nombreux imi- 
tateurs, et des recueils de chansons et de contes popu- 
laires nous arrivent, depuis une dizaine d'années surtout, 
de tous les pays, de tous les points de l'horizon. Il en est venu 
de chez les Serbes, les Lithuaniens, les Tchèques de Bohème, 
les Russes, les Danois, les Norwégièns, les Suédois, les Islan- 
dais, les Grecs, les Italiens, les Siciliens, les Espagnols, les An- 
glais , les Ecossais , les Irlandais et jusque des Mongols et des 
Tartares et des Zulous de l'Afrique. Il n'entre pas dans notre 
cadre de désigner par leurs noms tous les recueils et les tra- 
vaux publiés sur la matière. La liste en serait longue. Les 
recherches continuent , avec plus de méthode que précédem- 
ment , et il est permis d'espérer qu'après une étude attentive 
et comparée de tous les matériaux rassemblés , on pourra 
bientôt conclure , en parfaite connaissance de cause et avec 
certitude sur quelques points importants, déjà à moitié 
élucidés par la critique, comme les questions d'origine, de 
transmission et de propagation , d'originalité et d'imitation. 

Jusqu'aujourd'hui, la France est restée en arrière des au- 
tres nations dans cette branche d'étude , et aucun recueil de 
contes populaires un peu considérable et conçu suivant les 
principes d'une bonne méthode critique n'a encore été publié 
chez nous. Pourtant, si je suis bien informé, plusieurs travaux 
importants sur le sujet sont en préparation et ne tarderont pas 
à paraître, et l'on a tout lieu de croire que , si nous arrivons 
un peu tard, nous saurons rattraper le temps perdu, de ma- 
nière à marcher bientôt de front avec nos devanciers. 

Je me suis occupé de rechercher les vieux contes qu'il est 
possible de retrouver encore dans nos campagnes bretonnes 
armoricaines, et je dois parler plus particulièrement de ceux- 
là, bien que d'une manière fort sommaire et incomplète ; car 
le sujet, pour être traité à fond çt avec tous les développements 



6 ASSOCIATION BRKTOPKE 

désirables, exigerait beaucoup de rapprochements et 4e cita- 
tions, et je craindrais d'abuser de la patience de mon audi- 
toire en réclamant trop longtemps son attention. 

Je n'ose appeler les contes que j'ai rassemblés Contes Bre- 
tons, bien qu'ils aient été tous recueillis en Basse-Bretagne , 
et en Breton, et je crois qu'il serait plus exact de [dire: Con- 
tes Populaires recueillis dans la Bretagne*- Armorique , par 
la raison qu'ils sont rarement originaires de notre Bretagne, 
et que la plupart d'entre eux sont connus , pour le fond , et 
souvent pour les détails mêmes, chez tous les peuples d'ori- 
gine aryenne, et même ailleurs, c'est-à-dire presque par- 
tout. 

Hais, avant d'aller plus loin , je crois qu'il convient de dire 
quelques mots sur deux points de première importance , deux 
questions capitales qui s'imposent à l'esprit de quiconque 
étudie les traditions du peuple en France, comme partout 
ailleurs. Je veux parler des ressemblances frappantes, tant 
pour le fond que pour la forme, etsouvent des identités mêmes 
que nous présentent presque partout les chants et les contes 
populaires, ces derniers surtout, et de l'origine commune qu'on 
doit leur attribuer, à ceux du moins qui sont réellement anciens 
et populaires. Je rechercherai quelle est cette origine Â et je 
toucherai aussi aux questions d'originalité , de transmission et 
de propagation des fables anciennes. Malgré le cadre restreint 
où je veux me renfermer, et qui ne me permettra ni les rap- 
prochements ni les longues citations (et ce sont surtout les 
rapprochements et les comparaisons entre plusieurs versions 
d'un même conte, recueillies chez des peuples différents et 
éloignés les uns des autres, qui peuvent éclairer le sujet) , -i- 
j'en dirai suffisamment, je pense, sinon pour résoudre ces 
problèmes assez difficiles , du moins pour jeter quelque lu- 
mière sur le sujet. 

Deux opinions, deux systèmes, soutenus tous les deux par 
des savants de premier ordre et des autorités considérables» 
sont en présence. Les d$ux systèmes nous viennent d'Allemagne, 
car, il faut le reconnaître, c'est là que la question a été le plus 
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et le mieux étudiée, jusqu'aujourd'hui. Les deux frères Grimpa 
et M. de Hahn , avec H. le chevalier Nïgra, sont les autorités 
principales qui soutiennent le premier système, le plus accré- 
dité jusqu'à présent, et qui peut se formuler ainsi : Presque 
tous lés peuples de l'Europe sont d'origine aryenne. Venue dé 
l'Asie centrale, successivement, et à des époques que l'his- 
toire ne saurait déterminer, avec quelque précision , ils ont 
apporté avec eux, dans les différentes contrées où ils se sont 
fixés, un fonds commun de mythes mythologiques et de tra- 
ditions populaires, sur lequel ils.oit vécu jusqu'à nos jours. 
Ces mythes et ces traditions, de même que leur langage, se 
sont plus ou moins altérés et modifiés, suivant les latitudes, 
Tes climats et les destinées de chaque peuple; mais pas assez, 
pourtant^ pour que les traits principaux , les grandes lignes 
caractéristiques aient entièrement disparu, et qu'il ne soit pas 
toujours possible de reconnaître, sous dés changements et des 
broderies relativement modernes et assez superficiels, la trame 
primitive. Les mythes se sont peu à peu transformés, puis 
décomposés, à la longue , et de cette décomposition sont nés 
les contes populaires, parvenus à leur dernier terme, ceux 
que Ton recueille encore tous les jours. Cela étant ainsi ,' 
rien d'étonnant à ce que les contes des différents peuplés 
d'Europe présentent entre eux des ressemblances si nom- 
breuses et si frappantes, puisque , en définitive , ils provien- 
nent de ta même source et ont une origine commune. 

Ce système est ingénieux et séduisant , et , jusqu'à ces der- 
niers temps , on s'y était généralement rallié. On a dit encore, 
pour expliquer les ressemblances , que l'imagination humaine 
n'est pas inépuisable , et qu'ayant ses limites , comme toute 
chose dans ce monde , les inventions et les combinaisons de 
l'esprit, dans les différentes branches de la famille humaine, 
doivent nécessairement se rencontrer assez souvent. 

Malgré tout «ce que ces raisonnements ont d'assez logique, 
l'esprit n'en était pas entièrement satisfait, et la critique dou- 
tait encore et hésitait devant des ressemblances de détails, et 
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des identités même qui lui paraissaient avoir uneautre raison 
d'être , une autre origine. 

Un savant orientaliste de Goëttingue , M. Théodore Benfey , 
après une étude longue et consciencieuse de la question, avec 
la méthode rigoureuse que les savants allemands appliquent 
ordinairement à ces travaux de critique , est arrivé à des con- 
clusions un peu différentes, sinon sur la question d'origines, 
du moins sur celles de l'originalité, de l'imitation, et du mode 
de transmission et de propagation en Europe des vieilles Cables 
hindoues et persanes. H. Benfey est l'auteur du second système, 
auquel je crois devoir me rallier avec quelques légères ré- 
serves i tant les contes que j'ai recueillis dans notre Bretagne 
y rentrent naturellement et sans effort, et lui prêtent un nouvel 
appui (1). 

Le système de M. Benfey , qui a été résumé d'une manière 
très-lucide dans un remarquable travail de M. Emmanuel 
Cosquin, dont j'ai profité pour cette étude trop rapide, con- 
siste dans cette thèse : Que les vieux contes populaires des 
différents peuples de l'Europe , et même de presque toute la 
terre, leur sont pour la plupart arrivés du centre de l'Asie, 
par voie d'emprunt et d'imitation directe; .qu'ils ne datent pas, 
sauf des cas rares, de l'époque préhistorique et 'incertaine de 
la séparation des tribus primitives ; qu'il n'y a rien de fortuit 
dans leurs ressemblances entre eux, et qu'enfin la transmission 
et la propagation s'en sont opérées par le contact direct des 
peuples asiatiques avec ceux de l'Europe, tantôt par le secours 
de la tradition orale, tantôt par celui de l'écriture. Les Per- 
sans, les différents peuples musulmans et bouddhistes ont été les 
intermédiaires et les propagateurs principaux des fables d'ori- 
gine hindoue en Europe (2). 

(\) M. Benfey a fait connaître sa découverte et ses conclusions dans plusieurs arti- 
cles de Revues et de journaux, et plus particulièrement dans le volume d'introduction 
dont il a toit précéder sa traduction allemande du Pantchalantra (Leipzig, 1859). 

(2) Cette thèse avait été précédemment soutenue , quoique d'une manière moins 
absolue, par M. Loiseleur-Peslonchamps, dans son très-savant et très-intéressant livre . 
Essai sur les Fables Indiennes , et sur leur introduction en Europe. — Paris» 
Techener, 1838. 
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À l'appui de cette thèse , M. Benfey apporte des raisons et 
des preuves qui me paraissent souvent solides et concluantes. 

D'abord, les frères Grimm, et après eux M. de Hahn, dans 
l'introduction à son recueil de Chants Grecs et Albanais, — 
dorment comme un argument décisif en faveur de leur système 
que les contes populaires qui proviennent de source aryenne 
ne se rencontrent que chez les peuples d'origine aryenne. 
Affirmation beaucoup trop absolue, car des travaux récents, 
des recueils de contes publiés depuis quelques années , ont 
prouvé jusqu'à l'évidence que plusieurs peyples d'une origine 
étrangère aux Ajryas possèdent des traditions dont la pa- 
renté avec les leurs ne peut être contestée, comme, par 
exemple les Hongrois, les Finnois, les Estoniens, les Chi- 
nois, les Arabes, les Birmans, les Japonais, les Mongols, les 
Tartares, et d'autres encore. 

Les ressemblances que présentent entre eux les contes po- 
pulaires de presque tous les peuples de la terre ne portent pas 
seulement sur le fond , les données générales et les idées qui 
en constituent le corps et l'esprit; mais aussi sur la forme , 
sur les détails, l'ordre , la marche et la mise en œuvre des élé- 
ments et des ressorts de chaque fable, lly a telles formules, 
telles locutions, tels mots qui se reproduisent invariable- 
ment les mêmes , quel que soit le peuple , quelle que soit la 
langue dans laquelle la tradition a été recueillie. 

On nous dit que les vieilles fables répandues dans le peuple 
proviennent de la décomposition de mythes anciens et ne sont 
que des fragments, des lambeaux épars de ces mêmes 
mythes....... Disjecti membra poetœ. Comment expliquer, s'il 

en est ainsi, que les peuples différents et sans rapports entre 
eux qui ont conservé ces fables, plus ou moins altérées, 
nous les présentent néanmoins , malgré les différences de 
climat , d'esprit , de mœurs et de langage, dans des condi- 
tions telles que chacune d'elles garde partout à peu près les 
mêmes éléments constitutifs, les mêmes agents merveilleux, 
enfin, la même allure générale, et, souvent, les mêmes 
détails , de telle sorte qu'on en peut dire ce qu'Ovide disait 
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de ces sœurs qui ne se ressemblaient pas entre elles de tout 
point, mais qui avaient pourtant un air de famille : 

*:.... Fades non omnibus uns, 
Nec diverse tamen, qnalis decet esse sororum. 

Si donc persistant , malgré ces difficultés , dans le système 
du c fonds commun » des Grimai et de M. de Hahn, on veut 
absolument que les contes du peuple soient des mythes dé- 
composés parvenus jusqu'à nous , non par voie d'emprunt et 
d'imitation, ni par l'intermédiaire de 'l'écriture et de la tradi- 
v tion orale, et le contact direct avec les peuples asiatiques , 
mais parce que les tribus primitives d'où sont sortis les peu- 
ples modernes les auraient emportés avec eux à leur départ 
de la patrie commune, dans les différentes parties de la terre 
où ils s'établirent successivement ; — il faudrait admettre que 
les mythes en question étaient déjà profondément altérés et 
décomposés à l'époque de ces migrations premières et pré- 
historiques, et, qu'en un mot, les contes populaires que nous 
recueillons aujourd'hui sont, à peu de chose prés , ce qu'ils 
étaient alors. Mais une autre difficulté, non moins grande, se 
présenterait aussitôt. Les contes européens sont, selon M. de 
Hahn, « le dernier terme » du développement des mythes des 
Aryas, et, de son propre aveu, à l'époque de la séparation des 
tribus aryennes , le développement de ces mêmes mythes n'en 
était encore qu'à son c premier terme. » 

Il y a donc là, sinon une impossibilité, du moins une contra- 
diction évidente , et il faut chercher une autre explication du 
problème. 

M. Benfey a constaté, — et j'ai fait moi-même la même 
expérience, — qu'en prenant une fable quelconque , vraiment 
ancienne et populaire, dans sa forme la plus moderne, et en 
la suivant dans ses voyages et ses modifications, en remontant 
toujours jusqu'à sa forme la plus ancienne , qui est ordinaire- 
ment la plus simple, on est presqu'invariablement conduit au 
même point, qui est l'Inde. Je pourrais en faire la preuve 
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sur un grand nombre de contes de ma collection , mais cela 
me mènerait trop loin. 

Si Ton nous disait que les Mille et une Nuits , qui contiens 
nent plusieurs épisodes et même des contes entiers que Ton 
retrouve dans la mémoire du peuple, en Bretagne et ailleurs , 
comme par exemple : c L'Histoire des deux Sœurs jalouses de 
leur Cadette , * si Ton nous disait que ce livre si répandu fait 
exception, parce qu'il est composé de contes arabes, il nous 
serait facile de démontrer qu'il n'en est rien. Et, en effet , ce 
recueil, connu en Europe depuis 1704 seulement, n'est 
pas , comme on le croit assez généralement , le produit de 
l'imagination des Arabes. Il est prouvé aujourd'hui , par un 
passage formel du Fihrist (1), histoire de la littérature arabe, 
écrite au x c siècle de notre ère , que ces prétendus contes 
arabes ont été tous traduits ou imités de recueils persans, et 
que ces derniers eux-mêmes ont été presque tous empruntés 
à l'Inde, 

On connaît présentement au moins cinq recueils de fables et 
de contes sanscrits, ou persans traduits du sanscrit , qui con- 
tiennent en germe, et souvent à peu de chose près telles qu'on 
les retrouve actuellement encore dans le peuple , les vieilles 
fables répandues dans presque tout l'ancien monde ; et l'on 
peut affirmer, sans trop de témérité , que celles dont on n'a 
pas encore trouvé la source seront aussi, plus tard, reconnues 
originaires du même pays, lorsque de nouvelles découvertes 
dans la littérature sanscrite viendront augmenter le nombre 
des rapprochements à faire et des identités à constater. 

Les recueils sanscrits, ou persans traduits du sanscrit, dont 
je veux parler, sont les suivants : 

4° Le Pantchatantra (Les cinq livres), qui fut traduit du 
sanscrit en persan au premier siècle de notre ère, puis* 
traduit du persan en arabe , sous le titre de Kalilah et Dim- 
nah. 



(1), Cette découverte est due à un orientaliste allemand, If. de Hammer. 
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2° Le ToiUi-Nameh (Le livre du Perroquet) , traduit égale- 
ment en persan, du livre sanscrit connu sous le nom de : 
Çouka-Saptati (Les soixante-dix histoires du Perroquet); 

3° VHitopadesa (L'instruction utile), dont les éléments ont 
été empruntés au Pantchatantra ; 

4° La Vetâla-Pantchvinçati (Les vingt-cinq histoires Sun 
V étala). Le Vetâla est un esprit, ou un génie qui entre dans 
le corps des morts, et qui parle par leur bouche. 

5° Le Sinhasâna-Dvatrinçati (Les trente-deux récits du 
trône). — Ces deux derniers recueils ont été traduits du 
sanscrit en mongol. 

Les intermédiaires entre l'Inde et les autres pays, pour la 
transmission et la , propagation des traditions populaires, fu- 
rent : à l'ouest, et avant Mahomet , les Persans , et plus tard , 
les peuples bouddhistes. Il est permis de conjecturer que c'est 
par cette dernière voie que la transmission a été la plus abon- 
dante. C'est, en effet, à la religion , ou plutôt à la réforme de 
Çakyamouni que nous croyons devoir rapporter cette mansué- 
tude et cette sympathie touchante pour les petits et les faibles, 
et cette confraternité de l'homme et des animaux, qui, dans 
les récits populaires , vivent presque sur le même pied d'éga- 
lité et se rendent des services réciproques ; enfin ces avatars 
ou métamorphoses qui remplissent les contes de tous les 
peuples, et plus particulièrement, peut-être , ceux recueillis 
chez les Bretons. La Chine eût de fréquentes relations avec les 
bouddhistes indiens, dès le premier siècle de notre ère. Le 
Thibet reçut de la même manière les traditions hindoues, et 
les transmit à son tour aux Mongols et aux Ta r tare s. 

On peut donc dire, sans exagération, que c'est l'Inde an- 
cienne qui a fourni des contes à l'univers entier ; c'est dans ce 
pays privilégié, d'où nous viennent le soleil et la lumière , que 
se trouve la source bénie , celte fontaine d'eau de la vie dont 
il est si souvent question dans les récits du peuple, et qui , par 
des canaux multiples, répandit sur toute la terre ces merveil- 
leuses fictions qui furent, de tout temps, la poésie et la conso- 
lation des classes déshéritée^ de la fortune , et leur firent par- 



r Tiqpi 



SESSION DE QDItfPER 13 

tout trouver quelque douceur à l'existence , à travers les 
déceptions et les misères dont elle est semée. Que de recon- 
naissance l'humanité entière ne lui doit-elle pas pour ce service 
inappréciable! 

II 

Je dois, à présent, m'occuper plus spécialement des contes 
que j'ai recueillis dans nos campagnes bretonnes. Mais disons 
un mot d'abord des conteurs. 

Ils deviennent plus rares de jour en jour, et les chanteurs 
de vieilles ballades aussi. Jadis, et il n'y a pas plus de vingt* 
cinq ou trente ans décela, (mais que |de changements de toute 
sorte en un quart de siècle !) chaque foyer , en Basse-Breta- 
gne, quelqu'humble et quelque pauvre qu'il fût, la cabane du 
mendiant, comme le château ou le riche manoir , avait un ou 
plusieurs Homères en sabots et à longs cheveux qui , durant 
les longues veillées d'hiver , pendant qu'il pleuvait , qu'il ven- 
tait ou qu'il neigeait au dehors , racontait à la maisonnée 
réunie autour du feu les aventures prodigieuses de héros ima- 
ginaires, mais ordinairement sortis du peuple , qui marchaient 
à la conquête de royaumes lointains, enlevaient des prin- 
cesses aux cheveux d'or, ou allaient trouver le Soleil en son 
palais, pour lui adresser différentes questions. Ils se tiraient 
toujours à leur honneur des entreprises les plus hasardeuses 
et les plus impossibles, grâce à la protection de quelque bonne 
fée, ou avec l'aide des chers animaux de Dieu , qu'ils traitaient 
avec bonté et charité. Us combattaient des géants et des mons- 
tres redoutables, délivraient de belles princesses captives de 
savants çiagiciens ou de géants stupides et grossiers, et finis- 
saient presque toujours par s'asseoir sur le trône de quelque 
royaume, dont la position géographique était difficile à déterminer 
sur une carte. Les auditeurs émerveillés écoutaient en silence 
l'habile conteur qui les faisait voyager à travers les airs, sur des 
animaux fantastiques, et renversait devant eux, d'un coup de sa 
baguette magique, tous les obstacles, toutes les barrières et les 
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portes qui limitent les domaines du possible. Il étalait sous leurs 
yeux éblouis tous les trésors, toutes les jouissances et les joies 
de la terre et du ciel. Et les pauvres gens, dont trop doutent 
des pommes de terre cuites à l'eau avaient fait tous les frais 
du dernier repas-, dont les habits étaient en lambeaux et tout 
souillés de terre et de boue , s'asseyaient , en imagination , à 
des tables royales somptueusement servies , épousaient des fil- 
les de rois et d'empereurs , et se promenaient, tout couverts 
d'or et de pierres précieuses , dans des palais de marbre et 
d'or et des jardins remplis de fruits délicieux et de belles 
fleurs aux suaves parfums. Et ils étaient heureux, et oubliaient 
pour un moment la triste réalité ; et même , le rêve fini , il se 
demandaient parfois : — Pourquoi donc quelque bonne 
fée ne nous prendrait-elle pas aussi sous sa protection; et 
pourquoi ne pourrions-nous pas aussi, avec son aide, délivrer 
une belle princesse enchantée , qui nous ferait roi de quelque 
royaume éloigné? — Et ces beaux rêves, ces poétiques et 
consolantes illusions les aidaient à supporter les difficultés et 
les amertumes de l'heure présente. — Et puis, il faut aussi 
convenir que ces récits merveilleux et ces rutjles chants na- 
tionaux, fidèlement transmis de père en fils , de génération en 
génération, étaient pour nos paysans des jeux et des exercices 
intellectuels, qui maintenaient leur esprit et leur cœur à un 
certain niveau poétique qui va baissant tous les jours, hélas ! 
Aussi que de fois n'ai -je pas eu lieu de constater , avec re- 
gret et avec tristesse, combien les chansons et les contes popu- 
laires de nos pères étaient supérieurs, sous tous les rapports , 
et comme poésie et sentiment , et comme forme et langage , 
aux platitudes de toute sorte qui deviennent à la mode de nos 
jours I 

Il y a deux sortes de conteurs , deux écoles; ceux qui 
content simplement, sans prétention, et qui vont droit au but; 
puis ceux qui se donnent carrière , qui se permettent tou- 
tes sortes de licences, font force gestes et intonations, sui- 
vant les situations et les personnages , visent à l'esprit et i 
l'effet, et introduisent dans leurs narration» des épisode» étraû* 
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gers à là fable principale, sous préteite d'en augmenter l'in- 
térêt, et afin de retenir plus longtemps les auditeurs en 
haleine, car les longs récits et les plus compliqués sont au- 
jourd'hui les plus recherchés. Ces derniers conteurs sont 
les plus en vogue, les artistes du genre , si Ton veut , mais 
les moins intéressants et les plus dangereux pour un col- 
lecteur de traditions populaires. Souvent aussi le même 
conteur a deux manières de débiter le même récit, et il em- 
ploie Tune ou l'autre suivant la composition de son auditoire. 
Bien des fois Ton m'a demandé si je désirais qu'on me contât 
simplement et brièvement, sans embellissements ni additions , 
ou si je préférais qu'on se donnât carrière, c'est-à-dire 
qu'on amplifiât, qu'on fît de la mise en scène , de manière à 
mettre une heure et demie ou deux heures à débiter ce qui 
se pouvait dire facilement en une demi-heure. 

Naguère encore les conteurs émérites de chaque localité 
avaient ordinairement des jours fixes où ils allaient, pendant 
les mois d'hiver, occuper l'escabeau du conteur dans les 
fermes aisées ou les manoirs ; et ils avaient droit alors , pour 
toute récompense, à avoir constamment à leur disposition, 
près de l'escabeau de bois, ou de la pierre ronde sur laquelle 
ils s'asseyaient , au coin du foyer , une écuelle remplie de ci* 
dre doré, et à laquelle ils demandaient souvent leur verve et 
leur inspiration. 

Je crois qu'en cherchant bien dans nos campagnes breton- 
nes , dans tous les quartiers , mais principalement dans la 
partie qui formait autrefois l'ancien évêché de Tréguier , il 
serait encore possible d'y retrouver, plus ou moins bien conser- 
vés , souvent mélangés et avec d'autres cadres, presque tous les 
vieux contes connus dans les autres contrées de l'Europe, Mes 
recherches et mes études ne font que me confirmer de plus 
en plus tous les jours dans cette opinion. 

Tous nos récits populaires peuvent se partager en trois ca- 
tégories, qui aoot : 

1° Les Contes mythologiques, où l'on rencontre tous les res- 
sorts et tous les agents merveilleux ordinaires à ces contes 
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dans tous les pays , tels ' que géants , nains, fées , sorcières , 
magiciens , enchanteurs , talismans , métamorphoses de toute 
sorte , épreuves et travaux prodigieux menés à bonne fin avec 

l'aide de différents animaux, etc Ce sont les plus nombreux, 

et aussi les plus importants, au point de vue de la science , de 
la littérature et de là mythologie comparées, 

2° Les Contes légendaires chrétiens. Ces récits sont fondés 
sur des croyances catholiques plus ou moins altérées , et ont 
pour ressorts et agents ordinaires : Dieu , la sainte Vierge , 
les Apôtres, les Anges, les Saints, le Diable, les âmes en peine, 
l'Enfer , le Purgatoire, le Paradis, etc. . . 

3° Les Récits facétieux ou plaisants. — Ce sont, pour la 
plupart, des récits ou des anecdotes vrais, ou du moins ordi- 
nairement vraisemblables et qui peuvent être arrivés. Ils n'ont 
rien de bien merveilleux et rappellent , souvent , nos anciens 
fabliaux français. Les prêtres, les moines, les seigneurs, les 
juges, y sont fréquemment en scène, dans des situations criti- 
ques, et généralement dans des aventures galantes. Les 
paysans, les vilains, y sont, d'habitude, les moins maltraités, 
et jouent les plus beaux rôles. Quelquefois aussi ce sont de 
vives [satires où l'on met en relief les défauts , les travers et les 
vices de certains métiers, de certaines contrées ou de certains 
individus. 

Plusieurs romans ou chansons de geste du moyen-âge se 
retrouvent aussi à l'état de contes dans le peuple , en Bretagne, 
comme Ourson et Valentin , le roi Obéron , Huon de Bordeaux 
et quelques autres. Huon de Bordeaux surtout a dû être très- 
populaire, car on en trouve fréquemment des réminiscences 
et des épisodes entiers intercalés dans des fables d'une autre 
origine. On en a aussi tiré le sujet d'un mystère breton que 
l'on représentait encore il n'y a pas longtemps. 

Les fables et les thèmes les plus répandus dans nos campa- 
gnes, en fait de Contes mythologiques, sont les suivants : 

1° Recherche de la Princesse aux cheveux d'or. 

2° Le magicien trompé par son valet et sa fille. 
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3° Voyages jusqu'au Soleil , pour lui adresser différentes 
questions. 

4° Princesses délivrées d'un serpent, d'un dragon ou d'un 
géant. 

5° Corps sans âme, dont la vie ne réside pas dans leur corps. 

5° Hommes et femmes changés en différentes sortes d'ani- 
maux, jusqu'à ce qu'ils aient trouvé à se marier sous leur forme 
animale , ou quelqu'un d'assez hardi pour leur donner trois 
baisers. 

7" La recherche de l'Oiseau de la vérité et de l'Eau de la 
mort et de l'Eau de la vie. 

8° Recherche de princesses enlevées par des géants ou des 
magiciens. 

9° Les aventures du Petit-Poucet , avec beaucoup de variantes. 

10° Les aventures de Cendrillon, nombreuses variantes. 

11° Contes à talismans, qui font du héros une espèce de 
demi-dieu pour qui rien n'est impossible. 

42° Enfants vendus au Diable, ou à des magiciens, et qui 
viennent à bout de leur échapper. 

Les épreuves ou travaux auxquels les héros sont le plus or- 
dinairement soumis sont les suivants : 

Trier et mettre séparément trois sortes de grains mélangés 
dans un seul et même grand tas. — Cette épreuve se trouve 
aussi dans le conte de Psyché, dans Apulée. — Aller quérir de 
l'Eau de la mort et de l'Eau de la vie. Se trouve également 
dans le conte d'Apulée. — Abattre une avenue ou un bois de 
grands chênes, avec une cognée de bois. — Déplacer toute 
une montagne, en un seul jour , du lever au coucher du so- 
leil. — Epuiser l'eau d'un grand étang avec un petit coquil- 
lage. — Combattre et amener captifs des géant* , ou des ani- 
maux redoutables et souvent fantastiques. — Choisir la plus 
jeune de trois princesses, trois sœurs, qui se ressemblent par- 
faitement, tantôt dans une chambre où l'obscurité* est com- 
plète, tantôt dans un sac où elles sont mises sous la forme de 
trois souris. — Echapper à la poursuite d'un magicien, en 
luttant avec lui de science et de finesse, par une série de méta- 
M. 2 
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morphoses de toute nature. — Retrouver une bague ou une 
clef au fond de la .mer. — Tuer des géants dont la vie ne ré* 

aide pas 'dan? leur oorps, etc 

Dans presque toutes ces épreuves, le héros est redevable 
du succès à des animaux de différente, espèce et de différente 
grandeur , depuis le lion jusqu'à la fourmi , qu'il a obligés 
précédemment ; ou bien encore à]des morts dont il a fait ense- 
velir les cadavres abandonnés. 

Le nombre des contes et récits de toute sorte que j 'aire- 
cueillis jusqu'aujourd'hui de la bouche de nos paysans appro- 
che de trois cents, et je suis loin d'avoir épuisé ta raine, et je 

» compte augmenter encore sensiblement ma collection. Voici 
le moyen que j'emploie ordinairement dans mes recherches. 
La seule saison de l'année où l'on, conte habituellement, c'est 
l'hiver, durant les longues veillées. Pans les bonnes fermes du 
pays de Tréguier, après le repas du soir, après la vie du saint 
du jour lue en breton, et lès prières dites en commun et à haute 
voix, on fait un bon feu au vaste foyer de la. cuisine. Alors les 
domestiques qui, toute la journée, ont travaillé au champ, 
sous la pluie ou la neige, se pressent autour du foyer , pour 
sécher leurs habits mouillés. Connu d'eux, de longue date, et par- 
lant leur langue, je me glisse dans leurs rangs, et je prends part 
à leurs conversations. Ils n'ont rien de caché pour moL On parle 
d'abord du temps et des travaux de la saison, et la douce chaleur 
du feu délie graduellement les langues, et éveille les esprits un peu 

* engourdis. Bientôt les servantes , assises à leurs rouets, au bas 
de l'appartement, commencent à chanter les Gwerziou drama- 
tiques ou fantastiques , puis des Soniou pleins d'amour et de 
sentimentalité* Puis viennent les histoires de revenants , de fan* 
tomes et d'apparitions surnaturelles de toute sorte, et les contes 
merveilleux remplis d'enchantements, et d'aventures prodi- 
gieuses. Chacun a, ordinairement, quelque chose à chanter 
ou à conter, à son tour , et moi , mon crayon à la main , je 
note et recueille fidèlement chants et récits , et généralement 
tout ce qui me paraît , sous quelque rapport , digne d'intérêt. 
Je prends tout en breton, afin d'être plus sur de reproduire 
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avec toute Fexactitfcde pesôiMe le mouvement , les nuancée , 
et, eq quelque sorte , la physionomie même des récits. Rien 
de tout cela n'est i dédaigner, dans les travaux de cette na- 
ture \ et un chant , une tradition , tfa conte populaire , n'ont 
de valeur réelle et <f importance historique qu'autant qu'ils 
sont reproduits avec une exactitude rigoureuse et sans modi- 
fication d'aucune espèce. 

Malgré les changements de toute sorte introduits dans le 
pays, depuis un quart de siècle environ, surtout dans les par- 
ties traversées par des voies ferrées , les vieilles traditions ne 
sont pas encore tout- à-fait mortes dans nôtre Bretagne, et, 
en cherchant bien, on y peut trouver beaucoup à recueillir. Il 
faut, pourtant, se bâter et ne plus perdre de temps , car il est 
évident que le nombre dos gens qui sont restés fidèles à ce pa- 
trimoine national, à ces souvenirs d'un âge qui s'en va, di- 
minue tpus les jours. Les chemins de fer et l'instruction, plus 
répandue, ont produit ce résultat, et si la génération qui nous 
succédera conserve encore quelques souvenirs de notre passé 
littéraire, ils commenceront à devenir rares, je le crains 
bien, chez nos arrière-neveux. Déjà les détestables refrains 
venus de la France ont souvent désagréablement frappé mes 
oreilles , en parcourant nos campagnes , où naguère encore 
on n'entendait que des airs bretons; et plus d'une fois aussi, 
dans nos fermes , j'ai rencontré les journaux à dix et vingt 
centimes de Paris là où j'étais habitué à ne trouver que la vie 
des Saints (Buez ar zent), les Gwerziou (ballades), les Soniou 
(chansons sentimentales) et les Kantikou (cantiques religieux) 
imprimés à Lannion, à Morlaix ou à Quimper, sur de gros pa- 
pier roussâtre. L'esprit ancien lutte encore , mais faiblement , 
et, par le terrain qu'il perd chaque jour, depuis quelques 
années surtout , il est facile de prévoir qu'il sera vaincu , dans 
un avenir bien peu éloigné, et qu'il n'en restera que quelques 
rares débris peut-être dans les landes incultes de la Cor- 
nouaille et les retraites les plus inaccessibles des montagnes 
Noires et d'Arré. 

Faut-il s'en réjouir, ou s'en attrister? Ce sont là des résul- 
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tats inévitables et prévus de ce qu'on appelle la civilisation , et 
qui sont, du reste, rachetés par d'autres conquêtes plus im- 
portantes peut-être. Quoiqu'il en soit, l'artiste et le poëte s'en 
consoleront difficilement. 
Hélas! dirai-jeen terminant, avec Henri Heine, nous nous 

en allons tous , hommes et dieux, croyances et traditions 1 

Oui , les croyances , et avec elles les traditions s'en vont. Elles 
s'éteignent, non seulement dans nos pays civilisés, mais jus- 
que dans les contrées du monde les plus' septentrionales , où 
naguère florissaient encore les superstitions les plus colorées. 
Les missionnaires qui parcourent ces froides régions se plai- 
gnent de l'incrédulité de leurs habitants. Dans le récit d'un 
voyage au nord du Groenland, fait par un missionnaire danois, 
celui-ci nous raconte qu'il a interrogé un vieillard sur les 
croyances actuelles du peuple groënlandais» Le bonhomme lui 
répondit : c Autrefois on croyait encore à la lune ; aujour-, 
d'hui, l'on n'y croit plus!... » 



F. -M. Luzel. 



Plouaret» 6 septembre 1873 






QUESTION 2 DU PROGRAMME 



MONUMENTS MÉGILITIOUES OU CELTIQUES 



Il appartenait aux membres de la Société polymathique du 
Morbihan de répondre 4 cette question, qui semble posée tout 
exprès pour provoquer le récit des découvertes que cette So- 
ciété a faites dans les tumulus nombreux que renferme l'an- 
cien territoire des Venètes. 

La découverte du dolmen tumulaire de Tumiac , dans la 
presqu'île de Sarzeau , découverte faite' en 1853, et connue du 
Congrès breton y due à l'initiative des archéologues de Vannes, 
n'a fait qu'augmenter en eux cette soif ardente d'arriver à 
l'étude plus parfaite de monuments jusqu'alors inexpliqués, 
pour ainsi dire inconnus, qui rendent notre Morbihan le point 
de mire des études préhistoriques chez les savants européens. 

La Société polymathique du Morbihan n'a pas voulu rester 
en si beau chemin et , aidée des subventions généreuses de 
l'État, du Conseil général et de la Commission de topographie 
des Gaules, elle a persévéré dans cette voie d'activés re- 
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cherches qui, en quelques années , ont rendu son musée l'un 
des plus riches de l'Europe. 

Les ressources ne lui manquaient donc pas, mais bien les 
loisirs, tous ses membres étaient enchaînés à la cité par leurs 
position particulière , et ne pouvaient se déplacer que très- 
difficilement, lorsque mon cousin René Galles , nommé à la 
sous-intendance militaire de Vannes, a pu mettre à son ser- 
vice quelques instants de liberté , sa science d'observation et 
les connaissances qui découlaient de son titre d'élève de l'E- 
cole polytechnique. Secondé par M. l'Ingénieur de Fréminville 
qui, du Ut dé souffrance où le clouait une maladie aiguë, lui 
donnait les conseils les plus précieux et les plus précis, il 
s'est mis à l'œuvre et m'a appelé, moi petit, à l'aider dans les 
travaux qu'il entreprenait. 

La Société laissait à son choix le monument qu'il devait 
fouiller tout d'abord , et lui , avec cette sûreté de vijes , avec 
cet enthousiasme dont sont garants les témoins de son entre- 
prise, il s'est attaqué à notre plus grand monument, au roi 
des tumulus morbihannais, au Mont-Saint-Michel. 

Des études préparatoires avaient été faites par lui à la butte 
de Turaiac, au tumulus de Gavrinis, au Mané-Lud, monuments 
déjà connus , et il décida (pie, sur cet immense Mont-Saint- 
Michel, butte ellipsoïde qui mesure 100 mètres de long sur 
50 de large et 10 de hauteur, on creuserait un puits vers 
le point milieu de son grand axe. Ce puits, que des 
pierres mouvantes faisaient une obligation de blinder et 
(fépontillonner à chaque instant , s'est trouvé , à tomber 
justement sur le dolmen que les éludes préalables avaient 
deviné au milieu de cet immense amas de pierres et de 
vases. Et n'est-ce pas miracle, Messieurs, d'arriver, du 
premier coup, sans hésitation, sur un monument de trois 
mètres carrés au plus, noyé dans une montagne de cinq mille 
mètres eubes ! 

Un matin , nous descendions donc tous deux , accompagnés 
de notre parent et collègue M. Lallemand, au fend de cette 
excavation menaçante , et , par un petit interstice de Vingt 
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centimètres, nous voyions ce qu'aucun œil hurriàin n'a- 
vait vu depuis peut-être deux mille ans... les restes d'un grand 
homme, d'un grand chef, d'un grand guerrier, contemporain 
de Cyrus ou d'Alexandre , et auquel il n'avait manqué qu'un 
historien pour que son nom fût aussi populaire que les leurs. 
Spectateurs enthousiastes d'une scène si émouvante, nous avons 
été forcés d'accorder quelques instants aux pensées qui s'es- 
taient emparées de notre imagination, et qni nous retraçaient 
les scènes à la fois sauvages et sublimes de cet enterrement 
antéhistorique. Des lumières , projetées à l'intérieur à l'aide 
de longues baguettes, nous permettaient de voir successive- 
ment les différents objets qui étaient comme la consécration 
de ce culte de la mort aujourd'hui oublié, et que, nous pro- 
fanes, nous devions, dans quelques instants, violer dans un 
intérêt légitime peut-être, mais peut-être 'aussi, bien crimi- 
nel. 

Nous apercevions donc çà et, là ces magnifiques haches eu 
pierre , de chloromélanite ou dé jadéite, dont l'éclat n'était 
surpassé que par ces admirables perles et pendeloques en tur- 
quoise, auxquelles notre célèbre minéralogiste français, M. Dâ- 
mour, a dû imposer un nom , parce que cette substance était 
encore inconnue de la science moderne ; ces perles, dls-je, 
formant un splendide collier qui, après avoir orné le col hâlé 
d'un guerrier celte, étaient venues se salir dabs là poussière 
humide d'un tombeau, et que plus d'une jolie femme a en- 
viées depuis aux vitrines de notre Musée. 
' Le temps de l'enthousiasme était passé, l'amour de la 
science reprenait ses droits , et une force brutale noua livrait 
l'entrée du sépulcre où, pendant plus de cinq heures, accrou- 
pis dans la boue, nous avons relevé, en la cotant sur un plan, 
la position d'une trentaine de haches en pierre, toutes neuves, 
et la plupart brisées en deux fragments , pour obéir peut-être 
aux rites d'une religion ignorée de nos jours, mais dont la 
sublimité, en ces temps d'aveuglement, est encore attestée par 
la grandeur des monuments qu'elle a su faire ériger. 

Mon parent, M. Lallemand, vous décrira ces instruments et, 
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d'une parole plus autorisée que la mienne, vous dira la portée 
de ces découvertes au point de vue de la science préhistori- 
que. Je ne fais ici, Messieurs; que l'office d'un narrateur. 

Le sol de la paroisse de Carnac a fourni à mon cousin, 
auquel avait bien voulu s'adjoindre M. Le Febvre, alors préfet 
du Morbihan, l'occasion d'une nouvelle (ouille prés du village 
de Kercado. Le tumulusr, de médiocre grandeur , renfermait 
un dolmen à galerie d'une grande élévation et d'une belle 
longueur, dont les parois offraient de ces signes gravés si 
extraordinaires, que M. de Gussé a eu la patience de calquer 
sur la pierre et de réduire ensuite au pantographe avec une 
exactitude minutieuse qui fait souvent défaut dans les œuvres 
de ce genre. Le dolmen de Kercado a fourni, entre autres ri- 
chesses, des poteries ornées de dessins très-curieux. 

Le même M. Le Febvre s'entendit avec M. Cassac , proprié- 
taire à Locminé , pour la fouille d'un tumalus situé à Ker- 
gonfals, sur une des terres de ce dernier. La fouille fut 
conduite aussi heureusement que les autres et amena la dé- 
couverte d'un dolmen à galerie offrant cette particularité, que 
la chambre, au lieu d'être située dans le prolongement de 
l'allée, venait par un brusque détour , se replier le long de sa 
paroi. Ce dolmen nous donna un beau vase en terre en forme 
de plat creux, trois haches en pierre, quelques lames en silex 
et des ossements humains dont l'un avait été transporté , sans 
doute, par des animaux rongeurs, hors de la chambre et jus- 
que vers le milieu du corridor, au-delà d'un petit muret de 
pierres sèches qui divisait ce dériver en deux parties. 

Je vous parlerai maintenant, Messieurs, d'un travail qui a 
amené la découverte de splendides et nombreuses haches en 
pierre , de pendeloques en callaïs d'une grande dimension. Le 
tumulus dont il est question , sityé au sud du bourg de Loc- 
mariaker et appelé Mané-er-Hroèg (montagne de la vieille), est 
d'une forme allongée et peut avoir 80 mètres de long, sur 50 de 
large et 7 de hauteur. C'est encore un trou vertical, fait à ciel 
ouvert, en forme d'entonnoir, qui nous a conduits au dolmen 
central après quelques tâtonnements. Ce monument, qui n'a pas 
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3 mètres dans œuvre, était marqué au dehors , par une pierre 
rectangulaire assez plate , couverte de signes sculptés et brisée 
en trois fragments qui ont pu facilement être ajustés. Cette 
pierre, transportée à Vannes pour y être moulée, a été ensuite 
scellée dans l'intérieur du dolmen , qui lui-même a été muni 
d'une porte pour le préserver des mutilations , qui sont le sort 
trop souvent réservé, hélas ! aux monuments mégalitiques. Ce 
dolmen, de proportions si exiguës, présentait cependant un 
grand intérêt ; en effet, la première chose qui frappa les yeux 
de René Galles à son ouverture et avant qu'il y fût entré, fut 
l'arrangement singulier de quelques-uns des objets qu'il ren- 
fermait. Il remarqua, vers le milieu , une hache en chloromé- 
lanite (qui est la plus belle que possède le musée de Vannes) , 
placée à plat sur le sol sur une ligne oblique à l'axe de la 
chambre souterraine; la pointe de cette hache reposait sur un 
de ces disques en pierre si rares et si bien décrits dans un ou- 
vrage spécial ; ce disque est en chloromélanite et sans aucune 
fracture. Vers le tranchant de la hache et à quelques centi- 
mètres étaient posées trois pendeloques en callaïs d'une 
grande dimension, et cet ensemble était disposé de telle sorte 
que, si l'on supposait le disque ou anneau de pierre suspendu 
au cou du cadavre, la hache reposait sur la poitrine et les 
trois pendeloques devaient se trouver à la hauteur de la cein- 
teure. 

Après qu'on eût reporté sur le plan la position si curieuse 
de ces instruments, la fouille commença et donna pour résul- 
tat une quinzaine de grandes haches , en jadéite, chloromé- 
lanite , etc. , * et quatre-vingt-dix-neuf hachettes en fibrolite 
d'un tranchant très-aigu , plus quelques autres pendeloques et 
perles en callaïs. 

s Vers la même époque, M. René Galles, secondé de M. de Cussé, 
entreprit l'ouverture d'une butte surmontée d'un menhir au 
village du Moustoir, en Carnac. La fouille faite en croix, sui- 
vant les deux axes du monument, amena la découverte, à l'ex- 
trémité ouest, d'un beau dolmen où on trouva des haches , des 
lames de silex, quelques perles et surtout des poteries remar- 
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qaables par leur grande dimension, leurs formes et leurs or- 
nements; des os brisés et presque réduits à l'état de pâte 
forent aussi observés et recueillis. La fouille étant conti- 
nuée découvrit deux petits réduits construits en pierres sèches 
au milieu de la yasç qui formait le tumulus, réduits dont l'un 
contenait, je crois, des ossements d'animaux. 

Antérieurement à ces travaux, M. René Galles avait entrepris 
l'exploration du Mané-Lud, en Locmariaker. Ce tumulus 
contient, comme vous le savez, Messieurs, à son extrémité 
ouest, un magnifique dolmen sur les parois duquel M* de 
Cussé a relevé nombre de sculptures très-intéressantes. Le 
ponument, exploré en entier , renfermait de plus , vers son 
milieu, une petite logette, de un mètre quatre-vingts de long 
où l'on a trouvé quelques poteries , une bacbette et des osse- 
ments que M. le docteur Mauricet a reconnu appartenir les 
uns à un corps incinéré , les antres à un cadavre qui n'avait 
pas subi l'action du feu» Quelque extraordinaire que puisse 
paraître cette assertion, je la livre à votre examen comme un 
fait, vous laissant d'en tirer les conclusions que tous jugerez 
convenables. Pins à l'Est, toujours sous le tumulus, on dé- 
couvrit deux rangs de petits menhirs perpendiculaires au 
grand axe du monument , et , cbose digne de remarque , sur 
cinq des menbirs de la rangée orientale, se trouvaient des 
têtes de cheval. 

Vous donner les détails des nombreuses fouilles moins im- 
portantes qui ont été faites par les soins de la Société poly- 
mathique, serait abuser de votre patience, Messieurs, et vous 
ravir des instants précieux que d'autres , bien mieux que moi, 
sauront mettre à profit. 

Cependant , je ne dois pas passer sous silence la découverte 
que j'ai faite l'an dernier, avec l'aide si intelligente dé MM. Pla- 
tel de Ganges et Bain de la Goquerie, sur unp lande attenant à 
la maison de campagne du Rocher, en Plougoumelen. Tous les 
archéologues connaissent le beau dolmen à galerie coudée qui 
se trouve en cet endroit ; c'est tout près de lui que M. Platel 
avait remarqué plusieurs levées de terre , qui lui semblèrent 
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révéler autant de monuments. Les fouilles faites sur trois de 
ces monuments constatèrent Inexistence de trois élévations cir- 
culaires, de neuf à onze mètres de diamètre , murées à l'exté- 
rieur avec des pierres de moyen appareil , et dont Tune ren* 

, fermait, en même temp6 qu'un dolmen à proportions presque 
microscopiques, une longue fosse murée à ses deux parois , 
et contenant, en son milieu, nne sépulture de l'époque èa 
bronze, qui a fourni au Musée des bracelets à ornements en 
boules. Les deux autres élévations f dépourvues de dolmen , 
nous offrirent, vers le milieu de leur aire, une excavation 
rectangulaire, au fond de Tune desquelles on rencontra un 
vase en cuivre rouge muni d'un couvercle et de petites anses, 
et renfermant des ossements incinérés mêlés à quelques frag- 
ments de fer œuvré. 

Je vous citerai maintenant , sans les décrire , les différentes 
découvertes qui ont été faites, antérieurement à cette dernière, 
dans des monuments dépourvus de leurs tumulus par suite des 
ravages du temps et des hommes. 

> M. le docteur de Glosmadeuc fut chargé de fouiller les qua- 
tre dolmens de Keriaval , ceux de en Autaerieu , de Clud-er- 
Iér, etc., enCarnac* 

M. deCussé et moi opérions pendant ce temps des travaux 
sous les dolmens de la Trinité-sur Mer, et après avoir exploré 
inutilement le grand tumulus nommé la Vigie , qui ne nous a 
pas donné de chambre sépulcrale, nous récoltions divers objets 
curieux dans les nombreux monuments de cette commune. 

M. l'abbé Collet, ayant découvert un grand tumulus dans la 
presqu'île de' Quibéron, je fus chargé de m'entendre avec lui 
pour y pratiquer une galerie. Ce travail n'amena aucune dé- 
couverte, et cet énorme amas nous parut être formé de vase 
de mer et de pierres, présentant en quelques endroits une 
matière noire et visqueuse qui ressemblait assez à du goudron. 
Nous y rencontrâmes aussi bon nombre de gros clous à tête en 
fer, mesurant près de quarante centimètres, et que des hommes 
du métier m'ont assuré n'avoir pu appartenir qu'à un navire. (1) 

(1) Depuis la lecture de ce mémoire, on a découvert, en Danemark , un navire tout 
entier enfoui dans un tumulus. 
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M. l'abbé Lavenot fouillait de son côté , sur le territoire des 
paroisses de Carnac et de Ploubarnel, beaucoup de petits 
dolmens, qui lui ont four Ai le noyau d'une curieuse collec- 
tion. 

Voilà, Messieurs, en quelques mots , quels ont été les tra- 
vaux des archéologues du Morbihan pendant la période de sus- 
pension de l'Àssoôiation bretonne. Les eomptes-rendus de tous 
les travaux dont je viens de vous parler ont été insérés dans le 
bulletin de la Société polymathique, et la lecture de ces comptes- 
rendus bien détaillés est seule capable de mettre les person- 
nes qui s'occupent de questions préhistoriques à même de les 
étudier à fond , surtout si elles peuvent, en même temps , se 
transporter sur le terrain , pour admirer ces gigantesques ou- 
vrages , et visiter le musée de Vannes pour en étudier les ri- 
chesses. 



septembre 1873. 



L. Galles. 






ÉTUDE CRITIQUE 



SUR LA 



GÉOGRAPHIE DE LA PRESQU'ILE ARMORICAINE 



AU COMMENCEMENT 



ET A LA FIN DE L'OCCUPATION ROMAINE 



INTRODUCTION 



Messieurs, 

Depuis plusieurs années , un grand nombre de travailleurs , 
soit dans nos cinq départements, soit en dehors de notre pro- 
vince , se sont occupés de chercher la solution de quelques- 
uns des problèmes difficiles que présente l'étude de la 
géographie armoricaine au commencement et à la fin de l'oc- 
cupation romaine : il me suffit de A nommer MM. de Blois , de 
Courcy , Halléguen , Denis-Lagarde , Flagelle et Le Men , dans 
le Finistère-; de Closmadeuc , Lallemand, Fouquet et l'abbé de 
Courson , dans le Morbihan ; Gaultier du Mottay , Geslin de 
Bourgogne et Former , dans les Côtes-du-Nord , Des Mars , 
Morin, Maupillé, Mowat , Toulmouche et de la Borderie , dans 
rille-et- Vilaine ; Sioc'han de Kersabiec , Foulon y Orieux , Bi- 
zeul et Parenteau, dans la Loire-Inférieure ; Longnon , de la 
Bibliothèque nationale , de Courson , de la Bibliothèque du 
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Louvre , Anatole de Barthélémy , de la Commission de topo- 
graphie des Gaules, et tant d'autres auquels je demande hum- 
blement pardon de les avoir oubliés dans une nomenclature 
sommaire.... Malheureusement un grand nombre de ceux qui 
ont écrit récemment sur la question, ne considérant qu'une de 
ses faces spéciales , l'ont localisée dans leurs cantons , et si 
nous exceptons , comme travaux généraux , les préliminaires 
du Cartulaire de kedon , le brillant résumé de M. de la Bor- 
derie , dans son Annuaire historique de Bretagne , malheu- 
reusement interrompu, et le savant mémoire, présenté par 
M. Longnon au Congrès scientifique de Saint-Brieuc en 1872, 
on trouve dans tours travaux, à oôté d'aperçus judicieux ou de 
réelles découvertes sur le point qui les occupe spécialement, 
des erreurs considérables swr les cantons voisins : ils ne se 
sont pas assez pénétrés de l'ensemble de la question , et pour 
n'en citer de suite qu'un exemple , la remarquable étude pu- 
bliée, cette année, dans le journal le Finistère, par M. Le Men, 
sur la découverte de Yorganium, étude qui apporte un fait 
décisif dans la solution du problème , fait une part tellement 
absorbante aux Ossismii sur le nord de la presqu'île , que d'un 
trait de plume les Curiosolites de Corseul sont supprimés et 
confondus inexorablement avec les Gorisopites de Quknper , 
malgré les assertions formelles de César et des inscriptions an- 
ciennes. * 

J'ai pensé qu'au moment où l'Association bretonne reprend 
pour la première fois ses Congrès , il ne serait pas sans inté- 
rêt, de jeter un regard d'ensemble sur tous les travaux publiés 
pendant la période qui vient de s'écouler, de les discuter , de 
les coordonner, de vous présenter en un mot une situation 
aussi exacte que possible des progrès accomplis dans l'étude 
de la géographie ancienne de notre presqu'île. Il est bon qu'à 
certains moments on pose ainsi des jalons qui marquent claire- 
ment Ta route aux chercheurs futurs. Bu reste tous les tra- 
vaux dont je viens de parler sont disséminés de côté et d'autre 
dans des recueils assez disparates ; et c'est sans doute pour 
n'avoir pas eu connaissance de mémoires voisins que plu- 
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sieurs écrivains consciencieux se sont laissés entraîner à main- 
tenir sur les cantons qui ne les touchaient pas directement des 
erreurs regrettables*. Je crois donc cette étude utile : au reste, 
je ne rue pose point en juge infaillible, je vous donnerai mon opi- 
nion établie sur une discussion minutieuse des textes et desfeits, 
mais je sollicite d'avance toutes les rectifications et j'accepte, 
sauf examen sérieux, 'toutes les contradictions. En pareil sujet, 
il n'y a pas de certitude matbématbique : je concilierai seule* 
meut à la plus grande probabilité possible. 

Et d'abord permettez-moi* Messieurs, une profession de foi : 
je crois que c'est ea cette matière , plus qu'en aucune autre 
qu'il convient d'user de la méthode cartésienne. Il faut faire 
table jpase de toutes ses illusions et de ses préférences , re- 
courir aux sources authentiques, les examiner froidement , les 
discuter sans parti pris , et surtout sans y vouloir absolument 
trouver ce qu'on désirerait y trouver. On a dit avec raison : 
donne**moi deux lignes d'un écrivain, je le ferai pendre. On 
pourrai!, dire encore plus justement : donnez-ipoi deux lignes 
du texte d'un ancien géographe et j'y trouverai tout ce que je 
voudrai. Après avoir lu et examiné attentivement dans une 
période de beau zèle, tout ce que les écrivains, depuis troi6 
cents ans, ont accumulé sur la géographie armoricaine, de- 
puis Le Baud, Adrien de Valois et d'Argentré, jusqu'à Walc- 
kenaër et H. de Courson, je fus pris d'un véritable vertige, et 
me demandai avec effroi comment il était possible que tant 
d'esprits éminents eussent pu tirer d'une si petite quantité de 
sources historiques, autant d'avis , de systèmes et de théories 
différents ; c'est que presque tous avaient d'abord établi théo- 
riquement leur hase de discussion , et qu'ensuite ils n'avaient 
cherché dans lés sources véritables que ce qui pouvait paraî- 
tre la consolider. Plusieurs, ne pouvant point mettre d'accord 
le texte de Ptolémée avec leurs idées préconçues , n'ont-ils pas 
.prétendu que cet ancien géographe était fort inexaet, et 
n'avait, éorit qu'à l'aventure?. •• Pour eux, Ptolémée est un ra- 
doteur ; et voilà où conduisent les systèmes : à supprimer les 
sources! Je ne recommencerai pas ici le dépouillement de 
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toutes ces opinions diverses, vous les connaissez tons. Sup- 
posons donc que nous ne savons rien en fait de géographie 
armoricaine , recourons ensemble aux sources historiques et 
surtout ne torturons point les textes : faisons de simples ver- 
sions comme les ferait un élève de sixième. 

Or, quelles sont les sources historiques qui peuvent nous 
guider sûrement dans l'étude de la paleo-géographie et quels 
sont les faits généraux qui doivent coordonner cette étude ? 
Selon moi, il y a quatre choses à considérer simultanément et 
j'appuie, à dessein , sur le mot simultanément : d'abord , les 
textes des anciens historiens ou géographes contemporains; 7 
en second lieu, les divisions territoriales qui sont parvenues 
jusqu'à nous et qui ont succédé plus ou moins exactement aux 
divisions primitives ; en troisième lieu , les divisions topogra- 
phiques du sol; enfin les monuments de l'époque gai lo -ro- 
maine. J'avais d'abord songé à faire entrer en ligne de compte 
dans cette dernière série, les monuments qui nous restent de 
la numismatique gauloise , mais, après un examen minutieux 
de tout ce qui a été publié sur ce sujet , après avoir relevé 
exactement tous les types prétendus Ossismiens, Vénètes ou 
Curiosolites ; après avoir reporté scrupuleusement sur des 
cartes détaillées chacun de ces types aux endroits où les mé- 
dailles avaient été trouvées; enfin après avoir comparé tous ces 
types entre eux, j'ai reconnu, d'accord en cela avec un maî- 
tre en la matière, l'honorable M. Lemierre , qu'il est fort dif- 
ficile, pour ne pas dire impossible, de limiter les peuplades 
armoricaines avec les éléments que fournit leur numisma- 
tique. Les types de monnaies passent d'une façon tellement 
insensible de l'un à l'autre qu'il semble fort probable que 
toutes les monnaies anépigraphiques au cheval androcéphale 
et à la tête de Bélénus ont été spéciales à l'Armorique sans 
distinction précise de peuplades, et j'inclinerais fort à croire, 
que les différences de types indiquent plutôt des différences de 
temps que des différences de lieux. Quoiqu'il en soit, et en 
reportant l'honneur de cette idée à M. Lemierre avec qui j'ai 
plusieurs fois traité cette question , je ne pense pas qu'il soit 
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possible dans l'état actuel de la science , de s'appuyer sur la * 

numismatique gauloise pour établir les limites des peuplades* 
Peut-être le pourra-t-on quelque jour; mais je crois devoir 
laisser cette question en suspens et ne traiter que les autres 
points cités précédemment. 

Rien n'est absolu en histoire et le grand tort, croyons-nous, 
de la plupart des auteurs qui ont jusqu'ici traité la question 
de notre géographie ancienne , a été de subordonner la pre- 
mière des sources d'examen , celle des textes des anciens géo- 
graphes ou historiens, à l'une des trois autres. Ainsi les uns 
ont prétendu que les anciens évéchés se sont établis exacte* 
ment sur les limites desanciennes eivitates ; les autres ne tenant 
pas compte de cette affirmation rigoureuse , ont cru que les 
divisions topographiques seules ont fixé les limites de celles-ci ; 
enfin d'amas de ruines importants et auxquels aboutissent un 
grand nomhre de voies romaines, on a voulu faire incontesté» ' 

blement des chefs-lieux de cités» Nous pensons qu'on ne 
peut se faire une règle absolue d'aucun de ces principes : le 
premier surtout serait fort difficile à appliquer exactement. 
En effet, connàit-on d'une façon précise des limites des évé- 
chés primitifs et peut-on prétendre que ceux qui existaient en 
1789 fussent établis sans changement sur le périmètre des 
plus anciens? Nous ne le pensons pas. Il y a, du reste, dest faits 
certains à cet égard. On sait fort bien, par exemple, pour ne 
citer que l'évêché de Nantes, que les anciennes peuplades gau- 
loises étaient bornées au Sud par la Loire , que la Marche, 
située entre les deux évêchés de Rennes et de Nantes, a appar- 
tenu, d'abord à l'évêché de Nantes, puis à celui de Rennes; 
que tout le pays de Guérande a formé , pendant un moment, 
un évêché particulier, puis , qu'il a été réuni successivement 
à l'évêché de Vannes et à l'évêché de Nantes. Enfin , personne 
ne conteste que les évêchés primitifs n'aient été, en beaucoup 
de cas* des évéchés régionaux sans résidence fixe ; et pourrait- 
on affirmer, en l'absence de documents positifs, que leur terri- 
toire fut limité de la manière précise et tourmentée qui forma 
les délimitations postérieures? Il est plutôt fort à croire que 
M 8 



34 ASSOCIATION BRETONNE 

ces évêchés furent mobiles et durent s'accroître successive- 
ment par des sortes de conquêtes évangéliques. On sait fort 
bien du reste que des donations de sources très-diverses avaient 
lieu dans ces époques obscures et troublées, et Ton ne soutien- 
dra pas, j'imagine, que l'évêché de Dol ait compris à l'origine 
la multitude d'enclaves qui le composèrent dans la suite. 

Quant aux centres importants de ruines gallo-romaines , 
auxquelles aboutissent un réseau de voies bien établies, il ne 
faut pas non plus en faire absolument des chefs-lieux primi- 
tifs de peuplades. Les connaît -on tous, ces centres im- 
portants? Incontestablement non, et l'une des choses 
qui m'aient le plus frappé lorsque j'ai composé et étudié 
la carte de nos voies romaines et de nos ruines de cette 
époque, c'est le petit nombre de villes constatées au bord de 
. la côte : il y a là une lacune inexplicable , car il est impossible 
que les Romains qui ont déployé une activité merveilleuse sur 
notre sol, en construisant des voies bétonnées à la chaux , de 
près d'un mètre d'épaisseur au travers des Montagnes Noires, 
n'aient pas eu un nombre considérable d'établissements mari- 
times importants sur notre côte : or, jusqu'à présent, à notre 
connaissance du moins, il n'y a de bien constaté que celui de 
Locmariacker qui possédait un cirque et de nombreux monu- 
ments. Partout ailleurs, on n'a trouvé que d'informes débris. 
On sait, du reste , que des mouvements du sol très-considé- 
rables ont eu lieu vers les premiers siècles de notre ère dans 
toute l'étendue de notre région : les forêts sous -marines 
constatées tout autour de la presqu'île, en face de Saint-Gildas 
de Rhuiz, du sud du Finistère , de la baie de Morlaix et de celle 
de §aint-Brieuc , la séparation violente du Mont-Saint-Michel; 
les lignes de sillons de la pointe de Tréguier , ou de la baie du 
Morbihan ; les disparitions de voies parfaitement constatées à 
leurs deux extrémités dans la baie de Douarnenez ou dans celle 
de Gancale ; l'affaissement de la Grande Brière motière ; enfin les 
nombreuses légendes de villes englouties, telles qu'Is, Herbauge 
et autres, sont des preuves suffisantes que tout notre litto- 
ral a été violemment bouleversé. Il ne faut donc pas conclure 
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de ce qu'on ne trouve que de rares débris gallo-romains dissé- 
minés sur le littoral, sans grandes agglomérations, il ne faut pas 
conclure, dis-je, que des villes importantes n'y aient pas existé 
à l'époque de l'occupation romaine? Où sont Brivates Portus, 
Vindana Portus , Staliocanus Portus... et bien d'autres, citées 
par les anciens géographes comme des points remarquables de 
nos côtes. Si l'on n'est point d'accord sur leur emplacement, 
c'est qu'elles ont été emportées parles mouvemeùts du sol, et 
que leurs traces ont disparu, entraînées par les eaux (1). C'est 
pourquoi nous pensons que si l'on trouve à l'intérieur des 
masses agglomérées considérables , il ne faut pas faire absolu- 
ment de toutes ces agglomérations des chefs-lieux de Civitates. 
Ceci posé, entrons en matière, et essayons de mettre tout le 
monde d'accord. 



{i/ Voir sur les mouvements du sol et les conquêtes de la mer tout le long du litto- 
ral armoricain, une étude de M. de Penhouet , dans le Lycée armoricaÎB, 1827; la cu- 
rieuse brochure de M. Quénault, ancien sous-préfet de Cou tances j les études de 
M. Geslin de Bourgogne, etc., etc. 



CHAPITRE PREMIER 



UArmorique c^u moment de f occupation romaine 



DIVISION CLASSIQUE 



L'opinion la plus généralement accréditée aujourd'hui , celle 
qu'on pourrait appeler classique, place les Cksismiens sur le 
territoire des anciens évêchés de Quimper, de Saint-Pol et de 
Tréguier, capitale Garhaix (Vorganium) ; les Venètes sur celui 
de l'ancien évêché de Vannes : capitale Vannes (Dariorigum) ; 
les Curiosolites sur celui des anciens évêchés de Saint-Brieuc 
et de Saint-Malo , capitale Corseul ; les Redones , sur cehii des 
anciens évêchés de Rennes et de Dol , capitale Rennes (Con- 
date) ; les Namnètes sur celui de l'ancien évêché de Nantes , 
capitale Condivicnum que les uns placent à Bfain , les autres à 
Candé (Nantes étant d'établissement postérieur, le Portus 
Namnetum des anciens géographes). Toutefois , pour ce qui 
regarde la séparation du territoire des Curiosolites de celui 
des Redones, on ne prend pas généralement la limite exacte 
des évêchés de Saint-Malo et de Dol , on adepte la rivière de 
Rance. — Quant aux Diablintes, il n'en est pas question 
dans la presqu'île Armoricaine proprement dite; on les 
place dans le Maine , à l'entour de Jublains. — Les Samnites 
sont confondus avec les Namnètes , d'après l'opinion de M. Bi- 
zenl; et, pour achever cette nomenclature, les uns confondent 
complètement les Corisojrites avec les Curiosolites précédents, 
les autres démembrent les Corisopités des Ossismiens vers le 
milieu de l'occupation romaine et les placent à l'ancien évê- 
ché de Quimper. 
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Telle est la division généralement adoptée, division battue 
fortement en brèche par de récents mémoires et qui n'est 
point la nôtre : nous la discuterons en prenant successive- 
ment à part chaque groupe principal des anciennes peuplades 
gauloises. 



§ 1. — Ossismiehs et Venètes, 



Les Ossis miens, nommés Ostimii (ripcoc) par Pythéas que la 
colonie Phocéenne de Marseille envoya en mission sur nos 
côtes, au milieu du 111 e siècle avant Jésus-Christ , Sismii , par 
Strabon, qui écrivait sous Auguste, Ossismii, par César, 
l'envahisseur de la fin de l'ère païenne et par Ptolémée , le 
géographe du 11 e siècle chrétjeri , occupaient la pointe occi- 
dentale et septentrionale de la presqu'île. Il n'y a aucune 
contestation sur ce point. César n'assigne pas leur place lors- 
qu'il les range parmi les alliés des Venètes lors de sa fameuse 
expédition, mais Ptolémée dit positivement , en terminant sa 
liste des peuplades gauloises , regardant la Grande-Bretagne , 
depuis la Seine jusqu'à l'Océan : c Et ultimi usque ad Go- 
bœum Promontorium Osismii , quorum civitas Vorganium. » 
Tous les historiens s'accordent à voir le cap Saint-Mathieu 
dans le Promontorium Gobœum (fo&uov) que Strabon appelle 
aussi Ko£a<ov et Pythéas K«X&ov. Donc, pas de doute à cet 
égard; les J Ossismiens occupaient l'extrémité Nortl-Ouest de la 
presqu'île , et avaient Vorganium pour capitale. Reste à savoir, 
quelles étaient les limites Sud et Est de la peuplade et où se 
trouvait Vorganium. 

La simple lecture d'un texte formel de Ptolémée, qui, à 
notre grand étonnement , n'a pas été suffisamment remarqué 
jusqu'ici , nous permet de fixer très-approximativement la li- 
mite Sud. Reprenait l'énumération des peuplades gauloises 
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méridionales du Nord de la Loire , et partant de l'Océan pour 
aller vers la Seine, Ptoîémée dit : « Occidentale autem littorale 
latus sub ossismiis tenent Veneti, quorum civitas Dariorigum * 
que nous traduisons littéralement par cette phrase : La côte 
occidentale, sous les Ossismiens, était occupée parles Venètes, 
qui avaient pour chef-lieu de cité Dariorigum. 

Le texte est formel : qu'en conclure, si non que les Venètes 
occupaient les baies de Douarnenez et d'Audierne , ou, pour 
mieux dire les pointes de Crozon et du Raz , seuls points qui 
correspondent à c Occidentale littorale latus > sous la pointe 
Saint-Mathieu? Les Venètes s'avançaient donc jusqu'à la partie 
méridionale de la rade de Brest et si nous voulons suivre la 
division territoriale des évêchés , ils occupaient au moins les 
territoires des évêchés de Vannes et de Quimper , séparés des 
Ossismiens par une admirable frontière naturelle , la chaîne 
des montagnes d'Arrhée. 

MM. Le Men et Longnon ont été les premiers à mettre en 
avant l'extension du territoire des Venètes et à prétendre qu'il 
ne se limitait pas à' l'ancien évêché de Vannes. Mais ils ont 
appuyé leur thèse sur un autre texte qui vient parfaitement 
concorder avec le précédent. Parlant de la puissance maritime 
des Venètes, César dit au livre III de ses commentaires sur la 
guerre 'des Gaules : « Hujus civitatis est longe amplissima 
» auttoritas omnis orœ maritimœ regionum earum, quod et 
». naves habent Veneti plurimas, quibus in Britanniam navi- 
> gare consueverunt, et scientia atque usu nauticarum rerum 
ï ceteros antecedunt, et in magno impetu maris atque aperto, 
» paucis portibus interjectis, quos tenent ipsi , omnes fere, qui 
» eodem mari uti consueverunt, habent vectigales. » Trois points 
sont à considérer dans ce texte , quoiqu'on n'en ait mis que 
deux en reliefs : d'abord longe amplissima auctoritas. Donc, 
d'après César les Venètes étaient la peuplade maritime de 
beaucoup la plus puissante de toutes celles de l'Armorique , ce 
qui s'expliquerait difficilement , s'ils n'avaient possédé que les 
cent kilomètres de côte, de la Vilaine à 1 Elle , tandis que les, 
Ossismiens en auraient possédé au moins quatre cents kilomètres 
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de l'Ellé au Tri eux. Second point sur lequel on n'a pas assez 
appuyé : in magno impetu maris atque aperto, paucis portibus 
interjectis. — Si les Venétes n'avaient possédé que le Morbihan, 
César aurait-il pu parler de leur littoral comme ouvert aux 
grands mouvements dé la mer , puisqu'il n'aurait guère formé 
qu'une immense baie fermée et abritée par la presqu'île de 

Quibéron, et le cordon de Belle-Ile , Houat, Hédic, etc 

La phrase de César s'applique parfaitement au contraire à 
toute l'étendue de la côte Sud de la presqu'île Armoricaine. 
Enfin, paucis portibus interjectis quos tenent omnes fere, indi- 
que clairement, qu'ils avaient en leur possession presque tous 
les ports de 1$ presqu'île , et comme les anciens géographes 
n'en signalent qu'un fort petit nombre au Nord , à peine un pu 
deux , on doit en conclure qu'ils possédaient tous ceux du Sud» 

Les deux seules objections sérieuses contre l'opinion qui 
enlève l'ancien évêché de Quimper aux Ossismiens sont, l'une 
philologique, l'autre historique. La pointe du Raz, dit-on, 
appartenait aux Ossismiens parce que Pomponius Mêla dans 
sa description du littoral, place Sena Jnsula en face des v Ossis- 
miens , (Sena Insula Britannica Oceano , Ocismicis adversa 
littoribus), et que Sena Insula n'est autre chose que l'Ile de 
Sein. J5n est-on bien sûr, et suffit-il d'une simple analogie de 
nom pour produire cette dernière affirmation , lorsque le plus 
apprenti, parmi les géographes, traduira Britannico Oceano 
par la Manche et non par l'Océan Atlantique? 

MM. Le Men et Longnon se sont livrés à ce sujet, chacun 
de leur côté, à des discussions philologiques fort intéressantes, 
d'où il résulte que l'ancien nom de cap Sizun, de la pointe du 
Raz, d'où est dérivé le Sein actuel , n'a aucun rapport avec le 
Sena de Pomponius et que l'Ile de ce géographe peut être re- 
portée sans la moindre difficulté, sur le littoral Ouest ou 
Nord, où les îles ne manquent pas, témoin le groupe d'Ouep- 
sant, l'île de Batz, l'île Grande, le groupe des Sept lies, etc., 
situés réellement in Britannico Oceano. Uxantissena (Ouessant), 
ne serait-elle pas l'Ile de Pomponius ? M. de Blois s'y oppose, 
et M. de la Borderie le penserait volontiers. 
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Mais, dirait-on encore, Saint-Corentin le premier évêqûe de 
Quimper, est qualifié dans lçs anciennes chroniques et légendes 
d'Episcopus Ossismorum , en particulier dans la légende de 
saint Menulfe ou Menou , mais , n'y a-t-il pas eu plusieurs 
saint Corentin? M. Le Men remarque, avec raison que le 
saint Corentin de la légende de saint Menulfe était contempo- 
rain deDagobeft, tandis que l'évêque de Quimper vivait à la fin 
du v 6 siècle. L'objection tombe d'elle-même devant cette ob- 
servation. Au surplus, est-on bien sûr qu'un saint Corentin soit le 
premier évêque de Quimper? Ce problème n'est pas encore 
résolu, et nous verrons bientôt, par plus d'un exemple, que les 
légendaires, dont on n'a pas de copies authentiques antérieu- 
res au X e siècle , font de singulières confusions de noms de 
peuplades. 

Il n'y a donc pour nous aucun doute ; pour peu qu'on veuille 
traduire simplement et sans idée préconçue les textes de César 
et de Ptolémée , le territoire des Venètes s'étendait jusqu'à la 
pointe de Crozon. Reste une question : leur limite Nord, 
était-elle les Montagnes Noires ou les Montagnes d'Arrhée? 
Sur ce point, MM. Le Men et Longnon se séparent; M. Le 
Men, dans son premier Mémoire attribuait le bassin de l'Aulne 
aux Ossismiens parce qu'il plaçait, suivant l'opinion commune 
Vorganium à Carhaix et limitait les Yenètes dans le territoire 
de Qùimpér aux Montagnes Noires, idée sur laquelle il parait 
avoir varié, car, dans ses articles publiés en avril 1873, il 
semble disposé à y placer les Curiosolites ou Corisopites qu'il 
confond en une seule et même peuplade. 

M. Longnon, àii Contraire, acceptant un démembrement de 
la cité Venète , après sa décadence , démembrement dont plu- 
sieurs exemples se rencontrent en divers points de la Gaule, 
n'étant point d'ailleurs certain que Vorganium soit bien situé 
à Carhaix, et prenant pour base fixe des divisions des anciennes 
peuplades, les anciennes limites des évêchés, n'admet pas 
qu'un démembrement ait pu avoir lieu au détriment de deux 
peuplades à la fois, suppose que les Corisopites se séparèrent 
des Venètes vers la fin du premier siècle; et puisqu'ils formè- 
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rént, plus tard, l'évêché de Quimper linrtité au Nord parles 
montagnes d'Arrhée, il donne ces montagnes pour limite sep- 
tentrionale des Venèteç. 

Jusqu'en ces derniers temps , j'avais fort hésité à suivre son 
avis, parce que ses principes ne me paraissaient pas avoir un 
caractère absolu, et que je ne trouvais ^as de solution plau- 
sible à la question de Vorganium en dehors de Carhaix. Mais 
M. Le Men a, selon nous, résolu victorieusement le problème 
en donnant la véritable lecture de la borne milliaire de Kers- 
cao en Kernilis, lecture approuvée par la commission de to- 
pographie des Gaules et qui rejette Vorganium sur le littoral 
aux environs de Laber-Vrac'h. Or, une borne milliaire est une 
des sources historiques écrites les plus précieuses et les plus 
incontestables. D'après celle-ci, M. Le Men place définitivement 
Vorganium à Laber-Vrac'h et nous n'avons pas à reproduire 
ici tous ses arguments qui concluent irréfragablement à une 
ville maritime (ainsi que l'indique le nom même de Vorgan 
ou Morgan) , située à une distance connue (huit mille pas à 
l'Ouest) de Kerscao. Le vieux Sanson , qui ne se trompait 
guère , avait déjà placé Vorganium à Laber-Vrac'h il y a plus 
de deux siècles, et nous n'insisterons pas sur l'analogie étymo- 
logique de nom que M. Guyot-Jomar , dans un procès-verbal 
de la Société polymathique , trouve entre Vrac'h > Vrag ou 
Vorag et Vorga abréviation de Vorganium. 

Ce qui nous importe le plus , c'est que Vorganium ne soit 
pas à Carhaix, et c'est le point acquis. Cela nous permet d'ac- 
corder la division territoriale des peuplades, en même temps 
, avec la division des évêchés et avec les divisions topographi- 
ques du pays. 

Nous donnons donc les montagnes d'Arrhée pour limite mé- 
ridionale des Ossismiens et septentrionale des Venètes (1). 



(1; Nous sommes heureux de constater que cette conclusion, déduite uniquement 
de la discussion des textes anciens , s'accorde avec l'opinion du vieux chroniqueur le 
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Mais qu'était-ce que Carhaix? Nous avons déjà dit, dans 
notre introduction, qu'on était loin de connaître tous les cen- 
tres Gallo-Romains importants répartis sur les divers points de 
la presqu'île; la plupart, situés sur le littoral , ont disparu par 
suite des bouleversements du sol, et nous avons la conviction 
que, si on les connaissait tous, on en trouverait beaucoup plus 
d'un par peuplade. Carhaix était l'un de ceux-là, comme Loc- 
maria, faubourg de Qu imper, le civitas Aquilonia des anciens 
jours, comme Douarnenez ou Keris, comme Goz-Yeaudet, 
comme tant d'autres. Mais , nous ne sommes pas éloigné de 
croire que Carhaix fût quelque chose de plus , et voici sur 
quoi nous fondons notre appréciation. 

M. Longnon, dans son mémoire présenté au Congrès scien- 
tifique de Saint-Brieuc , en 1872, a très-nettement établi la 
séparation des Corisopites et des Curiosolites , qu'il n'est plus 
permis dé confondre : on avait prétendu jusqu'ici que ces deux 
noms avec leurs variantes provenaient d'erreurs de copistes au 
xi e ou xu e siècle ; mais, devant un document original, authen- 
tique du vi e siècle, conservé à la Bibliothèque nationale et qui 
porte, sans contestation, la mention de Corisopites, il n'y a plus 
à douter; il y avait, Vers la fin de l'empire, une civitas Gori- 
sopitum au pays de Quimper. Or, qu'on examine attentive- 
ment la situation du bassin de l'Aulne , au fond duquel se 
trouve Carhaix : c'est une petite région admirablement située 
pour former le noyau d'une peuplade : bornée à l'Ouest par la 
rade de Brest, et enfermée complètement au Nord, à l'Est et 
au Sud, par la fourche de nos deux chaînes de montagnes, elle 
est comme isolée du reste du pays; ne serait-ce pas là, sans 
chercher des rapprochemenls de noms entre Corisopites et 
Carhaix (on en a cherché de plus bizarres) np serait-ce pas là 



Baud, qui dit que les Ocismes de César ont été remplacés par les Leonenses de son 
temps. Il est vrai que nous ne sommes pas d'accord avec lui au sujet des Curiosolites 
qu'il confond avec les Corisopites. Nicolas San son dit aussi que les Ossismiens oui 
formé, d'abord, un évéché, le Léon, puis trois sous Nominoé, Saint- Pol, Tréguier et 
Saint-Brieuc. 
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qu'il faudrait placer le berceau des Corisopites, lesquels, après 
raûéaatissement de la puissance prépondérante des Yénètes 
par César, auraient envahi le territoire, situé au Sud des Mon- 
tagnes Noires que ne pouvaient plus défendre ses anciens 
maîtres, et auraient bientôt formé une peuplade distincte et 
indépendante? Cela n'a rien que de fort naturel , et Ton con- 
çoit que les "Romains , comprenant toute l'importance straté- 
gique de Garhaix, l'aient plus tard agrandi, en faisant aboutir 
en ce point un grand nombre de leurs voies militaires fin tout 
cas, il n'était point question de Corisopites à l'époque de Toc- . 
cupatkm romaine., en tant que civitas , puisqu'aucun historien 
ni géographe n'en parle et qu'on les voit paraître pour la pre- 
mière fois dans la Notice des provinces ; il nous suffît de savoir 
pour le moment qu'à cette époque le territoire des Vénètes 
s'étendait jusqu'aux montagnes d'Arrhée. Nous reviendrons 
plus longuement aux Corisopites dans hotre second chapi- 
tre. 

Au reste, il ne faut pas s'étonner, si les grandes aggloméra- 
tions Gallo-Romaines, celles autour desquelles convergent 
quelquefois le plus de voies militaires, ne correspondent pas 
toujours avec les chefs-lieux des peuplades gauloises. Carhaix , 
Vannes, Nantes ne furent point des chefs-lieux primitifs et 
cependant ce lurent les points les plus importants de l'Armo- 
rique vers la fin de l'Empire romain. Cela s'explique fort na- 
turellement, si l'on réfléchit aux différences de situation res- 
pective des peuplades primitives et des Romains. Les peuplades 
gauloises armoricaines formaient une sorte de confédération ; 
mais elles étaient indépendantes et conservaient une autono- 
mie distincte : elles placèrent donc leurs chefs-lieux sur les 
points de leur territoire qui leur convenaient le mieux, pour 
leur commerce et pour leur centre d'opérations distinctes. 
Lorsque les romains occupèrent le pays, pays de conquête et 
de soumission difficile, ils le sillonnèrent de voies stratégiques, 
et s'attachèrent à y pratiquer l'unité de défense et de com- 
mandement. De là, le choix de points stratégiques particuliers 
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et surtout de pointe centraux favorables au meilleur croise- 
ment de leurs voies militaires. 

C'est ainsi que le chef-lieu des Veùètés, qui devait se trouver 
certainement sur le littoral , ùe leur permettant pas d'établir 
facilement des voies directes à cause du passage des nombreux 
goulets des baies de la côte ; ils le reportèrent à l'intérieur au 
fond dp golfe du Morbihan , là ou leurs croisements et leurs 
lignes non interrompues pouvaient s'exécuter sans péril. 

Ceci nous amène à la recherche du lieu précis de la capi- 
tale primitive des Venètes. Comme nous venons de le dire, 
cette peuplade étant essentiellement maritime , et la plus puis- 
sante de toutes , d'après le témoignage de César , il ne faut 
chercher son chef-lieu que sur le littoral. La position actuelle 
de Vannes doit donc être rejetée de prime abord, et ce rejet, 
sans plus de discussion , doit être pour vous , Messieurs , une 
preuve de mon impartialité complète dans cette étude, car je 
suis Vannetais , et l'on prétend que les Yannetais aiment fort 
tout rapporter à leur clocher. 

Tout ce que nous pouvons accorder, et nous l'accordons vo- 
lontiers, c'est qu'au n° siècle, au moment où Ptolémée écrivait, 
Dartoritum signalé nominativement pour la première fois dans 
l'histoire, comme capitale des Venètes, se trouvait au lieu ac- 
tuel de la ville de Vannes : il y avait eu déjà transposition , 
par suite des raisons stratégiques que nous avons précédem- 
ment indiquées. 

Or, quel est le point du littoral Sud de la Bretagne où la 
situation d'un établissement maritime soit nettement indiquée? 
Il nous paraît clair que ce doit être dans l'immense baie bornée 
à l'Ouest par la presqu'île de Quiberon , à l'Est, par le litto- 
ral compris entre la Loire et la Vilaine , et fermée au Sud 
par Belle-Ile et le cordon dés îles de Houat, Hédic, etc., alors 
probablement réunies ; et ceci nous conduit immédiatement à 
donner aux Venètes le .territoire du pays de Guérande; un 
observateur attentif, au simple aspect de la carte ne pourrait 
le refuser : cela forme une baie complète et bien fermée et 
certainement les Venètes, si puissants, n'auraient pas souffert 
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qu'une autre peuplade rivale occupai la partie Est de cette 
baie. Or, quels çont les seuls points où Ton ait trouvé sur 
ce littoral d'importants débris Gallo-Romains : il n'y en a 
que deux, c'est Locraariaker et la portion de l'archipel Gué* 
randais, située au pied même de Guérande.. Nous n'avons à hé- 
siter qu'entre ces deux points,, et le texte des commentaires de 
César va nous donner la solution cherchée. 

Il y a quelques années, en 1868, H. Sioc'han de Kersabiec 
a publié dans le Bulletin de la Société Archéologique de Nan- 
tes un mémoire fort intéressant dans lequel il s'efforce de dé- 
montrer que les Saipnites furent une peuplade distincte des 
Namnétes; qu'ils avaient une origine phénicienne ou égyp- 
tienne; qu'ils vinrent s'étahlir à l'embouchure de la Loire, 
dans l'archipel Guérandais» plusieurs siècles avant Jésus-Christ, 
pour y fonder une colonie qui devint très-florissante ; que la 
ville de Corbilon, entrepôt fameux cité par Pytbéas , Polybe et 
StraboH, comme situé à l'embouchure de la Loire, en relation 
directe avec les Phocéens de Marseille , se trouvait placée au 
lieu actuel de Beslon, près de Gongor et Carheil, noms phéni- 
ciens , au pied de Guérande (Pythéas la visita au ni* siècle) ; 
enfin que vers le second siècle avant Jésus-Christ,, les Venètes 
étendant leur domination sur toute la rive Sud de l'Armorique 
firent la conquête de cet établissement rival , dont le nom de 
Corbilon disparut et qui devint, dès lors,. leur principal entre- 
pôt et leur centre d'opération; que la célèbre bataille navale 
de César qui ruina la puissance Venèle , eut lieu dans l'arehtr 
pel Guérandais ; et que, si le nom de Samnite reparut après la 
ruine des Venètes quand il s'agissait des populations des lies de 
cet. archipel , le nom de Vénétie resta encore attaché au 
pays de Guérande pendant une grande partie du moyen- 
âge. 

Telle est la thèse soutenue à grand renfort d'érudition par 
l'honorable conseiller de préfecture de Nantes. Plusieurs points 
prêtent selon, nous à discussion dans ce mémoire , en parti- 
lier celui du point précis de l'emplacement, de Corbilon , et 
celui de l'Ile de Saille devenue l'He Sacrée de l'embouchure 
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de la Loire,, où Slrabon place le collège des prêtresses Sam- 
nites. 

Mais en dehors de ' quelques points de détail qui n'ont 
qu'une importance secondaire dans la question, nous adop- 
tons complètement la thèse de M. de Kersabiec en ce qui 
concerne la séparation des Samnites et des Namnètes , thèse 
reprise depuis dans un autre sens par M. Parenteau à l'aide 
de la numismatique. Il fallait le haut respect qui s'attache au 
nom de M. Bizeul pour pardonner à l'ardent archéologue de 
Blain la confusion de deux noms , si distinctement séparés par 
Ptolémée. 

Nous reviendrons sur ce sujet lorsqu'il sera quention des 
Namnètes, car ce qui nous intéresse le plus eri ce moment, c'est 
la situation de la peuplade Vénétique à l'époque de César.. 
Or, nous adoptons aussi, de concert du reste avec MM. Des- 
mars, Martin et Jégou qui ont exploré, avec soin, tout ce 
pays, les affirmations de M', de Kersabiec au sujet des Venètes 
et de leur conquête de la colonie phénicienne. 

Le nom de Vénétie, conservé au pays de Guérande dans les 
documents du moyen-âge cités par le savant Nantais , serait 
déjà une preuve presque suffisante de l'extension de leur ter- 
ritoire au Sud ; le nom d'Iles Yénétiques donné par Pline à 
tout le groupe qui s'étend depuis Belle-Ile jusqu'à Noirmou- 
tiers, vient encore à l'appui de cette thèse, car il ne cite 
qu'OIéron (Ulierus) dans l'Aquitaine (Pline, lib. IV, de Gallia) ; 
mais ce qui nous a frappé davantage c'est l'étude attentive du 
texte des commentaires de César. 

César, racontant sa célèbre campagne contre les Venètes, 
n'omet aucun détail , sauf le nom du point du littoral où il 
a combattu : il dit seulement qu'il descend la Loire avec sa 
flotte et qu'il va en Vénétie , in Venetiam ou in Venetos, son 
armée suivant à terre et assistant du haut des collines voisi. 
nés au combat naval. Or, deux choses sont à remarquer d'une 
manière toute particulière, l'absence d'indication dupassage 
d'une rivière transversale, et la description topographique faite 
par César, de ses opérations militaires et du lieu de combat. 
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- La vie de César, qui porte le nom de Napoléon III, affirme 
sans hésitation que César s'avança jusqu'au golfe du Morbihan, 
et que son armée passa la Vilaine à la Roche-Bernard ; cette 
affirmation nous parait fort audacieuse. Comment se fait-il 
que César n'ait pas dit un mot d'une opération aussi difficile 
que celle du passage d'une rivière, large, profonde , vaseuse 
et encaissée entre des collines abruptes et élevées, comme la 
Vilaine, passage en pays ennemi, sans avoir déjà aucun point 
d'appui pour s'assurer une défense ou une retraite. Cela n'est 
pas croyable , et notre opinion bien arrêtée , après avoir lu 
attentivement les.coramentaires , c'est que', César ne parlant 
point du passage de la Vilaine, il ne Ta point passée. 

M. Lallemand, dans l'étude qu'il a publiée en 1861 sur la 
campagne de César dansda Vénétie Armoricaine , a été très- 
frappé de ce silence ; il le signale à plusieurs reprises et se 
laisse même entraîner à un aveu que nous nous empressons 
d'enregistrer : « Si un pont a été jeté , dit-il , si des radeaux 

> ont été construits, comment n'en trouvons-nous aucune trace 

> dans les commentaires, qui décrivent si exemplairement 
t> toutes les opérations de cette campagne? Il y a plus, la 

> Vilaine elle-même paraît inconnue à César. > C'est parfaite- 
ment notre avis : malheureusement , égaré par l'idée précon- 
çue que les Namnètes occupaient le pays de Guérande , et que 
César a dû absolument s'avancer jusqu'au golfe du Morbihan, 
M. Lalletaand ne tire point de cet aveu la seule conséquence 
naturelle. La Vilaine a été inconnue à César, parce qu'il n'a 
pas été jusque là. Et cependant , avec beaucoup de sagacité 
M. Lallemand , rompant avec la tradition , avait indiqué un 
commencement d'itinéraire très-rationnel pour le grand capi- 
taine le long de la Loire : il nous le montre assiégeant les 
nombreux oppida du pays dç Guérande pendant l'été; mais 
comme il doit suivre la côte, selon lui , depuis ce point jus- 
qu'à l'entrée du golfe du Morbihan, il le fait s'arrêter à Piriac, 
à' Mesquer, à Peneslin ; puis, passer sur des bateaux la Vilaine 
que César prend pour un bras de mer, supposition purement 
gratuite de la part du commentateur; puis assiéger Pénerff et 
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d'oppidum en oppidum, arriver jusqu'à la presqu'île de 

Rhuys Pourquoi, grand Dieu! se donner tant de peine, et 

comment M. Lallemand n'a^t-il pas remarqué que le général 
romain dit expressément contenait in Verielos et non pas 
in Namnetes; donc les Oppida du pays de Guérande , • que 
M. Lallemand fait avec raison assiéger par César, étaient situés 
in Venetis; mais le savant commentateur, qui a fait sa géogra- 
phie d'avance, au lieu de la reconstruire directement à l'aide 
du texte césarien, juge à propos de ne pas s'en apercevoir et 
prétend même que l'existence de Gorbilon, vers l'embouchure 
de la Loire est incompatible avec le récit des commentaires. 
En tout cas nous sommes d'accord avec M. Lallemand pour la 
première partie de son mémoire. 

Voici, du reste, le récit du conquérant , vous le connaissez 
tous ; mais il n*est pas inutile de le rappeler, pour n'y pren- 
dre que ce qui s'y trouve. Je ne rapporterai pas un texte fa - 
briqué pour la circonstance; j'extrais ce qui suit d'une vieille 
édition, donnée par Scaliger chez Jânson en 1648 : J'ai un 
faible que vous pardonnerez pour les éditions élzéviriennes 
des anciens auteurs latins. Je lis donc au livre 111 de Bello 
GalKco : 

c D. Brutum adolescentem classi Gallicisque navibus, qu'as 
» ex Pictonibus et Sanlonis , reliquisque pacatis regionibus 

> convenire jusserat prcefecit , et quum primum posset , in 
• Venetosprofîciscijubet. Ipse eo pedestribus copiis conten- 

> dit. » 

Voilà donc te marché nettement dessinée ; Brutus , descend 
la Loire avec sa flotte, en effet, César avait dit plus haut : 
c Naves intérim longas sedificari in flumine Ligeri jubet , » 
et César le suit par terre avec l'armée et commence de suite 
l'attaque des Oppida : il n'y a rien autre cbose. 

Poursuivons : « Erant ejus modi fere situs oppidorum , ut 
» posita in extremis linguis promontoriisque , nequè pedibus 
» acTitum haberent, quum ex alto se aestus incita visset , quod 

> bis semper accidit horarum XII spatio; neque navibus, 
i quod, rursus rainuente aestu , naves in vadis afflictarenlur.. 
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» Ita utraque re opidorum impugnatio impediebatur; ac si 
» quando magnitudine operis forte superati, extruso mari 
% aggere ac molibus, atque his ferme raœnibus adaequatis, suis 

> fortunis desperare cœperant ; magno numéro navium appul- 

> so, cujus rei summam lacullatem habebant, sua onània de- 

> portabant ; seque in ptoxiraa opida recipiebant , ibi se 

* rursus iisdem opportunitatibus loci defendebani. > Perrot 
d'Àblancourt, dont les traductions étaient appelées au xvn e siè- 
cle les belles infidèles, traduit ainsi ce passage, donnant un 
démenti au jugement de ses contemporains. « La plupart des 
» villes de cette côte sont situées sur des pointes de terres 
» qui avancent dans la mer ; de sorte qu'on n'en sçauroit ap- 
» procber quand la marée est haute , ce qui arrive deux fois 

* en douze heures; et il ne fait pas sûr d'y aborder avec des 

> vaisseaux, parce que la mer se retirant, ils demeurent à 

> sec avec beaucoup d'incommodité. On ne pouvoit donc 

* faire de siège , d'autant plus qu'après un long et pénible 

> travail lorsqu'on avoit élevé une terrasse à la hauteur du 
» rempart, après avoir retenu l'eau de la mer par des di- 

> gués, les habitans transportoient tout ce qu'ils avoient dans 

> les vaisseaux , dont il y avoit grand nombre sur la côte, et 
» se retiroient en un autre lieu, qui faisoit la même peine à 
» assiéger..,. » 

Nous le demandons à un observateur impartial, à quel point 
de la grande baie que nous avons signalée plus haut, cette des- 
cription minutieuse peut-elle s'appliquer, sinon au pays de la 
Grande Brière et de l'archipel Guérandais , séparés l'un de 
l'autre par l'isthme étroit de Saint- Lyphard encore coupé par 
l'immense redoute gauloise des Grands fossés, clef de toute la 
presqu'île? Cet isthme est dominé par un camp romain et la 
tradition y conserve encore le souvenir de luttes gigantesques 
soutenues par nos pères !... 

Peut-on trouver entre la Vilaine et la presqu'île de Quiberon 
une seule étendue de la côte à laquelle on puisse adapter le 
texte de César? pour notre compte, nous n'en connaissons point, 

M 4 
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sinon, à la grande rigueur, la petite presqu'île de Pénerff (4), 
où personne n'a eu l'idée de placer le siège des Venètes , tan* 
dis qu'un simple examen, sur une car|.e détaillée > de la région 
située entre la Loire et la Vilaine , suffit pour faire coïncider 
rigoureusement, avec la disposition topograpbique des lieux, 
la description de César, surtout si Ton tient compte encore du 
t pedestria esse itinera concisa œstuariis » cité quelques pa- 
ges plus haut, et qui ne peut. pas s'appliquer aux lies du golfe 
du Morbihan. 

Notons bien que le grand capitaine ne cite absolument au- 
cun nom de lieu ; qu'il se contente de dire in Yenetos, où in Ve- 
netiam, et que, plus tard, lorsque l'évêcbé de Guérandefut sup- 
primé, on le réunit d'abord , sans doute par un ancien sou- 
venir de la domination Venète, à Pévêché de Vannes tout 

conoourt donc avec l'absence de relation du passage de la 
Vilaine, pour fixer en ce lieu le point critique de la campa- 
gne de César. On nous objectera, que, selon notre propre opi- 
nion, la conformation du littoral a changé, qu'elle n'est plus 
la même aujourd'hui qu'autrefois, et que rien ne prouve que la 
description de César ne s'appliquât pas alors au littoral de la 

presqu'île de Rhuys ou de Locmariaker Cela est vrai : 

mais comme César ne désigne aucun nom de lieu, quelle 
raison probante a-t-on pour fixer à l'embouchure du golfe du 
Morbihan le lieu de la bataille navale , plutôt que dans la baie 
duCroisic? et ne vaut- il pas mieux s'appuyer aujourd'hui sur 
des apparences positives que sur de simples conjectures ? Du 
reste, si l'on achève le récit de César, voyez comme les collines 
Guérandaises i s'adaptent au texte dans toutes ses parties. 
Après avoir enlevé plusieurs places , oompluribus expugnttis 



(\) On sait que tout l' échafaudage de preuves et de descriptions entassées par 
M. Tranois pour montrer que le texte de César s'applique au golfe du Morbihan : 
chaussées encore existantes à Conlo, à Holavre à Gavr'innis , etc., a été très- 
facilement renversé en 1853, par M. le docteur Fouquet dans son opuscule sur les 
ruines romaines du Morbihan. M. Fouquel place les opérations militaires de César, sur 
la grande côte entre la Vilaine et Saint-Gildas de Rhuys. 



1» 

> 
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oppidis, César, s'aperçoit qu'il lutte en vain contre des ennemis 
qui lui échappent toujours et se décide à un grand effort : 
il attend sa flotte et tente dans la baie du Croizic , un combat 
naval que tous vous connaissez dans ses plus petits détails ; 
mais rappelez-vous cet épisode : « Reliquum erat certamen 
positum in virtute ; quâ nostri milites facile superabant, 
atquç eo magis , quod in conspectu Cœsaris atque omnis 
exercitus res gerebatur, ut nullum paulo fortius factum 
la ter e posset ; omnes eniin colles et loca superiora, unde 
erat propinquus despectus in mare ab exercito tenebantur. > 
Quiconque a parcouru les hautes collines qui s'étendent 
en cirque depuis l'Ouest de Guérande jusqu'à Pornichet, 
en passant par Garheil et Escoublac, a remarqué l'admi- 
rable panorama dont on jouit de ces h auteurs, sur tout l'ar- 
chipel Guérandais . Aucun détail ne peut, échapper et l'on 
comprend facilement combien de là nullum paulo fortius 
factum latere potebat (1). 

Après tout cela, est-il nécessaire de discuter la fameus 
question du mare conclusum. Pour notre compte, le contexte 
nous amène à traduire simplement par la Méditerranée, et , 
M. Lallemand adopte aussi cette version; mais si l'on vent 
absolument y voir une mer fermée sur nos côtes , l'archipel 
Guérandais et le trait du Croisic correspondent aussi bien à la 
définition que le golfe du Morbihan , ou la baie de Quiberon. 
Donc, à défaut de preuves positives en faveur de la région 
située à l'Ouest delà Vilaine, il résulte pour nous de tout ceci , 
que le territoire des Venètes s'étendait au moment de l'occu- 
pation romaine jusqu'à la Loire , et que l'expédition navale de 
César, eut lieu à l'embouchure de la Loire dans l'Archipel Gué- 



(1) M. Tranois a publié, daus le tome 1er des Mémoires de la Société archéologique 
des CÔLes-du-Nord, un long récit de la campagne Vénétique , accompagné d'un com- 
mentaire minutieux du texte de César : mais toutes ses déductions peuvent s*applique r 
exactement a l'archipel Guérandais. 11 ne parle pas du passage de la Vilaine : et, 
quant aux faits actuels qu'il cite, nous avons dit plus haut que M. Fouquet les a dé- 
wralcés inexacts. * 
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rendais, les Venètes y ayant concentré toutes leurs forcer et 
tous leurs vaisseaux. Aussi pensons-nous que le chef-lieu des 
Venètes à cette époque devait se trouver aux environs de 
l'emplacement de l'ancien Corbilon ; ou bien, s'il se trouvait à 
Locmariaker, comme le soutient M. Tranois qui place à Loc- 
mariaker le Dariorigum de Ptolémée (Dor ou Daour-iorig, — 
Porte ou territoire de l'ancrage ?), il ne fit point de résistance 
spéciale, César ayant détruit toute la puissance Vénète sur le 
siège de sa seconde ville principale (1). Dans notre' opinion, 
Locmariaker fut la capitale primitive des Venètes , mais elle 
fut remplacée par Corbilon après la conquête de la colonie 
phénicienne; la situation de cette dernière étant beaucoup 
plus favorable à la défense, et l'entrepôt commercial, établi 
depuis longues années, ayant tout intérêt à ne pas être dé- 
placé. 

Mais il y a plus encore en faveur de Corbilon ou d'un lieu 
tout voisin. M. de Kersabiec a remarqué au pied* de Guérande 
un lieu qu'on appelle encore la Motte aux Blancs ou la Ville 
aux Blancs, nommé dans les documents anciens Gwened ou 
Venela, ce qui n'est que la traduction littérale du celtique 
Gwen qui veut dire blanc , étymologie non contestée du nom 
même de la peuplade Venète : ce nom de blanc se retrouve en- 
core dans les environs, à Notre-Dame La Blanche , au Blanc, 
à la Ville-Blanche, et surtout aux trois hameaux de Kerbe- 
net. (2) Là aussi est, d'après les chroniques, le berceau* de 
la fameuse famille Albina, traduction latine du nom typique 
d'une ancienne famille sénatoriale des Venètes, d'où sortit 
saint Aubin, patron de Guérande. Pour nous donc, le chef-lieu 
des Venètes était alors situé dans cette région des Blancs, où 
les tumulus, dolmens et autres monuments de ce genre ne 
sont pas moins nombreux qu'aux environs de Locmariaker. 



(1) H est à remarquer que César ne donne pas le nom de la capitale des Venètes, et 
que le géographe Ptolémée, au n« siècle, est le premier qui en ait parié, en rap- 
pelant Dariorigum : nous montrerons qu'elle avait été déjà déplacée. Voir au chap. II. 

(2) Nous croyons être le premier à signaler ce nom caractéristique , car Kerbenet 
n'est autre chose que Kervenct. 
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Nous venons de fouiller avec M. Martin , pour la Société ar- 
chéologique de Nantes, un tumulus situé au village de Dissignac, 
entre Escoublac et Saint-Nazaire , et dont les deux chambres 
intérieures à galeries parallèles, ne le cèdent en rien aux plus 
belles du Morbihan. Tout le pays environnant est jonché de 
débris de monuments mégalitiques. 

La plus grande partie de riotre tâche est terminée , au sujet 
de la délimitation générale des Ossismiens et des Venètes ; il 
ne nous reste plus qu'à les borner à l'Est., et la limite des an- 
ciens évêchés deTréguier, de Vannes et deGuérande, corres- 
pondant à très-peu près à des limites naturelles déterminées 
par des accidents topographiques importants, nous prendrons 
ces limites naturelles pour frontières. Les Ossismiens étaient 
donc bornés à l'Est par les rivières du Trieux et du Leff (1), 
et Ton sait que le Trieux forme une telle barrière que des vais- 
seaux de ligne pourraient remonter fort loin dans l'intérieur. 
Les Venètes avaient pour frontière l'Oust jusqu'à la Vilaine 
et le sillon de Bretagne depuis l'Isac, jusqu'au confluent de 
l'Erdre dans la Loire. 

Du reste, une immense région de forêts a précisément existé 
jadis sur tout le parcours de cette ligne qui prend la Bretagne 
en écharpe depuis Nantes jusqu'à Paimpol et Tréguier. Il en 
existe encore d'importants débris et les forêts actuelles duGâvre, 
de Saint-Gildas , de la Bretèche , de Lanvaux , de Paimpont, de 
la Nouée, de Lorges, d'Avaugour, etc...., sont les jalons les 
plus importants d'une zone de plusieurs lieues de largeur qui 
séparait les deux groupes les plus importants des peuplades 
Armoricaines (2), à l'Ouest les Ossismiens et les Venètes que 
nous venons d'étudier, à l'Est les Curiosolites , les Diablintes, 



(1) On pourrait prendre le Trieux seul, dont le cours est plus rectiligne ; mais les 
sources du Leff correspondant à très-peu près à celles de l'Oust de l'autre côté de la 
chaîne des montagnes séparatives des bassins de la Manche et de l'Océan, nous préférons 
cette dernière rivière qui correspond exactement, du reste, à la frontière de l'ancien 
évéché de Tréguier. 

(2) Nous ferons une remarque importante à propos du cette zone séparalive des 
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les Redones et les Namnètes, qui vont faire l'objet de deux pa- 
ragraphes distindts. 



§2. — Curiosolites et Diablintes. 



Ptolémée qui, comme nous l'avons déjà dit, écrivait dans la 
première moitié du n e siècle de l'ère chrétienne, ne parle pas 
des Curiosolites; MM. Geslin de Bourgogne et de Barthélémy, 
dans leurs anciens évêchés de Bretagne, pensent que ce silence 
est dû à ce que les Curiosolites n'étaient pas encore soumis aux 
Romains ; mais nous pensons plutôt que c'est par oubli ; car 
César raconte leur défaite avec de grands détails, à la même 
époque que celle des Yenètes. 

César ne cite pas les Curiosolites parmi les' peuples auxquels 
les Yenètes demandèrent assistance : « Ossismios, Lexobios, 
Nannetes, Ambiliates, Morinos, Diablintes, Menapios..*.. > Mais 
quelques lignes auparavant, il avait dit que les Eusebii, les 
Curiosolitôe et les Veneti avaient été les causes de la guêtre, 
en retenant les commissaires qu'il avait envoyés vers eux : 

< In finitimas civitates frumçnti commeatusque petendi eau* 
> sa , quo in numéro erat T. Terrasidius missus in Eusebios , 
* M. Trebius Gallus in Curiosolitas, Q. Velanius cum T. Silio 
» in Venetos.... * Et plus loin , après avoir parlé de son pro- 
jet d'expédition contre les Yenètes et leurs alliés, il dit qu'il 



deux groupes principaux des peuplades Armoricaines : en étudiant attentivement la 
numismatique gauloise anépigrapbkjue, nous ne pensons pas qu'on puisse la ramener à 
plus de deux types principaux précisément séparés par cette zone : au Sud-Ouest, le 
Bélénus entouré de petites têtes à cordons perlés avec toutes les variantes , du sanglier, 
de la bécasse, de l'hippocampe, du génie ailé, etc. ; au Nord-Est, le Bélénus A trois gros 
rangs de boucles avec des variantes analogues. Nous croyons qu'il serait téméraire 
dans l'état actuel de la science de pousser les divisions plus loin. 
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avait envoyé des légions pour contenir les peuples de la Gaule 
qui auraient pu venir à leur secours : « Q. Titurium Sabinum 

> legalum cura legionibus III , in Unellos , Curiosolitas , Lexo- 

> biosque mittit, qui eam manum distinendam curet » 

Viridovix avait pris le commandement de toutes les troupes 
de ces peuples qui furent d'abord battues par Sabinus; pois 
quand on apprit la défaite des Venètes, c civitates oranes se 
statim Titurio dederunl.... > 

C'est assez clair. Ainsi, César place les Curiosolites avec le 
groupe des Unelles et des LexoviL... c'est-à-dire avec les 
peuplades du Nord-Ouest de la Gaule qui habitent à présent, 
la Manche et le Calvados. C'est dire qu'il ne faut pas les placer 
dans l'ancien évôché de Quimper, et cela répond d'avance à 
ceux qui, soutenant, comme c'est juste, l'existence future des 
Corisopitès à Quimper, veulent absolument les confondre avec 
les Curiosolites. Le pays de Quimper aurait donné directement 
la main aux Venètes daus cette campagne , quand bien même 
i) n'aurait pas fait partie de leur territoire , et ceux que César 
avait intérêt à distraire « manum distinendam > étaient grou- 
pés au Nord-Est près des provinces déjà conquises. 

Pline cite aussi les Curiosolites dans son Histoire naturelle, 
et les appelle Curiosuelites, sans leur assigner de place pré- 
cise. 

Mal heureusement, César et Pline sont les seuls auteurs qui aient 
parlé de cette peuplade dont le nom s'est ensuite perdu ; 
aussi, sans la découverte des importantes ruines de Corseul , 
au siècle dernier, on n'aurait pu que difficilement appuyer 
par des faits positifs les déductions prédédentes : c Les 
ruines romaines de Corseul et la ressemblance plus ou moins 
éloignée du nom de ce village avec le nom des Curiosolites » 
paraissent à M. le Men, dont nous venons de citer les pro- 
pres expressions, des arguments de très-peu de valeur pour 
placer cette peuplade dans les anciens évêcbés de SainUMalo 
et de Saint Brieuc, et c'est, dit-il, f par une et range distraction 
que l'on fait des Curioeolites un peuple distinct des Cori- 
sopitès. > Et d'où vient, s'il vous plaît, cette étrange distrac- 
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tion? M. le Men a prouvé fort judicieusement, selon nous, 
que les Corisopites existèrent à Quimper; mais pourquoi 
veut-il nous empêcher de prouver aussi judicieusement que 
les Curiosolites habitaient à Corseul? M. le Men ne connaît 
pas sans doute la belle inscription en marbre blanc, que M. le 
président Fornier conserve dans sa remarquable collection, 
inscription reproduite fidèlement dans les mémoires de la So- 
ciété d'émulation des Côtes-du-Nord, et qui porte fort lisible- 
ment CIVI . . GVR . . Qu'est-ce ceci sinon Givitas Curiosolita- 
rum? Or, le marbre vient de Corseul, et M. Le Men qui découvre 
avec raison le véritable emplacement de Vorganium à l'aide 
d'une borné milliaire, voudra bien nous permettre de déter- 
miner la place des Curiosolites à l'aide d'une inscription 
votive. Il ne connaît point non plus la borne milliaire de 
Saint-Méloir, aussi publiée par la Société d'Emulation des 
Côtes-du-Nord et qui porte « M. Piavonio Victorino P. F. 

àûg. P 0. COR . . . Léug IV . . . > Qu'est-ce encore 

0. COR sinon ordo Coriosolitarum variante de Curiosolite ? 
Attachons-nous donc, Messieurs , avant de produire des affir- 
mations catégoriques sur des cantons éloignés de nous, à 
consulter tous les documents retrouvés, et tous les travaux 
publiés dans ces cantons. Voici deux inscriptions non contes- 
tées qui attestent formellement l'existence des Curiosolites 
dans le pays de Corseul. Nous avons déjà dit , du reste , que 
dans son mémoire adressé au Congrès de Saint-Brieuc en 1872, 
M. Longnon a fort bien élucidé la question de séparation des 
Corisopites et des Curiosolites. Nous partageons complètement 
son avis sur ce sujet. 

La peuplade est déjà bornée à l'Est et au Sud. par les Ossis- 
miens et les Venètes, elle l'est au Nord par la Manche. Il nous 
reste à déterminer sa limite orientale. En général, l'opinion 
classique attribue aux Curiosolites les deux évêchés de Saint- 
Brieucetde Saint-Malo; quelques-uns même y ajoutent l'évê- 
ché de Dol; mais cette délimitation ne peut être la nôtre. Ces 
trois évêchés n'ont été bien séparés que sous Nominoë , qui 
leur fixa des limites en grande partie indépendantes des acci- 
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dents topographiques du sol. L'évêdhé de Saint-Malo chevau- 
che des deux côtés de la Rance et de l'Arguenon , et celui de 
Dol est répandu un peu partout à l'aide d'enclaves. Nous pen- 
sons donc que la limité orientale des Curiosolites dut être à 
l'origine Tune des rivières profondes qui traversent perpendi- 
culairement Ce pays : elles sont nombreuses; la Rance et rAr- 
guenon sont les principales. Mais pour décider cette question, 
nous devons examiner d'abord le problème de la position des 
Diablintes. 

L'opinion commune place les Diablintes dans le Maine, aux 
alentours de Jublains; et l'on prétend que les ruines impor- 
tantes trouvées dans cette dernière localité sont aussi con- 
cluantes en la matière, que celles de Corseul pour défendre les 
Curiosolites. Et , cependant , cette opinion est formellement 
contraire aux textes anciens. 

Enumérant les alliés des Venètes , César dit au livre III de 
Bello Gallico : < Socios sibi ad id bellum, Osismios, Lexovios, 
Nannetes, Ambialites, Morinos, Diablintes, Menapios adscis- 
cunt : * Or les Venètes, en dehors de leurs voisins directs ne 
devaient appeler à leurs secours que des peuplades maritimes. 
Toutes celles qu'énumère César le sont , en effet , sauf les 
Namnètes, voisins directs de la mer, en tout cas riverains delà 
Loire, et cela nous conduit à penser que les Diablintes ne de- 
vaient pas être situés à l'intérieur des terres, comme ils le 
seraient dans le Maine à Jublains. 

De son côté, Ptolémée qui appelle cette peuplade Diauli- 
tes (1), les place immédiatement à l'Est des Venètes : « Vene- 
Us magis orientales sunt Auberci Diaulitœ, quorum civitas 
Noiodunum. Enfin, Pline les cite dans son livre de Gallia 
entre les Curiosolites et les Redones. 

La concordance de ces divers témoignages avait porté tous 
les géographes du xvi° et du xvn e siècle à donner aux Dia- 
blintes le territoire des anciens évêchés de Saint-Malo et de 



(4) Atavktxaty var : AiaSXrreu 
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Dol. D'Argent ré, suivi parle P. Toussaint de Saint-Luc» affir- 
mait catégoriquement ce système et plaçait lé Nœodunum ou 
Noiodunum de Ptlolémée à Châteauneuf de la Noë. Au corn-* 
mencement du xvui e siècle , on trouva des ruines romaines 
très-importantes à Jublains dans la Mayenne et l'abbé Le Bœuf, 
remarquant que le nom de Jublains équivalait à Diabiinte, 
Dia s'étant changé en Ju, de même que le mot jour est dérivé 
de Dies ou de Diurnus , proposa , le premier , Jublains pour 
capitale des Diablintes. Depuis ce temps presque tous les 
paléo-géographes ont adopté son système, en se fondant uni- 
quement sur cette ressemblance de nom et sur les ruines 
trouvées. Mais c'est ici que pourrait s'appliquer à juste titre 
le raisonnement que M. Le Men fait à tort pour Corseul et 
les Curiosolites : en effet, si Ton trouve des textes et dçs 
inscriptions en faveur de Corseul, on n'en trouve point, à 
notre connaissance du moins, en faveur de Jublains; et M* Lon- 
gnon a fort judicieusement remarqué dans son mémoire du 
Corfgrès de Saint-Brieuc, que plusieurs fois dans la Gaule, des 
Colonies sorties d'une civilas mère ont pris le nom de la cité, 
sans qu'elles soient pour cela devenues civitates çt c'est là le 
point important. On peut donc , selon lui , accorder parfaite- 
ment la similitude de nom de Jublains et de Diablintes , en 
plaçant à Jublains une colonie importante de Diablintes , mais 
pas autre chose. 

Et, en effet, les trois textes, cités plus haut, ne sont pas les 
seules autorités qui puissent appuyer le sentiment du vieux 
d'Argentré. 

La noticia provinciarum qui date du commencement du 
V e siècle, décrit ainsi la troisième Lyonnaise : 

Metropolis civitas Turonum, — puis — civitas Cenomanorum, 
civitas Redonum, civitas Andecavorum, civitas Nannetum, civi- 
tas Goriosopitum, civitas Venetum, civitas Ossismorum, civitas 
Diablintum. 

Or, il ne pourrait y avoir de doute que pour Civitas Corioso- 
pitum et Civitas Diablintum. Nous avons déjà dit que M. Lon- 
gnon ayant trouvé le texte Goriosopitum dans un document 
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authentique dont la date ne peut varier que de Fan 537 à 555 , 
il n'est plus permis de confondre les Coriosopites avec les 
fcuriosolites :- car on ne pouvait les confondre au milieu du 
vr siècle, comme on le fit plus tard dans les nombreuses co- 
pies de la notice qu'on a du X e au xi e siècle , copies dans les- 
quelles la leçon Corio'sopite domine. Mais le concile de Tours 
citant positivement en 849 un Episcopus corisopitensis à Quim- 
per et les évêques de Quiraper ayant toujours gardé cette dési- 
gnation depuis, on ne peut placer les Coriosopites qu'à Quim- 
per. . , ' 

Cela posé, ou bien il faut admettre que les Curiosolites n'ont 
jamais existé, et donner aux Ossismiens ou aux Redones leur 
territoire, ce que fait M. Le Men , ou bien il faut reconnaître 
que Civitas Diablintum comble justement la lacune, ce que fait 
M. Longnon qui suppose fort à propos que les Diablintes ont 
dû absorber les Curiosolites ruinés par une invasion barbare 
venue des mers du Nord* 

Il y a plus, et ceci est catégorique. La nomenclature des sept 
diocèses de la province de Tours en 848 en donne cinq par- 
faitement connus : Turonensis, Cenomamis, Redonensis, Vé- 
netensis , Nannetensis et Corisopitensis : elle en ajoute deux 
autres Oximensis et Dialetensis , lesquels , en procédant par 
élimination doivent évidemment correspondre aux cinq évêcbéa 
de Nominoë: Léon, Tréguier, Saint-Brieuc, Saint-Malo etDol. 
Or l' Oximensis a formé certainement Léon et Tréguier ; il faut 
donc absolument qu'au ix e siècle Dialetensis correspondît aux 
trois évêchés de St-Brieuc , St-Malo et Dol. Cette argumenta- 
tion de M. Longnon nous paraît irréfutable ; elle a la précision 
mathématique. Mais les civitates citées plus haut correspondent 
. précisément, sauf la dernière, aux évêchés de la nomenclature 
des suffragants de Tours : il faut donc absolument que civitas 
Diablintum, au commencement du v e siècle, soit la même chose 
qtfepiscopus Dialetensis au neuvième, c'est-à-dire correspondît 
alors aux trois évêchés actuels de Sainl-Brieuc , Saint-Malo et 
Dol. Du reste , les évêchés du ix e siècle venant se superposer 
exactement sur les civitates du cinquième, comment pourrait- 
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il se faire qu'il eût existé une civitas à Jublains et qu'il soit 
impossible d'y découvrir la moindre trace d'un évêché? Jublains, 
simple paroisse , n'a même jamais eu l'honneur d'un archi- 
diaconé, et nous ne sachions pas que jusqu'à la révolution, il 
y ait eu à une époque quelconque un siège épiscopal sur un 
point du territoire du département de la Mayenne : Laval dût 
son évêché à la division départementale et au concordat. Dans 
notre système au contraire on trouve trois évêchés au lieu de 
pas un, sur le territoire des Diablintes du v e siècle. 

On admet généralement, dit M. Morin, que, parmi les cités 
armoricaines, celle des Diablintes fut la seule à laquelle ne suc- 
céda pas un évêché. Pourquoi cette exception ?... Gela embar- 
rasse fort un érudit du département de la Sarthe, M. Trouillard, 
•qui, dans les mémoires de la Société d'Agriculture de ce dépar- 
tement, en 1867, est obligé de bâtira ce sujet tout un système 
qu'il appelle < dislocation du pays des Diablintes • . Pourquoi 
se donner tant de peine , à la suite d'une simple analogie de 
nom, sans autres documents ! ! 

Remarquons de plus une coïncidence au moins singulière : 
Quelle est l'origine de ce Dialetensis qu'on retrouve dans l'his- 
toire primitive de Nominoë : (Britanni Dialetenses) et qui a un 
rapport de consonnance si frappant avec les Diaulétes de Pto- 
lémée. Ces deux noms ne seraient-ils pas un adoucissement 
de Diablinte en supprimant le b ? Or, on sait que la ville de 
Saint-Servan, qui s'appelait encore Qûidallet (Gwic-Alet) du 
temps de Le Baud, portait, sous les Romains, le nom d'Aletum. 
Alet est, en effet, cité sous Honorius dans la notitia dignitatum 
comme siège d'une garnison du Tractus Armorïcanus : tout 
porte donc à croire qu'Alet, qui était dès le VI e siècle le siège 
d'un évêque (régionnaire ainsi que le veut M. Halléguen , ou 
abbé , suivant l'opinion de M. de la Borderie), fut la capitale 
des Diablintes, Dialintes, Diaulétes ou Dialètes. Ptolémée appelle 
celte capitale Naeodunum, mais on sait que dès le m e siècle le 
nom de la peuplade avait remplacé presque partout l'ancien 
nom des chefs-lieux : Retrouve-t-on Dariorigum dans Vannes, 
issu de Yeneti , ou Condate dans Rennes issu de Redones ? 
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C'est ainsi que Naeodunum devint Dialetum issu de Dialèles ou 
Dialintes et par contraction , Àletum. Une des gloses de la 
nolice des provinces copiée vers le X e siècle porte civitas Dia- 
blintum, id est Aliud, vel Adala... c'est le nom d'Alet qui 
semble surnager dans toutes ces variantes. 

< Civitas Diablintum quo alio nomine Aletum in manuscripto 
Isidori mercatoris. . . . * dit Camden dans ses Bretons ; et l'abbé 
Manet, malgré la ville et les ruines de Jublains se range à 
l'opinion de Camden* 

Nous ne terminerons pas ce sujet sans dire quelque chose 
(Tune discussion numismatique qui n'est pas sans intérêt. Pel- 
lerin avait attribué aux Diablintes des monnaies gauloises 
épigraphiques en argent portant une tête imberbe casquée 
tournée à gauche , et au revers un cheval sanglé galopant à 
droite avec la devise DIAOULOS. Le marquis de Lagoy adopta 
plus tard cette attribution, et Lambert en 4844 se bornait à dire 
que cette lecture était douteuse ; mais M. de Barthélémy, remar- 
quant que le style de ces médailles se rapprochait beaucoup de 
celui de la Gaule Orientale, pensa dès 4847 que Diaoulos était 
plutôt un nom de chef qu'un rappel des Diaulites de Ptolémée. 
M.^Hucher, en 4852, se prononça aussi contre l'attribution aux 
Diablintes, et ce dernier système n'est plus soutenu aujour- 
d'hui. On sait, du reste, que les monnaies armoricaines de la 
presqu'île sont anépigraphiques, sauf peut-être les très-rares 
échantillons trouvés le long de la Loire , marqués d'un signe 
ressemblant à un s grec, et que M. Parenteau a cru devoir 
attribuer aux Samnites. Ajoutons , puisque nous sommes sur 
ce chapitre, que MM. Hucher et Lambert ont depuis ce temps 
attribué aux Diablintes des monnaies offrant un type assez 
approché de celui qu'on est convenu d'appeler des Redones ; 
mais ils ne font cette attribution que parce que ces monnaies 
(à l'Apollon Belenus lauré, portant au revers un cheval andro- 
céphale piétinant un personnage renversé tenant une sorte de 
bouclier....) ont été trouvées en grand nombre dans la com- 
mune de Ha rd ange s, département de la Mayenne. Nous avons 
déjà dit ce que nous pensions du peu de certitude des attri- 
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butions de monnaies gauloises anépigraphiques aux différentes 
peuplades Armoricaines. 

De tout ceci résulte pour nous qu'au v 6 siècle, les Diablintos, l 
ayant pour chef-lieu Diaiet ou Àlet occupaient le territoire des 
évêchés actuels de Saint-Brieuc, Saint-Malo et Dol. Ils avaient 
donc complètement absorbé les Guriosolites leurs voisins, dont 
il n'est plus question, ni dans les textes authentiques des histo- 
riens ou géographes contemporains, ni dans les inscriptions à 
partir de la fin du 111 e siècle, et qui avaient sans doute été 
ruinés par une invasion barbaresque venue de la ,côtc ; et 
toute porte à croire que la séparation primitive des deux 
peuplades distinctes au moment de l'occupation romaine 
devait être la Rance', la plus large et la plus profonde de toutes 
les rivières de ce pays, celle qui se présente le mieux au point 
de vue topographique pour limiter une peuplade. 

Quant à la limite orientale qui devait séparer les Diablinles 
des Redones , elle est plus difficile à établir, La rivière de 
Gouesnon, qui débouche près du Mont-Saint-Michel, paraît 
devoir être la frontière maritime du Nord ; à l'Est, la Vilaine 
avec son grand affluent, Le Meu, nous semble une excellente 
délimitation au Sud-Est, depuis Redon jusqu'à Mordilles ; mais 
entre Mordelles et An train sur le Gouesnon , il n'existe pas de 
division 'topographique aussi tranchée : nous joindrons ces 
deux points en ligne à peu près directe, en suivant autant que 
possible les accidents de terrains les plus remarquables : celte 
ligne est à peu près la limite de séparation des bassins de la 
Vilaine et de la Rance. 



§3. — Redones H Nammètes. 



Après tout ce que nous avons déjà dit , ces deux peuplades 
nous occuperont moins longtemps que les précédentes. 
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Nous savons déjà que les Redones étaient bornés à l'Onest 
par les Diablintes, c'est-à-dire par la Vilaine, Le Meu, et la 
ligne de plateaux élevés qui s'étend de Montfort-sur-Meu à 
l'embouchure du Couesnon. Le fameux bourg de Feins qui se 
trouve siir cette ligne et dont l'étymologie trouvée dans le mot 
Fines a donné lieu à tant de discussions, ne devrait-il pas son 
nom à cette situation de poste frontière ?.... 

Au Nord, leur limite devait être la portion de côte alors 
contiguë au Mont-Saint-Michel qui n'était pas encore une île,' 
comprise entre l'embouchure du Couesnon et l'embouchure de 
la rivière la Selùne qui passe à Decey. En effet , César affirme 
positivement en plusieurs passages de ses commentaires , que 
les Redones étaient une peuplade maritime. Au chapitre II, de 
Bello-GallicOy il.dit par exemple : « Eodemtempore a P. Crasso, 
quem cum legione una miserai in Venetos, Unellos, Osisrnios, 
Curiosolitas, Sesuvios, Aulercos, Rhedones, quae sunt maritimae 
civitates, oceanumque attingunt, certior factus est, omnes eas 
civitates in ditionem potestatemque populi Romani esse redac- 
tas * : dans cette nomenclature tous les voisins maritimes des 
Rhedones sont mentionnés; les Unelli sont les habitants du 
département actuel de la Manche et les Diablintes sont sous- 
entendus dans les Aulercos. • Aulerci Diaulitae * dit Ptolémée. 
— Nouvelle affirmation aussi catégorique au livre VII : 

• Universis civitatibus quae Oceanum attingunt , quo 

sunt in numéro Curiosolites , Rhedones, Ambibari , Calâtes, 

Osismii , Yeneti , Unelli - Les Redones étaient donc 

bien une nation maritime riveraine de l'Océan. Remarquons, 
du reste que la rivière Selune forme une limite très-naturelle 
au Nord , de Ducey à Saint-Hilaire , et que son affluent, la 
(Haine, continue parfaitement cette frontière à l'Est, de Saint- 
Hilaire au Loroux ; tandis que l'ancienne limite Nord de 
l'évêché de Rennes, ainsi que la limite actuelle du département 
d'I Ile-et-Vilaine entre Louvigné-du-Désert et Antrain, n'est 
indiquée par aucun accident topographique ; elle est complè- 
tement arbitraire, et provient sans doute de donations de 
paroisses fort anciennes détachées du territoire primitif des 
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Redoùes. L'ancien évêché de Rennes, tel qu'il existait en 1789, 
n'a pas de frontières maritimes. 

Jusqu'à ces derniers temps, on avait généralement donné 
pour limite Sud aux Redones la rivière de la Chère , affluent 
de la Vilaine, qui séparait, en 1789, les évêchés de Rennes et 
de Nantes et sépare encore les deux départements de rille-et- 
Vilaïne et de la Loire-Inférieure ; mais on a remarqué fort à 
propos que les paroisses situées çntre la Chère et le Bruc ou 
Semnon, autre affluent de la Vilaine situé plus au Nord, furent 
distraites vers le xi e siècle de l'évêché de Nantes , pour être 
incorporées à celui de Rennes : l'ancienne limite séparative des 
deux évêchés était donc le Bruc ou Semnon, ce qui, du reste, 
était beaucoup plus naturel comme topographie , ainsi qu'on 
peut s'en convaincre en jetant les yeux sur une carte détaillée ; 
nous adopterons donc cette rivière poui* limite des deux peu- 
plades gauloises. 

Enfin, la limite orientale depuis Louvïgné jusqu'à Martigné 
devait se rapprocher beaucoup de la limite des évêchés de 
Rennes et du Mans, limite actuelle des départements d'IUe-et- 
Vilaine et de la Mayenne, dans la direction de la Guerche et de 
Pouancé : il est à remarquer qu'on rencontre précisément sur 
cette ligne orientale un grand nombre de petites forêts, telles 
que celles de Fougères, du Pertre, de la Guerche et d'Araize 
qui devaient autrefois former une ligne continue de forêts 
entre les Redones et les Cenomani, première frontière de la 
Bretagne, 'du Maine et de l'Anjou. 

Quant à la capitale des Redones, Ptolémée l'appelle Condate, 
et personne ne met en doute que Condate ne soit située au lieu 
actuel de Rennes. Condate signifiait en langue gauloise con- 
fluent, plus exactement coin , et cette dénomination convient 
parfaitement à la situation de Rennes. On connaît, du reste, 
l'inscription de la Porte Mordelaise. 

Nous arrivons aux Namnètes, et plusieurs de leurs frontières 
nous sont déjà connues : Au Nord , nous avons la rivière de 
Bruc ou Semnon ; à l'Ouest, la Vilaine et le sillon de Bretagne, 
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en prenant pour limite orientale de ce sillon l'Isac jusqu'à 
Saint-Omer, puis la ligne de Bouvron à Orvault. 

Au Sud, Ptolémée nous dît formellement que les Namnètes 
avaient la Loire pour frontière ; c'était, du reste, une excel- 
lente frontière naturelle , Strabon avait déjà indiqué la Loire 
comme séparant les Namnètes des Pictons , et plus tard cette 
rivière devint sous les Romains la limite séparative de la 
Lyonnaise et de l'Aquitaine. Ce ne fut qu'au ix e siècle que la 
partie du diocèse actuel de Nantes et du département de h 
Loire-Inférieure située sur la rive gauche de la Loire, fut dé- 
tachée du diocèse de Poitiers. 

Reste à fixer la limite orientale ; on la place généralement à 
celle des anciens diocèses de Nantes et d'Angers, limite à peu 
près actuelle du département de la Loire-Inférieure et du Maine- 
et-Loire, au Nord de la rivière; mais cette frontièrea été gra- 
vement compromise par l'étude de M. de Kersabiec sur les 
Samnites et Corbilon. Ceci nous force à revenir sur cette 
question dont nous avons déjà dit quelques mots au sujet 
de la frontière méridionale des Venètes. 

M. Bizeul, qui rapportait tout à Blain, ayant remarqué que 
César ne parlait des Samnites en aucun passage de ses com- 
mentaires, déclara que Samnites et Namnètes étaient le même 
mot et la même peuplade : qu'une faute de copiste avait pu 
dans Ptolémée changer le N en x , et que Blain se trouvait 
être à la fois le Corbilon de Strabon , la ville la plus floris- 
sante de l'embouchure de la Loire et le Condivicnum de Ptolé- 
mée, capitale des Namnètes. 

Suivant notre méthode, consultons les textes anciens. César, 
il est vrai , ne parle ni de Corbilon , ni des Samnites ; mais 
Strabon et Ptolémée se sont chargés de nous éclairer com- 
plètement à ce sujet. < Lige ris, dit Strabon traduit par les 
» Bénédictins, inter Pictones et Nannetas effluit. Prius empo- 

* rium fuit Corbilon supra Ligerim : cujus mentionem fa- 
it ciens Polybius siraul Pytheae refert commentum, Massilien- 
> sium scilicet, qui Scipionenx converterunt, nullura quicquara 

* habuisse dignum memoratu , quod diceret interrogatus de 

M. 5 
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> Britannia , itemque Narbonensiura et Corbilonensium ; cura 

> hàetres urbes Galliae omnium essent optimse... > 
Traduisez littéralement : vous trouverez dans ce texte, qu'à 

l'époque de Strabon, la Loire coulait entre les Pictones et les 
Nannètes, et qu'avant cette époque € prius , > il y avait dans 
cette région, sur le fleuve où au-dessus de ce fleuve « «n tout» 
tu irorafu* > un emporium, c'est-à-dire un grand comptoir de 
commerce, nommé Corbilon , et l'une des trois villes les plus 
florissantes de la Gaule. Sûr ce seul texte, les géographes se 
sont donné libre carrière , et , depuis trois siècles , on se dis- 
pute pour savoir où se trouvait Corbilon : était-ce à Nantes , 
au Croisic, à Condivicnum, à Blois, à Gouëron, à Montoir, 

à Gorsept ou à Blain? M de Kersabiec, abandonnant le 

terrain des conjectures» a fort "judicieusement remarqué qu'il 
ne fallait pas séparer la question de Corbilon de celle des 
Samnites : toutes les deux se lient; toutes les deux ont des 
points de contact précis. Qu'est-ce Corbilon, emporium en 
relation directe avec Marseille, sinon un comptoir phénicien 
ou phocéen comme Marseille lui-même? Qu'est-ce les Samnites,- 
sinon la colonie phénicienne ou égyptienne sur le territoire de 
laquelle le comptoir s'établit? La plus grande partie des noms 
de lieux de l'archipel Guérandais ne sont-ils point d'étymolo- 
gie phénicienne, et le Radical San de Samnites ou Sannites, 
qu'on rencontre dans une foule de noms de cette côte, ne 
vient-il par d'origine chananéenne ? Que César ne parle pas des 
Samniies, c'est très-vraisemblable ; il n'avait à parler que des 
Yenètes la plus puissante des peuplades maritimes à son arri- 
vée, Yenètes qui, pour être maîtres de toute la baie vénétique 
avaient dû forcément s'emparer de l'emporium et du pays 
environnant, et lui imposer leurs lois et leur nom (1). 



(1) Remarquons de plus qtf emporium laisse une certaine latitude. Il y a encore sur 
a côte d'Afrique, selon une observation que nous faisait M. le lieutenant de vaisseau 
Martin, de Guérande, des emporium ou comptoirs, occupant plusieurs lieues d'éten- 
tendue. 
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Mais après la destruction de la puissance maritime des Ve- 
nètes, les Samnites réapparaissent et Strabon, qui écrivait sous 
Auguste, écrit au livre IV de sa géographie ; < Il est sur l'O- 
céan, pas tout-à-fait en haute mer , mais placée dans l'em- 
bouchure de la Loire, une petite île où habitent des femmes 

Samnites Aucun homme n'y peut aborder, mais elles, 

montant sur des barques, vont s'unir à leurs époux , et de là 
reviennent en leur île... * 

Ptolémée vient , un siècle après, confirmer ces renseigne- 
ments d'une manière plus catégorique. Donnant la nomen- 
clature des peuplades Armoricaines méridionales, dont nous 
avons déjà cité plusieurs passages, il dit : < Occidentale autem 
littorale subOsismiis tenent Veneti quorum civitas Dariorigum, 
sub quibus Samnilœ appropinquantes Ligeri fluvio. In medi- 

terranea autem...., Samnitis septentrionaliores Andicavse 

post quos Naranetae quorum civitas Condivicnum. » Ainsi, dans 
un même passage, voici une mention très-nette des Samnites 
et des Namnètes; comment soutenir que le géographe ait pu 
les confondre du qu'il y ait eu faute de copiste dans la distinc- 
tion? Les Samnites au 11 e siècle occupaient donc le territoire 
compris entre la Loire et la Vilaine, < Sub Venetis » qui, s'ils 
n'avaient pas repris leur antique frontière de la Vilaine, après 
la destruction de leur puissance par César, laissaient le nom de 
Samnites reparaître ; mais ceux-ci ne forment pas de civitas 
distincte. 

Telle est la seule discussion rationnelle des textes anciens 
qui tous concordent ainsi, en leur prenant à leur date. — De 
son côté, cherchant à prouver l'existence distincte des Samnites 
par les monuments artistiques qui nous en restent, M. Paren- 
teau a signalé dans son essai sur les monnaies des Namnètes, 
cinq exemplaires d'un type armoricain (tête à cordons perlés) 
ayant au revers un personnage debout devant lequel est tantôt 
un s bien dessiné, mais renversé ainsi 3, tantôt un X ou sigma 
double ou déformé : Or les cinq exemplaires signalés ont été 
trouvés à Candé, à Ancenis ou dans cette région de la Loire : 
.c'est une monnaie très-rare et qui n'a pas été rencontrée 
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ailleurs en Gante. M. Parenteau en conclut que ce s est l'ini- 
tiale du nom des Samnites , et remarquant que la poterie 
gnérandaise a encore quelque chose du caractère étrusque , il 
pense qu'une colonie Samnite a occupé la côte et la Loire, 
depuis la Vilaine jusqu'à Àncenis, depuis le nr 6 siècle avant 
Jésus* Gterist, époque de la soumission du Samnium par les 
Romains, et que celte colonie ne s'est fondue avec les Namnè* 
tes que vers le 11 e ou 111 e siècle après Jésus-Christ. Cela expli- 
querait très-bien, dit encore M Parenteau, les inscriptions au 
Beù-Vetcano, d'origine étrusque, qu'on rencontre à Nantes 
dans la période G al lo -Romaine. — Nous pensons qu'il ne faut 
pas pousser aussi loin des déductions non appuyées par des 
textes. On peut aussi bien expliquer des inscriptions votives à 
u*e divinité quelconque parla présence d'une garnison toscane, 
pendant la période d'occupation et si Ton n'a trouvé que cinq 
médailles au s dans les environs de Candé ou d'Àncenis, est-ce 
une raison pour étendre jusque-là le territoire des Samnites ? 
Nous ne le pensons pas , -et nous croyons devoir maintenir, 
d'accord avec M. de Kersabiec et M. Desmars, notre première 
délimitation. 

Les Namnétes étaient donc bornés & l'Ouest, au moment de 
l'occupation romaine, par l'épaisse ligne de forêts qui s'étendait 
de Nantes à la Roche-Bernard entre le sillon de Bretagne d'une 
part, l'hac-et l'embouchure de l'Erde d'autre part. 

Reste la question de l'emplacement de leur capitale , que 
Ptolémée nomme Condevicnura, M. Bizeul la place à Blain, 
parce qu'en ce point aboutirent plus tard , suivant lui , sept 
directions de voies romaines, ce qui semble indiquer un point 
trèsiimportant; et comme la situation topographique n'a rien 
de particalièremetft remarquable, il faut y placer la première 
capitale des Namnétes , dont le nom actuel Blain ou Belain 
serait dérivé de (Cor) belon. Nous n'insisterons pas sur cette 
dernière étyraologie quelque peu fantaisiste : l'argument tiré 
des voies romaines et des restes Gallo-Romains trouvés à Blain 
est plus spécieux ; mais il ne faut pas lui donner plus de poids 
qu'il ne mérite. Carharixïfut beaucoup plus important que Blain 
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sous la domination romaine , et Garhaix ne s'éleva point sur 
l'emplacement de Vorganium. Nous montrerons, du reste, dans 
notre second chapitre, que sous le rapport des voies, M. Bizeul 
a un peu abusé du système de convergence absolue. 

Mais, si Condevicnum ne se trouvait ni à Blain, simple croise- 
ment accidentel de plusieurs directions indépendantes, ni à 
Nantes de fohdation romaiùe (ou du moins qui dut son impor- 
tance aux romains), où donc ce chef-lieu se trouverait-il placé ? 
M. de Kersabiec nous semble dans le vrai, lorsque, remarquant 
que le bourg actuel de Gandé sur Erdre , aujourd'hui dépen- 
dant de Maine-et-Loire , mais en quelque sorte enclavé dans 
l'arrondissement d'Ancenis, fît partie jusqu'en 1789 de l'ancien 
évéché de Nantes, et que dans YHistaria BritonHtn de Ne n ni us 
ce lieu porte le nom de Cant-Guic, ou Gande-Gwic, il le super- 
pose exactement avec le Condevicnupi de Plolémée ; car les 
nombreux Cande, Condé, Condate de la Gaule ont évidemment 
la même origine dérivée du Celtique et signifiant situation sur 
un cours d'eau ; et le grec ouigcon traduit en latin par Vicnum 
ou Vicus, n'est autre chose que le Gwic Gaulois, si commun 
encore sous la forme de Wich en Angleterre. Ajoutons qu'en 
1860 on trouva 120 statères d'or au même type avec deux 
seules variétés , dans un champ de choux de la paroisse de 
Gandé, que plusieurs autres magnifiques statères cités par 
M. Par en te au proviennent du même territoire, et nous n'aurons 
pas de peine à reconnaître dans Gandé l'ancien chef-lieu dee 
Namnétes, qui devaient être par conséquent bornés à l'Est par 
TOudon jusqu'à Segré (M. de Kersabiec les descend même jus- 
qu'au Lion d'Angers dont le patron est Saint-Martin de Yertou : 
frais le raccord serait ensuite difficile) et la rivière d'Ingrandes 
(Ingressns And on* m). 
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§$4. — Conclusions. 



En résumé les peuplades Armoricaines de la presqu'île 
étaient ainsi divisées au moment de l'occupation romaine. 

1° Au Nord-Ouest, les Ossismiens, bornés au Nord et à 
l'Ouest par l'Océan, au Sud par la rade de Brest et la chaîne 
des montagnes d'Arrhée, à l'Est par le Trieux et le Leff, chef- 
lieu Vorganium y située vers la pointe de YAber- Vradh. 

2° Au Sud les Venètes, la plus puissante de toutes les peu- 
plades et dont le territoire avait absorbé celui des Samnites : 
bornés au Nord par la rade de Brest et la chaîne des montagnes 
d'Arrhée, à l'Ouest et au Sud par l'Océan et la Loire, à l'Est 
par la rivière d'Oust, l'Isac et le sillon de Bretagne jusqu'au 
confluent de l'Erdre dans la Loire. Chef-lieu Guéned ou Weneta 
située au pied de Guérande. Une grande ligne de forêts pre- 
nait la presqu'île en écharpe depuis le confluent de l'Erdre 
jusqu'à l'embouchure du Trieux et séparait ces deux peuplades 
des suivantes. Nous pensons qu'elle établit aussi une démarca- 
tion dans la distribution des deux types principaux des mon- 
naies gauloises Armoricaines. 

3° et 4° Au Nord, les Curiosoliles et les Diablintes. 

Les Curiosoliles bornés au Nord par la Manche, à l'Ouest 
par le Trieux, le Leff et l'Oust, à l'Est par la Rance , au Sud 
par les forêts de Loudéac et de Lanouë. Chef-lieu Corseul. 

Les Diablintes, bornés au Nord par la Manche, à l'Ouest par 
la Rance et la forêt de la Nouée, au Sud par l'Oust, et à l'Est 
par le Couësnon, le Meu et la Vilaine. Chef-lieu, Noiodunum, 
depuis, Dialet ou Alet, aujourd'hui Saint-Servan. 

5° Au Nord-Est les Redones, bornés au Nord par la Manche 
et la Selune, à l'Ouest par le Couësnon, le Meu et la Vilaine, 
au Sud par le Semnon, à l'Est par la Glaine et les collines 
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extrêmes du bassin de la Vilaine : Chef-lieu Condate aujour- 
d'hui Rennes. 

6° Au Sud-Esl les Namnètes, bornés au Nord par le Semnon, 
à l'Ouest par la Vilaine, l'Isac et l'Erdre, au Sud par la Loire, 
à l'Ouest par l'Oudon jusqu'à Segré et la rivière d'Ingrandes. 
Capitale Condevicnum , aujourd'hui Candé-sur-Erdre. 
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CHAPITRE II 

Géographie de la presqu'île Armoricaine à la fin 

de l'empire RomcUn. 



§ 1. — Limite des Civitates. 



Les provinces Armoricaines se détachèrent, au v° siècle , 
de l'empire romain et se constituèrent en fédération indépen- 
dante, tout en conservant la plupart de leurs garnisons romai- 
nes et la forme de leurs gouvernements propres, mais en 
chassant les Prœsides vers l'an 409 , Tannée qui précéda la 
prise de Rome par Àlaric; et M. Morin, dans sa remarquable 
étude sur l'Armorique au v* siècle, publiée dans les mémoi- 
res de la Société archéologique d'Hle-et-Vilaine, a montré que 
cette indépendance réelle se maintint pendant près d'un siècle 
avec des intermittences de repos et de guerre , jusqu'au mo- 
ment où la prise de Paris par Clovis réduisit tout d'un coup 
sous son obéissance la confédération tout entière. C'est au 
commencement du V e siècle, pendant les dernières années de 
l'occupation officielle des empereurs , que nous voulons 
examiner la situation géographique des cités de la presqu'île : 
les études du chapitre précédent vont singulièrement dimi- 
nuer les difficultés de notre tâche. 

A ce moment nos peuplades formaient partie d'un immense 
gouvernement militaire qui portait le nom de Tractus armori- 
canus et nervicanus et qui s'étendait selon M. Morin, sur les 
deux Aquitaines, sur la seconde et troisième Lyonnaise, et sur 
la Sénonie ou quatrième Lyonnaise ; par conséquent , cinq 
provinces sur les dix-sept dont se composait le vicariat des 
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Gaules étaient comprises dans le gouvernement militaire de 
l'Armorique ; mais toutes ne prirent point part au mouve- 
ment de l'indépendance, ou du moins n'y persévèrent pas , et 
la confédération qui s'établit en 409 ne comprit, dit M. Morin, 
que les pays situés entre l'Océan, la Loire et la Seine , en pre- 
nant le Loiret pour limite au Sud-Est. Nous ne nous occupe- 
rons, bien entendu, dans ce second chapitre, que des peuplades 
du Tractus comprises dans la presqu'île Armoricaine propre- 
ment' dite : nous étudions la nouvelle situation des peuplades 
précédentes, quatre siècles après celle qui a fait l'objet de 
notre premier chapitre. 

Deux documents contemporains sont à notre disposition : 
la Notice des provinces et des cités de l'Empire connue sous 
le nom de Notitia pravinciarum , et rédigée sous Honorius et 
le pape Zozime, c'est-à-dire de 401 à 407 ; puis la nomencla- 
ture des garnisons principales du tractus qui date à peu près 
de la même époque, et qui s'appelle la Notitia Dignitatum. 

Dans la Notice des provinces , dit M. Bizeul au sujet des Os- 
sismes, c on retrouve les cinq peuples delà péninsule Armori- 

> que que César et les géographes grecs et romains avaient 
» signalés, dès le temps et dans les deux premiers siècles de la 

• conquête, savoir : les Rhedones, tes Namnètes, les Curioso- 
» lites, les Venètes et les Ossismes. Après avofr formé des 
» peuplades gauloises elles sont devenues des cités romaines , 

• et pendant cinq siècles, elles ont absolument conservé leur 

> nationalité pour nous servir d'une expression nouvelle qu'on 

> a quelquefois plus mal appliquée » Nous avons le re- 
gret de ne pas pouvoir adopter complètement l'avis de M. Bi- 
zeul : il y avait eu dans l'intervalle de notables changements dans 
la situation des six peuplades , et nous disons six car nous y 
comprenons les Diablintes que M. Bizeul rejetait dans le Maine; 
une des peuplades avait disparu , une autre avait surgi , le 
nombre était le même , mais la physionomie générale s'était 
modifiée. Voici, du reste, le texte même de la Noticia Provin- 
ciarurn, oh ne saurait trop répéter ces textes authentiques, 
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Provincia Lugdunensis Tertia 



Metropolis civitas Turonum 


Tours. 


— Cenomannorum 


Le Mans. 


— Redonum 


Rennes. 


— Andicavorura 


Angers. 


- % Naranetura 


Nantes. 


— Coriosopitum 


» 


— Venetum 


Vannes. 


— Ossismorum 


» 


— Diablintura 


> 



Sur les neuf civitates, six sont incontestables, et nous avons 
placé leur nom vis-à-vis : trois d'entre elles font partie de la 
presqu'île Armoricaine et leurs chefs-lieux sont Rennes, dont 
le nom remplace celui de Condate, Nantes, issu de Portas 
Namnetum, ville maritime de fondation romaine qui éclipsa 
de suite Condevicnum, et Vannes , dont le nom remplaça celui 
de Dariorigum, établissement probablement ancien, mais, qui 
ne devint chef-lieu que sous les Romains par suite de l'impos- 
sibilité de pratiquer des voies faciles au, travers du golfe du 
Morbihan. 

Restent trois noms au sujet desquels il y a matière à dis- 
cussion : celui qui a soulevé le plus de débats est Coriosopitum. 
Pendant fort longtemps on a prétendu, et cela paraissait plau- 
sible, que ce nom était d'origine relativement récente et que 
ce n'était qu'une variante de Curiosolite introduite par les co- 
pistes du ix e au xi e siècle; mais confondant ensemble Coriso- 
pites et Curiosolites, les uns voulaient absolument les placer à 
Quimper à cause de la tradition épiscopale ; les autres ne les 
voulaient qu'autour de Corseul à cause de l'établissement ro- 
main considérable qui porte ce nom. Aujourd'hui, la question 
est tranchée, grâce à l'importante découverte de M. Longnon 
qui a lu Coriosopite dans une copie presque contemporaine de 
l'époque qui nous occupe, puisqu'on peut lui appliquer la 
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date de Tan 550. Il faut donc bien lire Coriosopite dans la No- 
titia, et si, au ix 6 siècle, des copistes purent écrire Curiosolites 
dans lès variantes que l'on' connaît , c'est que le souvenir des, 
commentaires de César leur était présent à l'esprit , et qu'ils 
ne se doutaient point de la disparition de cette peuplade. 

La question de Coriosopitum étant tranchée , celle d'Ossis- 
morum Test immédiatement ; et par différence celle des Dia- 
blintum se résout d'elle-même à la suite, car il faut bien com- 
bler la lacune formée, à moins de supprimer les Curiosolites 
de César, comme voudrait le faire M. Le M en, et de reporter 
les Ossismiens jusqu'à la Elance , ce à quoi nous nous oppose- 
rons de toutes nos forces jusqu'à preuve palpable. Les textes 
et les inscriptions sont pour le moment notre sauvegarde. 

Adrien de Valois dit quelque part, que, sous Valentinien ou 
sous Gratien, son fils, la ville des Diablintes , quelle qu'elle 
fût, disparut avec six autres du nombre des cités de la Gaule 
et que son territoire fut partagé entre les Etats voisins (1). 
Adrien de Valois, par mégarde , intervertit les rôles : ce fu- 
rent les Curiosolites qui disparurent, et les Diablintes ou 
Dialetes qui les absorbèrent. Qu'on ne nous cite pas, comme 
preuve irréfragable , le fameux passage d'Eginbard où il est 
question des Curiosolites , car il ne précise rien , et c'est là 
qtf'une faute de copistes ou un souvenir des commentaires de 
César pouvait le mieux s'appliquer : il est du ix* siècle ; du 
reste, le voie) ; c Nam cura Anglis et Saxonibus Britannia in- 
» sula fuisset invasa, môx pars incolarum ejus mare trajiciens 

> in ultimis Galliae finibus Venetorum et Curiosolitarum re- 

> giones occupavit. » Il est impossible de rien conclure d'une 
manière absolue de ce passage auquel cependant MM. Geslin 
de Bourgogne et de Barthélémy attachent une grande impor- 
tance, car les Bretons émigrés ayant abordé en Cornouaille 
et en Domnonée, ce passage pourrait aussi bien s'appliquer 
aux Coriosopites qu'aux Curiosolites. 



(l/#of. Gall.y p. 301, col. 
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Dôùc, six civilités en Arrnorique au commencement du 
V e siècle, les Ossismiens, les Corisopites , les Venètes, les Dia- 
blintes, Diaulites op Dialètes, les Rhedones et les Namnètes. 
Déterminons leurs limites, et cherchons leurs chefs-lieux. 



1° OésisMiEiss. — Il n'y a aucune raison pour que les Ossis- 
miens aient changé de limites territoriales : elles sont très- 
naturelles, les évêchés suivants les conservèrent, donc nous 
devons les maintenir telles que précédemment à l'époque de 
César. Quant au chef-lieu, vers l'an 409 , la question devient 
délicate. Pour l'étudier, de même que pour faciliter l'étude 
dés autres civilâtés, nous aurons besoin de la Notitia Digni- 
tatum ; citons-la de suite : 

f Sub dispositione Viri spectabilis Ducis Armoricani 
et Neftjicaniy Tribinus cohortis primae novae Armorie», 
Gfannona in littore saxonico , 
Prsefectus militum Carronensium, Blabia, 

id. Maurorum, Venetorum, Venetis, 

id. id. Osisrniacorum , Osisraiis , 

id. Superventorum , Mannatias, 

id. Martensium, Àleto, 

id. Primae Fia vise , Constantia , 

id. Ursariensium , Rothomago , 

îd. DaKnatatum , Àbrincatis , 

ïd. Grannonensium , Granaono , 

Praefecttrs Lœtorum Franeorutn, Redonas Lugdunensts se- 

cuhda. > 
11 y avait donc chez les Ossismiens , un prœfeclus militum 
Maurorum qui résidait dans une ville nommée Ossisraii du 
nom même de la peuplade. Elait-ce l'antique Vorganium de 
l'Aber-Vrac'h, qui, à l'exemple de Condate et d'autres anciens 
chefs-lieux, avait changé son nom contre celui de la peu- 
plade, ou bien l'emplacement du chef-lieu lui-même avait-il 
changé? Nous ne nous chargerons pas en l'absence de doeu- 
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ment positif de résoudre celte grave question -/nous dirons 
seulement qu'il y avait alors sur le littoral du territoire Ossis- 
mieri plusieurs villes importantes, et que les avis sont très- 
partages sur le point de savoir laquelle était la capitale et 
laquelle devint le siège du premier évéché Ossismieo, qui 
existait déjà vers cette époque. Il y eut du moins un évêque 
Ossismien au concile de Vannes, en 461 : les uns donnent la 
préférence à Brest, le Gesocribate de la carte de Peulinger, les 
autres à Goi-Yeaudet près de Lannion où l'on a voulu voir 
longtemps l'ancienne Lexovie, les autres à Saint-Pol-de-Léon 
où le siège épiscopal s'installa plus tard définitivement. Il y 
avait aussi le Portus Slaliocanus, près du Conquet et delà 
baie de Porzliogan.,,. Vorganjum existait peut-être encore, et 
nous montrerons plus loin que nous sommes disposé à placer 

à Cox-Yeaudet le Mmmatias de la Notifia Digmtaium. ,. 

Nuus avouerons volontiers que nos préférences, nous portent 
vers Brest et qu'elles sont surtout dirigées là par la présence 
de constructions romaines dans les murs du château ; mais, 
malgré les raisons très-spécieuses invoquées par MM. de Blois 
et Halléguen, nous ne nous déciderons pas catégoriquement : il 
est certain , en tous cas, qu'Ossiame fut la résidence du Praefec- 
tus Maarorum, et ptastard duPrafectus Régis Francorum, et 
aussi du premier évêque Ossismien, s'il ne fut pas simplement 
régionnatre sans résidence fixe, ce qui nous parait beaucoup 
plus probable* Passons aux Corisopites. 



2o Corisopltes, — H n'y a aucune raison pour ne pas fixer à 
la civitas gallo-romaine des Corisopites les limites naturelles et 
lopographiques qu'eut plus lard l'évêché de Qu imper, sauf le 
crochet bizarre du Nord-Est ; nous les adopterons donc et nous 
dirons que les Corisopites étaient bornés au Nord parles monta- 
gnes d'Arrhée, au Sud et à l'Ouest par la rade de Brest et 
l'Océan, à l'£s.t par l'Ellée et les Montagnes-Noires, Tout 
porte à croire que le crochet formé par les cantons actuels 
de Mur, Gauarec et Cortay dans l'ancien évêché de Quijnper 
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« 

fat pris sur le territoire Yannetais par une donation de quel- 
que prince , car on ne se l'explique guère à la formation d'une 
civitas. 

La fixation du chef-lieu des Gorisopites nous embarrasse 
autant que celle d'Ossismii: plusieurs villes importantes se 
trouvaient sur leur territoire au commencement du v* siècle: 
Kerùy établissement maritime à Douarnenez; Kerahfo, Karès 
ou Caretum, l'un des postes les plus considérables, centre du 
réseau des voies romaines, à Carhaix ; Civitas Aquilonia, où la 
commission de topographie des Gaules place le Yorgium de la 
carte de Peutinger, à Locmaria, aujourd'hui faubourg de 
Quimper ; Yorgium que beaucoup de conjectures plausibles 
conduisent à placer à Concarneau Nous" nous contente- 
rons comme plus haut d'indiquer notre préférence pour une ville 
maritime, Keris (ou Douarnenez) sans trancher définitivement 
la question : ajoutons que l'opinion des historiens qui veulent 
absolument placer à Quimper un premier évêque , saint Co- 
rentin, à résidence fixe, nous parait peu fondée. En matière de 
fixation de chef-lieu, il ne faut pas s'appuyer sur les noms des 
sièges épiscopaux du V e ou du vi e siècle. M. Halléguen a, selon 
nous, démontré que rien n'est moins certain que le lieu de 
résidence des évéques d'alors : aussi les appelie-t-on très-juste- 
ment régionnaires. c Ne devrait-on pas plutôt dire , jusqu'à 

> l'époque de Nominoë, ajoute- t-il, évoques, comtes en Cor- 
» nouailles, en Domnonée, que comtes ou évêques de Dom- 

> nonée, de Cornouailles? Tous les noms des catalogues 
» d'évéques, des listes de comtes, tiendraient-ils à l'aise jus- 
i qu'au ix e siècle dans notre seconde période historique? Il 

> est au moins singulier de n'entendre parler que d'évêques 

> de Quimper, Saint-Pol, Tréguier , Saint-Brieuc , tandis que, 
» avant le ix e siècle, il n'y a vraiment que des évêques de 

• Cornouailles, Léon, Domnonée, ou mieux dans les pays 

> appelés plus tard Cornouailles, Léon , Tréguier, Dommonée. 
» Plusieurs évêques à siège incertain ou variable y ont existé 

• à la fois, témoin, dès les premiers temps, Corentin, Guénolé, 

• Ronan, Sané, etc., etc.... » Cela est vrai, du moins, pour 
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les sièges dû Nord et de l'Ouest de l'Armorique ; car, pour 
ceux du Sud, des évêchés fixes Gallo-Romains beaucoup plus 
anciens s'y succédèrent assez régulièrement. 

Mais d'où venait ce nom de Corisopitum qui ne paraît pas 
au commencement de l'occupation romaine : ici, les avis sont 
très-partages. Les uns veulent qu'il ait été importé de l'Ile de 
Bretagne par une colonie émigrée ; le nom de Coriosopitum 
existe, en effet, sur l'Itinéraire d'Antonin pour la Grande- 
Bretagne, et MM. de Blois et Le Men l'ont remarqué les 
premiers ; mais, si ce nom existait dans l'Ile , pourquoi une 
peuplade du eontinent ne l'aurait-elle pas aussi bien porté 
puisque la langue, et, par conséquent, les radicaux des appel- 
lations étaient les mêmes de part et d'autre ? La Cornouaille 
Armoricaine (Cornubia) , est née > de la force des choses et de 
la situation topographique du terrain, de même que la Corn* 
wall bretonne, aussi Cornubia, postérieure d'un siècle ou deux 
à la nôtre, comme l'a parfaitement démontré M. Halléguen. Il 
a donc pu exister des Corisopites aussi bien dans l'Armorique 
que dans l'Ile, sans qu'il y ait eu pour cela besoin d'une 
émigration. M. Halléguen, qui veut absolument localiser le 
nom de Corisopitum à Quimper, voit dans ce ;mot la même si- 
gnification que dans ceux de Kemper et Condate, villes situées 
à un confluent. On sait , en effet i que Quimperlé , Quimper- 
Guézennec et plusieurs autres Quimper sont situés à des con- 
fluents très-nettement indiqués'; il cite même un document, 
donnant c Corisopitum ad fluvium Ellam , • pour Quimperlé; 
et dans sa brochure intitulée : La Cornouaille et Corisopitum, 
il dérive volontiers ce nom de Corn Oppidum : cependant la 
Noticia ne parle pas seulement de Corisopitum comme d'un 
nom de lieu : elle en fait une peuplade : Civitas Corisopitum. 
D'autres encore trouvent dans ce nom la, décomposition Koris 
ou Keris oppidum, en sorte qu'on aurait donné à Quimper le 
nom même de Keris détruit... Tout cela est fort problémati- 
que, et nous ne croyons pas qu'on sache rien de positif sur 
l'étymologie de Coriosopite, pas plus que sur celle d'Ossis- 
mien ou de Curiosolite. Les grandes civitates avaient certaine- 
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ment des subdivisions t pagi » dont tous les noms, comme le' 
remarque justement ty. de, Btois, ne sont pas parvenus jus- 
qu'à nous : les Corisopites sont une de celles qui ont réussi à 
surnager au milieu du naufrage commun , parce qu'après la 
ruine des Vendes dont le territoire était trop étendu, ses ha- 
bitants ont su se créer une autonomie distincte ; il ne faut pas 
on chercher plus lpin la raison. U y avait donc à la fin de 
l'empire une civitas GaUo-Romaine Corisopilensis, et, si après 
les grandes émigrations bretonnes ce nom disparut quelque 
temps dans episcopus cornubiensis , ou cornugallensis, il re- 
parut plus tard et se maintint jusqu'à nos jours. 



3° Venètes. — Les Venètes conservèrent leur ancien terri- 
toire diminué de celui des Corisopites détachés de la cité mère, 
ou plus exactement de celle qui les avait conquis et absorbés 
longtemps avant les Romains. Quoique fort maltraités, ils 
conservèrent le pays de Guérande, et si le nom de Samnite 
reparut quelquefois, ce ne fut que comme pagus, et non pas 
comme civitas : le pays de Guérande garda, en effet, long- 
temps le nom de Vénétie, comme le prouve M. de Kersabiec 
dans son intéressant chapitre, intitulé : Gens Albina. On n'a- 
vait pas suffisamment insisté avant lui sur celte parenté re- 
marquable entre tous les Albinus des v° et vi e siècles , et les 
anciens Venètes : et nous y revenons à dessein. Le nom de 
Venètes ne dérivât-il pas du celtique Gwen qui veut dire blanc 
(Vannes se dit encore en breton Guened) et le nom latin 
d' Albinus n'en est-il pas la traduction exacte? on sait que 
saint Aubin , un Albinus , est le patron de Guérande, et son 
panégyriste du XI e siècle écrivait : - In Venetensi namque 
» tçrritorio vicus quidam est in littore Oceani maris sîtus 
i quem Britannica lingua Gueran vocant ob plurimum com- 
c mercium salis, valde populosus... > Nous n'insisterons pas 
davautage, et nous renvoyons le lecteur aux savantes disserta- 
tions philologiques de M. de Kersabiec sur l'étymologie de 
Guérande qu'on peut traduire aussi bien avec les Gaulois et 
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les Bretons c Guen-raun » (blanc partage ou héritage , ville 
des blancs, ce qui reste des blancs), qu'avec les Romains < Guer 
ouKer-Grann> (ville de Grannona), dérivée de Grannus, le Dieu 
des Saxons, pour justifier le Grannona in littore Saxonico de 
hNotilia Dignitatum. 

Les Venèles avaient donc conservé le territoire Guérandais, 
dans lequel leur souvenir était si vivace qu'on l'appelait en- 
core la Vénétie au ix e siècle, et leur influence y était si consi- 
dérable par l'ancienne famille sénatoriale des Albinus, qu'on 
avait cantonné , pour les maintenir, une garnison saxonne sur 
la hauteur dominant la Motte-aux-Blancs actuelle, leur ancien 
Guéned ou Weneta , en un mot leur ancienne capitale. Outre 
Guérande (1) (Grannona) leurs autres villes principales étaient: 
l'ancienne Dariorigum que Ptolémée leur donne positivement 
pour capitale au 11 e siècle et qui, au V e siècle s'appelait Veneti, 
aujourd'hui Vannes (2); le Su Jim 'de la carte de Peutinger, la 
Blabia de la Notitia Dignitatum et, sans doute , plusieurs au- 
tres dont on a perdu la trace; mais où placer Sulim et 
Blabia? 



(1) Noos disons Guérande avec M. de Kersabiec, pour plus de clarté, mais il n'est 
pas certain que Grannona in littore Saxonwo, ait existé sur le lieu précis où se trouve le 
Guérande actuel, et où l'on n'a jamais rencontré de débris romains. Nous croyons volon- 
tiers, avec un intrépide archéologue de ce pays, M. le lieutenant de vaisseau Martin, 
qu'il faut chercher Grannona, à quelques kilomètres seulement de Guérande, au lieu 
nommé Clis t où Ton rencontre, non seulement une immense quantité de débris romains, 
briques, marbres, murs, puits, etc., mais aussi des appellations dérivées de Grann, 
l'Appollon Saxon. 

(2) Et qu'on ne dise pas avec M. Fouquet que Ptolémée s'est trompé, et que Da- 
rierig, vraisemblablement Locmariaker, n'a jamais pu être là capitale des Venôtes parce 
que la ville de Vannes s'appelle actuellement en breton Guéned, nom celtique qu'elle 
dut avoir à l'origine. A cela, nous répondrons que le nom actuel de Rennes n'est pas 
en breton Condate. On sait qu'à la Gn de l'empire tous les chefs-lieux de civitates por- 
tant des noms gaulois ou celtiques furent débaptisés pour prendre le nom même de la 
peuplade, c'est ainsi que Condate s'appela Redoncs, que Gesocribate s'appela Osismi 
que Noiodunum s'appela DiaUtum, enfin que Dariorigum s'appela Veneti, nom que les 
indigènes s'empressèrent de traduire exactement par Guéned. Si M. Fouquet avait connu 
l'ancienne vraie capitale, le Guéned ou Veneta de Guérande, ruinée par César, il n'aurait 
pas lait cette objection à Dariorig. 

M 6 
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Des ruines romaines fort importantes ont été trouvées à 
Locmariaker, ruines qui dénotent une ville assez considérable, 
puisqu'elle possédait, dit-on, un cirque. M. de Kersabiec 
place Blabia à Blain , sans doute pour laisser quelque chose à 
la patrie de M. Bizeul; mais nous croyons que les garnison» du 
Traotus doivent être placées dans des villes maritimes ou du 
moins & proximité du littoral, et non pas à l'intérieur comme 
à Blain : Locmariaker conviendrait assez bien à cette situa- 
tion, si l'on admet que l'ordre de la Notitia Dignitatum est 
un ordre rationnel, et que, partant de Guérande, l'auteur de 
€& document fait le tour de la presqu'île, ce qui semble assez 
naturel par la situation de la plupart des noms certainement 
connus : or, il place Blabia ayant Veneti ; mais l'ancien Blavet, 
notre Port-Louis actuel, a tant de ressemblance avec Blabia (1) 
que nous y placerons plus volontiers la garnison des Carro- 
aen^es qu'à locmariaker qui serait alors le Vindana Portus, de 
Ptolémée. 

Quant à replacement de Sulim, il ne peut être donné 
qu'en appliquant scrupuleusement la distance indiquée par 
l'itinéraire d'Antonin et la carte de Peutinger; Sulimdit : cet 
itinéraire était situé à vingt iieues gauloises à l'Ouest de Van- 
nes (Dariorigum) : en traçant un arc de cercle de ce rayon 
autour de Vannes, comme centre, nous trouvons sur cet arc, 
trois, points qui ont possédé des établissements romains. Port- 



(1) Nous avons hésité longtemps avant de nous rendre à cette analogie de noms. — 
Quant a placer Blabla à Blaye, aussi à cause du nom et parce que Caronnénses se 
rapproche de Garonaenses, c'est faire un écart un peu violent, puisque la notice 
comprend Blabia dans les stations armoricaines du Nord de la Loire. — Ce qui nous a 
fait adopter Blabia-Blavet, c'est qu'une voie romaine conduit d'Hennebont à Port-Louis 
(voir Chap, III), et que dans tous les environs on rencontre beaucoup de débris et de 
substructioos remontante l'époque Gallo-Romaiue , aussi bien sur la rive gauche que sur 
la, rive droite du Blavet. Les Locmaria, dit M. Augustin dans ses Eludes sur la Vé- 
nitic Armoricaine^ attestent le séjour des légions romaines converties, en garnison sur 
notre littoral : Locmariaker pourrait donc léclamer le siège de la garnison, mais 
Port-Loujb est flanqué de deux Locmaria, l'un en Nostang, l'autre en Guidel .... 
M. Augustin a retrouvé beaucoup de traces des Romains dans Guidel. 
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Louis, Hennebont et Gastennec , ils sont tous trois sur le Bl$-. 
vet; lorsque nous discuterons plus loin le tracé des voies 
romaines, nous montrerons que la position la plus vraisem- 
blable pour Sulim est Hennebont. 



4° Namnètes. — Il n'y a pas de raison pour que les limi- 
tes de la civitas des Namnètes aient changé pendant l'occupa- 
tion romaine, nous coqserverons donc les mêmes délimitations ; 
mais en revanche le chef-lieu se déplacera et nous trouvons, 
au commencement du v e siècle sur le territoire Namnète, deux 
centres gallo-romains beaucoup plus importants que ne Fêtait 
alors l'ancien chef-lieu Candé-sur-Erdre. Ce sont Blain, dont 
nous ne retrouvons pas le nom romain, et Nantes jadis appelé 
Portus Namnetum. Cette dernière ville était devenue l'un des 
principaux établissements de l'empire dans lea Gaules , et les 
débris gallo-romains qu'on rencontre chaque jour sur son sol 
attestent le développement considérable de ce port, situé à la 
pointe du confluent de l'Erdre et de la Loire, du côté de l'Est ; 
saint Clair y prêcha l'évangile dès la fin du premier siècle, et, 
sous Dioctétien, les illustres martyrs qu'on appelle encore à 
Nantes les Enfants-Nantais y versèrent leur sang pour la foi. 
Nantes était devenu certainement le chef-lieu du pays des 
Namnètes. 

Quant à Blain, magré les efforts de M. Bizeul pour en faire 
une ville gallo-romaine considérable , nous ne pouvons con- 
sentir à y reconnaître qu'une mansio ou un casteHum au point 
de croisement de trois ou quatre voies sur le plateau central: 
nous y reviendrons bientôt, en traitant plus à fond du ré- 
seau des voies romaines. 



'. 



5° Rhedones. — La civitas des Rhedones est celle qui subit 
le moins de changement pendant l'occupation romaine : non- 
seulement ses limites restèrent les mêmes ; mais aucutyp nou- 
velle ville ne s'établit sur son territoire; le nom seul de 
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Condate se transforma pour devenir celui de la civitas Redo- 
num, d'où vient le Rennes d'aujourd'hui. 

6° Diablintes. — Ainsi que nous l'avons dit , le territoire 
des Diablintes s'accrut, pendant le iv ô siècle, de celui des Cu- 
riosoliles dont la capitale fut probablement détruite par une 
irruption de pirates saxons. Corseul ne fut pas relevé ; mais, 
sur ce territoire considérable , triangle borné à l'Ouest par le 
Leff et l'Oust, au Nord par l'Océan , à l'Est, par la Vilaine , le 
Meu et le Couesnon, plusieurs villes maritimes s'établirent en 
dehors d'Àlet, qui resta le chef lieu, et qui se trouvait en 401, 
d'après la Notitia Dignitatum, le siège d'une garnison de sol- 
dats de Mars, Martmsium. Or, une voie signalée par l'itinéraire 
d'Àntonin se rendait de Tours (Cœsarodunum) à Reginea en 
passant par Condate et Fanum Martis. La ligne de Tours à 
Condate prolongée indique que Fanum Martis doit se trouver 
chez les Diablintes, et les ruines romaines importantes du 
bourg d'Erquy au haut de la baie de Sainl-Brieuc conduisent à 
penser que Reginea se trouvait située sur l'emplacement de ce 
petit port, qui correspond fort bien à la direction générale. 
Nous allons traiter cette question plus à fond) çn étudiant le 
réseau des voies romaines. 



§2. — Réseau des voies romaines dans la presqu'île 

Armoricaine. 



I 



RÉSEAU GÉNÉRAL 



Les archéologues qui, jusqu'à présent , se sont occupés d'é- 
tudier le réseau des voies romaines dans la presqu'île armori- 
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caine l'ont fait surtout au point de vue analytique; ils ont 
considéré" séparément chacun des centres d'agglomération 
considérable ou ce qu'ils ont cru tel, et ont cherché à grou- 
per autour de chacun dé ces centres une sorte d'étoile de 
voies romaines, en lui donnant le plus de branches possibles 
et sans se préoccuper de l'ensemble général. M. Bizeul avait 
cependant jeté des bases sérieuses d'une étude générale du ré- 
seau, mais il sortit ensuite de la méthode synthétique en le rap- 
portant presque tout entier à cin(j centres principaux, Blain, 
Rennes, Vannes , Corseul et Carhaix , selon la méthode analy- 
tique et convergente. 

Nous croyons devoir suivre une marche toute différente : 
les travaux de MM. de la Monneraye; Cayot-Delandre, Bizeul, 
de Courcy, de Blois, Halléguen, Toulmouche, Geslin de Bour- 
gogne, Gaultier du Mottay, Desmars, de Glosmadeuc, Fouquet, 
Foulon etc., etc...., ont fait déjà suffisamment connaître les 
détails de parcours de nos voies principales, et nous ne trouve- 
rons que peu de lacunes à combler dans l'ensemble de leurs 
recherches, encore moins de voies nouvelles à signaler, quoi- 
qu'il y en ait une fort importante qu'on nous semble avoir ou- 
bliée : nous n'étudierons pas non plus ici le mode de construc- 
tion de ces voies; M. Gaultier du Mottay, dans le meilleur 
ouvrage qui ait encore été publié sur les voies romaines de 
notre pays (voies du département des Côte s- du -Nord) , a donné 
sur ce sujet tous les renseignements désirables et nous nous 
contenterons, en qualité d'Ingénieur des ponts et chaussées 
de l'époque moderne, d'exprimer hautement notre admira- 
tion pour le génie constructeur des Romains devant l'étendue 
et la perfection de leur réseau, devant leurs moyens puissants 
d'exécution, pour n'avoir pas hésité à construire des chaussées 
bétonnées dans un pays où le calcaire et, par conséquent, la 
chaux est à l'état embryonnaire. Ge que nous voulons tenter ici, 
c'est un essai de synthèse rationnel du réseau des voies ro- 
maines dans la presqu'île , tel [u'il dût être conçu par les 
conquérants. Pour cela , nous diviserons le réseau des voies 
romaines en trois catégories principales , qui correspondent 
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assez bien aux trois grandes catégories qui divisent nos routes 
kbtuelles, en nationales, départementales et vicinales. Cette 
division, du reste, n'est pas arbitraire, car Horatius Siculus 
PlacCùS, qui écrivait sous Donatien, c'est-à-dire vers la fin du 
1** siècle disait : « Viarum omnium non est una et eadem 
tônditib. Narfa sunt viae public», regales, quae publiée muni- 
untur : sunt et vicinales viae quae de publicis divertunt in 

àgros : hae muniuntur per agros > Trois siècles après, le 

réseau B'était accru encore dans bien d'autres proportions. 

La première catégorie comprendra les voies stratégiques 
proprement dites, celles que les Romains appelaient vice mili- 
tares ou consùlàres : elles correspondent à nos routes nationa- 
les, et furent pourvues, dès l'origine, de stations de relais 
(mutationes) et de èéjour (mansiones). En dehors des mules et 
des autres bêtes de somme, (dit l'auteur de la Notice historique 
récemment publiée par le ministère des travaux publics en 
tête des documents statistiques sur les routes et ponts), vingt 
chevaux dans chaque mutation, et quarante chevaux dans 
chaque mansion devaient être constamment à la disposi- 
tion des commissaires impériaux et courriers, au moyen 
desquels les communications étaient rendues permanentes 
entre la métropole et les diverses villes, sièges d'administrations 
locales. Les mansions devaient en outre être pourvues de 
vivres et d'approvisionnements en quantité suffisante afin de 
pourvoir au séjour somptueux que pouvaient y faire les hauts 

fonctionnaires de l'empire et leur suite Ces explications 

étaient nécessaires pour rendre compte du nombre considéra- 
ble de ruines romaines assez importantes qu'on rencontre le 
long de nos voies romaines. Les mutations étaient, en général, 
espaôées de douze à vingt kilomètres , et les mansions de cin- 
quante à cent kilomètres. 

la seconde catégorie comprendra les voies destinées à re- 
lier les points importants des différentes civitates voisines et 
correspond assez bien à nos routes départementales : sur ces 
routes les Vàutationes et les mansiones n'étaient pas aussi né- 
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cessai r es, car elles croisaient les routes stratégiques en des 
points où Ton avait soin d'en ménager. 

Enfin, la troisième catégorie, vice vicinales, était destinée à 
faire communiquer les points divers de territoire aux routes 
des deux premières catégories, ou simplement à desservir dès 
intérêts agricoles. 

Partant de cette division, qu'on ne peut accuser d'arbitraire, 
il devient très facile de classer les voies romaines de la pres- 
qu'île ; et pour introduire plus d'ordre dans notre description, 
nous donnerons aux différentes routes des numéros , comme 
on le fait aujourd'hui, en les désignant de plus par leurs points 
de départ et d'arrivée. Voici d abord la nomenclature Complète 
du réseau : nous donnerons ensuite quelques détails sur le 
tracé de chacune et sur les travaux divers qui leur ont été 
consacrés. 



1° Routes stratégiques au militaires (1). 

* Pour les déterminer, il faut considérer surtout les relations 
du centre de la Gaule et de la métropole, Tours , avec l'extré- 
mité de la presqu'île; puis le chemin le plus court de la ca- 
pitale de l'empire à la presqu'île , et les nécessités de défense 
stratégiques de la côte. Cela nous amène à nommer les voies 
suivantes : 

Route N° 4 , de Nantes à Vorganium , avec embranchement 
sur Keris (Douarnenez), et sur Gesocribate-Ossismi (Brest) pro- 
longé jusqu'à Portus Statiocanus. Cette roule a dû être la pre- 
mière construite dans la presqu'île, et c'est elle qui figure sur 
la Table Théodosienne ou carte de Peutinger, venant de l'Aqui- 
taine; route la plus courte de Marseille à l'extrémité de la 
presqu'île, elle traversait la Loire aux ponts de Nantes et pas- 



(t) Routes de première catégorie. (Voir la carte N° 2.) Elles sont marquées en 
rouge sur la carte. 
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sait par Dariorigum (Vannes), Sulim (Hennebont) et Vorgium 
(Concarneau) ; la carte de Peutinger la termine à Gesocribate. 

Route N° 2, de Tours à Reginea, vers le Nord de la côte, 
aveo embranchement sur Alet. C'est la seconde route armori- 
caine figurant sur la carte de Peulinger : de Tours (Cœsaro- 
dunum), elle arrivait à Condate (Rennes) d'où elle se dirigeait 
sur Fanum-Martis, temple situé à une demi-lieue de Corseul, 
puis atteignait Erquy (Reginea). 

Route N° 3, de Tours à Vorganium par Angers, Blain, Car- 
haix et Lesiieven, avec embranchement sur Dariorigum (Van- 
nes) et sur Landemeau (pour Brest), 

Route N° 4, route du centre, du Mans à Camaret, par Ren- 
nes, Carhaix et Châteaulin. 

Route N° 5, de Cherbourg à Vorganium et Portus Stalioca- 
nus, route littorale du Nord, par Avranches (Ingena), Corseul, 
Lara balle, le fond de la baie de Saint-Brieuc près d'Yffiniac, 
la Roche-Derrien, Coz-Yeaudet, Morlaix , avec embranchement 
sur Landemeau, pour Ossismi-Brest. 

Route N° 6, de Lizieux à Loemariaker, par Fougères, 
Rennes et Vannes. 

Route N° 7, de Tours à Grannona (Clis-Guérande), route 
de la Loire, jusqu'à la pointe de Piriac. 

Route N° 8, de Nantes à Cherbourg, par Blain, Rennes et 
Avranches (en partie mentionnée dans l'itinéraire d'Antonin, 
sous le nom de Condate à Cosedia). 

2<> Routes de seconde catégorie de civitas à civitas (1). 



Il est naturel qu'elles soient presque toutes transversales. 

Route N 9, d'Alet à Clis-Guérande, (Grannona), par Dinan, 

Saint-Méen, Guer et Duretie, avec embranchement sur Rieux. 



Iles sont indiquées en bleu sur a carte. 
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Route N° 10, A'Alet à Vannes, par Corseul et la Trinité- 
Porhoët. 

Route N° 11, d'Alet à la pointe du Baz, par Yffiniac, Quin- 
tin, Carhaix et Doua menez. (C'est celle qui, dans les Côtes-du- 
Nord, s'appelle Chemin-Noë). 

Route N° 12 de Perros (ou Coz-Yeaudet) à Vorgium (Con- 
carneau) et à Civitas Aquilonia (Quimper), par Carhaix. 

Route N° 13, de Morlaix à Penmarc'h, par La Feuillée, 
Civitas Aquilonia et Pont-1'Àbbé. 

Route N° 14, de Coz-Yeaudet à Nantes, par la Roche-Der- 
rien, Guingamp, Lanfains, la Trinité et Rieux. Nous croyons 
être le premier à la signaler : elle est, selon nous , indispen- 
sable au réseau, et nous l'avons suffisamment jalonnée. 

Route N° 15 de Coz-Yeaudet à Angers, s'embranchant sur 
la précédente au-dessous de Ploërmel, et se dirigeant sur 
Angers, par Guer, Bain, Châteaubriant et Candé. 

Route N° 16, de Corseul à Jublains, par Combourg Vieuxr 
Vy et Vandel. 

Route No 17, du Mans à V embouchure de la Loire, par Châ- 
teaubriant et Blain, venant aboutir au port actuel de Lanvau. 

Route N° 18, de Duretie à Angers, par Blain et Candé. 

Route No 19, de Morlaix à Sulim (Hennebont) et Vannes 
par Carhaix. 

3o Routes de troisième catégorie c Vue vicinales t (1). 

Nous n'indiquons ici que celles qui se peuvent facilement 
reconnaître, mais nous sommes convaincus qu'il en existe 
beaucoup d'autres. 

Route No 20. De Nantes à Châteaubriant, par Nort. 

— 21. De Rennes au Mont-Saint-Michel. 

— 22. De Vannes à Port-Navalo. 

— 23. De Vannes au Port-Louis. 



i) Elles sont indiquées en sépia sur la carte. 
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Route N° 24. De Carhaix à Plougrescant et Penvenan. 

— 25. De Roscoffà Quimper avec embranchement 

sur Morlaix. 
— 26. De Vorganium à Portus Staliocanus, avec em- 
branchement sur les petits ports de la côte. 

— 27. De Carhaix à la pointe de Dinan. 

— . 28. De Douarnenez (Keris) à Landevenec. 

— 29. De Douarnenez (Keris) à Camaret, le Fret et 

Keromen. 

— 80. De Châteaulin à Audierne , par Cast, Ploune- 

vez-Porsay et Douarnenez. 

— 3\ . De Pont-U Abbé à la pointe du Raz. 

— 32. De la pointe du Raz à Sulim (Hennebont), par 

Civitas Aquilonia (Locmaria de Quimper): 

— 33. De Civitas Aquilonia à Benodet (rive gauche 

de TOdet). 

— 34. De Carhaix à Qui m perlé. 

— 35. De Carhaix à Douarnenez par Saint-Gouazec. 

— 36. De Carhaix à Briec par Roudouallec et Scaër. 

— 37. Du Faou à Trefflez par Landerneau et Keri- 

lien avec embranchement sur Roche-Mau- 
rice. 

— 38. De Landerneau à Portus Staliocanus avec em- 

branchements sur Porzmoguer et Saint- 
Pabu. 

— 39. Jonction des roules de première catégorie, 

nos 3 et 6, entre le Moustoir et Sérent. 
, — 40. De Quint in à Morlaix. 

— 41. De Morlaix à Yffiniac. 

42. De Coz-Yeaudet à Erquy, par le bord de la 
côte. 

— 43. D'Àlet à Avranches. 

— 44. De Reginea à Vannes avec embranchement 

sur Carhaix (à la rigueur du 2 me réseau). 
Telle est, selon nous, la seule manière rationnelle de pou- 
voir se rendre un compte exact du réseau des voies romaines 
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dans la presqu'île armoricaine proprement dite. Entrons 
maintenant dans le détail de chacune d'elles. 



II 



ROUTES DE PREMIÈRE CATÉGORIE 

Route N° 1 

Route de Nantes à Vorganium avec embranchement sur Keris 
(Douarnenez), et sur Gesocribate-Ossismi {Brest) prolongée jusqu'à 
Portus-Staliocanus. 



Cette route est ainsi décrite au Nord de la Loire par la 
carte de Peutinger : t Portus Namnetum. XXIX Duretia. 
XX Dariorigiim. XX Sulirn. XXIV Vorgium. XLV Gesocribate. > 
Sur ce tracé deux points sont rigoureusement certains : Portus 
Namnetum (Nantes), etDariorigum (Vannes), et la distance to- 
tale de ces deux points XXIX + XX lieues gauloises donne 
en chiffre rond cent huit kilomètres, ce qui correspond assez 
bien à la distance, comptée sur la route de poste actuelle , 
laquelle est décent sept kilomètres. Duretie ou Durerie doit 
donc se trouver dans les environs de la Roche-Bernard. Un 
calcul analogue nous permettra de placer assez exactement 
Sulirn à Hennebont, Vorgium, à Concarneau, et Gesocribate à 
Brest. Cette route a dû être la première exécutée après la 
conquête : elle partait du point le plus directement accessible 
par l'Aquitaine et quoique la table de Peutinger la termine à 
Brest, nous pensons qu'elle se prolongeait inévitablement, d'un 
côté jusqu'à Vorganium , de l'autre jusqu'à Portus Stalioca- 
nus. Si la carte de Peutinger n'indique pas ces prolongements, 
c'est qu'au iv° siècle, lorsque les tables Théodosiennes furent 
composées, Brest était détenu le point important du pays, pro- 
bablement Osismi, le nouveau chef-lieu de la cité, la résidence 
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de la garnison des Maures Ossismiens : Vorganium était dé- 
chu, et Portus Staliocanus n'avait pas l'importance de Brest; 
mais, avant la complète décadence de Vorganium, pendant le 
premier et le deuxième siècles de l'occupation, une voie stra- 
tégique a, certainement, existé jusqu'au chef-lieu des Ossis- 
miens à l'Aber-Vrac'h, de même que la voie de Brest devait se 
continuer jusqu'à l'extrémité du littoral. 

Étudions la voie complète par sections. De Nantes à Vannes, il 
y a un point difficile à franchir, c'est le passage de la Vilaine : 
pendant longtemps on n'a pas connu le point précis du passage 
et généralement on le plaçait à la Roche-Bernard, point qui se 
trouve admis dans la carte de la Commission de topographie 
des Gaules. M. de Closmadeuc a montré dans un mémoire fort 
précis, inséré en 1866 dans le bulletin de la Société polyma- 
thique du Morbihan qu'un double passage existait au Gué de 
risle et à Noy, à quelques cents mètres de distance l'un de 
l'autre, entre les communes d'Arzal et de Férel, au point 
qu'avait jadis indiqué le président de Robien, à quatre kilo- 
mètres en aval de la Roche-Bernard : ce point nous paraît 
donc acquis. Quant à l'étymologie de la station de Duretia, 
que M. de Closmadeuc lit Durera, et qu'il dérive de Dour-Herios, 
ce qui serait exact si la Vilaine était bien le fluvius Herius de 
Ptolémée, nous ne nous prononcerons pas sur une question si 
délicate, car M. Le Men vient d'avancer, non sans quelque 
raison, que le fluvius Herius pourrait bien être l'Aulne, qui 
s'appelle encore YHierre dans le haut de son cours. 

Quoiqu'il en soit, la première section de la voie s'étendait 
bien de Nantes au Gué de l'Ile. On admet généralement que 
depuis Nantes la voie suivait la route nationale actuelle, jus- 
qu'un peu au-delà de Pontchâteau, et qu'elle s'en détachait près 
de l'auberge de Belle vue, à partir duquel point, M. de Closma- 
deuc l'a décrite fort exactement jusqu'à la Vilaine. M. Bizeul 
ne retrouvant pas sa trace sur la route actuelle avait même 
prétendu que cette voie n'existait point, et que la route de 
Nantes à Dariorigum passait par Blain et Rieux qu'il appelait 
Duretie : il existe, en effet, une voie passant par ces points; 
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mais elle n'est point directe , elle est composée de plusieurs 
tronçons très-disparates et les distances ne concordent en au- 
cune façon avec celles de la carte de Peutinger : le parti pris 
de tout rapporter à Blain dans cette région a pu seul égarer 
ainsi M. Bizeul. Pour notre compte , nous pensons que la voie 
ne suivait pas exactement de Nantes à Bellevue la route na- 
tionale actuelle» M. Desmars, croyons-nous, est aussi de cette 
opinion; mais il n'a pas encore publié son tracé : nous nous 
réservons de donner un mémoire spécial pour celui que nous 
avons cru reconnaître. A première vue, la route actuelle nous 
a paru s'éloigner un peu trop de la crête du sillon de Breta- 
gne qui domine tout le pays des Brières : de plus, on rencon- 
tre très-peu de noms romains sur son parcours (une seule fois 
le Ghâtellier), tandis qu'en se rapprochant davantage du 
sillon, on rencontre un grand nombre de villages qui doivent 
incontestablement leur nom à des établissements remontant 
au-delà du moyen-âge. Nous pensons que la voie passait par 
la Haie-Eder en Missilliac , la Chaussée en Crossac, la Chaus- 
sée en Saint-Etienne-de-Mont-Luc, les Haies en Couëron, etc., 
pour arriver à Nantes, par le point qu'on appelle encore le 
Pont de César sur la Géline , ou se raccorder avec la route 
actuelle vers le camp de Sautron. 

De Duretie à Vannes, la route a été trop bien décrite par 
MM. Bizeul et Cayot-Delandre pour qu'il soit nécessaire 
de revenir sur ce tracé, qui passait près de Noyal-Mu- 
zillac , Surzur et Noyalo. On sait que sur son parcours on 
a trouvé une borne milliaire dite de Lescorno , dédiée à 
Victorinus et conservée au musée de Vannes. 

A partir de Vannes , la voie se dirigeait , comme nous l'a- 
vons dit , sur Hennebont , qui doit être le Sulim de la carte 
de Peutinger. Pendant longtemps, confondant Vorgium et 
Vorganium > et eroyant que Vorganium était Carhaix , on a 
soutenu qu'il fallait au contraire prendre la direction fort con- 
tournée de Plaudren etSaint-Nicodème pour arrivera Carhaix; 
et Ton trouvait au passage du Blavet , en face de Sainl-Nicolas- 
des-Eaux , au village de Castennec , quelques ruines romaines 
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qu'on décorait du nom de Su lira : c'est de là que vient la 
Vénus de Quinipily. Mais comment ne remarque-t-on pas 
que ce n'est point une voie directe de Vannes à Garhaix et 
qu'elle se compose de deux tronçons tellement distincts qu'ils 
se coupent à angle presque droit près de Plaudren ? Or, il y 
a eu bien certainement une voie directe de Vannes à Carhaix 
par Hennebont et l'abbaye de Langonnei , c'est notre N° 19. 
Nous sommes dorlc amené de toute. façon à placer Sulim à Hen- 
nebont : les distances conviennent parfaitement. La carte dePeu- 
tinger marque XX lieues gauloises, ce qui correspond à qua- 
rante-rquatre kilomètres et demi : or, la distance réelle est de 
quarante-six kilomètres par la route de poste qui passe par 
Auray, et à vol d'oiseau de quarante-un kilomètres. Suivant la 
description détaillée donnée par Cayot-Delandre , de Vannes à 
Landévant la voie était plus directe que la route actuelle; elle 
évitait Auray et passant près du bourg actuel de Sainte-Anne, 
atteignait Landévqnt sous Brech et Landaul. De Landévant , 
un embranchement se dirigeait sur Port-Louis-Blavet , ( Vin- 
dana portus ou Blabia? ) par Nostang et Sainte-Hélène , et la 
voie principale atteignait Hennebont probablement sous la 

route actuelle. 
A partir d'Hennebont f Sulim) quelques archéologues , avec 

M. Halléguen et la Commission de topographie des Gaules, di- 
rigent la voie sur Quimper , qu'ils appellent Vorgium , par 
Pont-Scorff, Quimperlé, et la route actuelle de Bannalecà 
Rosporden ; mais les distances de la carte de Peutinger ne 
s'appliquent plus , car elle marque XXIV lieues gauloises , 
c'est-à-dire cinquante-trois kilomètres de Sulim à Vorgium , 
et il y en a soixante-dix d'Hennebont à Quimper. Nous préfé- 
rons suivre l'avis de Walckenaër et de M. Le Men , qui rap- 
prochent la voie «de la côte , acceptent le tracé d'Hennebont à 
Quimperlé par Pont-Scorff, mais s'en détachent à Quimperlé 
pour arriver par Pont-Aven à Concarneau où l'on placerait 
Vorgium : la dislance est alors à très-peu près maintenue , 
car il y a cinquante-un kilomètres d'Hennebont à Concarneau. 
Au Congrès de Quimper de 1847 , M. de Blois avait décrit 
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ce tronçon sous le nom de voie de Quimper à Quimperlé , et 
des notes de M. Flagelle, de Landerneau, nous permettent d'en 
déterminer exactement la direction* entre Quimperlé et Pont- 
Aven , par la chapelle delà Madeleine en Hellac, le moulin de 
Bazoin en Riec, Kernaviner, Pont-Douar et Sainte-Marguerite. 
De Pont-Aven à Concarneau , la voie devait, suivre à très-peu 
près la route actuelle. 

De Concarneau (Vorgium) la voie remontait à Quimper 
(Civitas aquilonia) par Ergué-Armel , et à partir de ce point, 
nous acceptons jusqu'à Brest, la description générale de M. 
Halléguen par Quéméneven, Cast, Châteaulin, Saint-Ségal , Le 
Faou, Landerneau (1), Saint-Divy etGui^avas. Notons ici, en 
passant , qu'il n'y a aucun inconvénient x comme paraît le 
craindre M. Hal'éguen , à identifier à la fois, à Brest, Gesocri- 
bate et Ossismi. C'est ainsi que Dariorigum est devenu Veneti, 
et Condate, Redones. 

Pour atteindre Portus stalioeanua, (Porzliogan, près Le 
Conquel), la voie partait-elle directement de Brest (Gesocri- 
bate-OsBtôrai) ou se détachait-elle de la voie principale vers 
Guipavas pour atteindre le Promcutorium Gobceum (cap Saint- 
Mathieu) par Lambezellec? La première solution est plus pro- 
bable ; M. de Goqrcy la signalait déjà au Congrès de Quimper 
en 1847. Ce qu'il y a de certain, c'est que M. Flagelle, qui 
a exploré avec beaucoup de soin ces contrées , nous signale 
une voie dans chacune de ces directions : l'une allant de, 
Brest au Conquet , par Saint-Pierre Quilbignon , l'autre se di? 
rigeant de Saint-Divy sur le Conquet , avec un embranche- 
ment sur Porz-Moguer. Nous avons indiqué la première en 
pointillé rouge , et nous avons rejeté là seconde au troisième 
réseau (route N° 38 de Landerneau à Portus Staliocaaus , par 
la forêt. 



(1) Entre le Faou et Landerneau, M. Flagelle nous signale deux directions, Tune 
très-directe par kriUaoet Saint-Urbain; l'autre en arc par l'Hôpital-Confront , Daoulas 
et DirinoiK Cette dernière appartient vraisemblablement au troisième réseau, (Voir 
route N. 37 du Faou à Treflez par Landerneau et Kérilien. 
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Quant au prolongement de voie qui devait aller de Lander- 
neau à l'Aber-Vrac'h (Vorganium) , par le Drennec , il nous 
est impossible de le mettre en doute un seul instant; mais 
nousn'en^connaissons pas de description détaillée. D'après les 
note* de M. Flagelle , il passait au sud de Locbrévalaire , au 
nord de Lannilis et se terminait à la pointe de Sainte-Margue- 
rite en Landéda , un peu à l'ouest de l'abbaye des Anges à 
l'Aber-Vrac'h ; mais il devait y avoir un petit embranchement 
de Locbrévalaire à Kernilis pour rejoindre la grande voie de 
l'autre rive. 

L'embranchement de Civitas Aquilonia à Keris (Douarnenez) 
est fort connu : il a été décrit plusieurs fois par MM. de Blois 
et Halléguen. Il suivait à très-peu près la route actuelle de 
Quimper à Douarnenez , par Ploneïs et Ploaré. 

Route N° 2. 

# 

De Tours à Reginea, vers le Nord de la côte avec embranchement 

sur Alet. 

Elle est ainsi mentionnée sur la carte de Peutinger : « Cœ- 
sarodunum (ToursJ XXVIII. Robrica (Longue dans le Maine- 
et-Loire?) XVII. Juliomagum (Angers) XVI. Combaristum 
(Combrée? Maine-et-Loire) XVI. Sipia XVI. Condate XXV. 
Fanum Martù Xïïl., Reginea. » 

Nous n'avons pas à nous occuper de la portion de voie en 
dehors de notre presqu'île : mais il y a sur sa direction deux 
points fixes , au sujet desquels on ne peut soulever de contes- 
tation : ce sont Juliomagum et Condate , Angers et Rennes. 
La voie arrivait donc à Rennes dans la direction d'Angers. M. 
Toulmouche a décrit cette voie dans son ouvrage sur Rennes 
à l'époque gallo-romaine : et quoique ses conclusions aient 
été vigoureusement combattues par M. Marteville , on peut 
admettre ses directions générales. On est généralement d'accord 
pour placer Sipia à Visseiche , bourg situé en effet à trente- 
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quatre kilomètres de Rennes. La voie passait par Château- 
giron , Pire , La Guerche et Graon. 

De Rennes, la voie atteignait Fanum Martis en XXV lieues 
gauloises , e'est-à-dire en cinquante-six kilomètres. Après les 
fouilles si intéressantes faites au monument du Haut-Bécherel, 
près Corseul, par M. le président Fornier , fouilles qui lui ont 
valu une médaille d'or de la part de la Société d'Emulation des 
Côtes-du-Nord , il n'y a plus à douter que le monument du 
HauUBécherel ne soit le temple de Mars, le Fanum Martis 
consacré par la légion de Martensium cantonnée k Alet; au 
reste, les distances correspondent exactement, car il y à pré- 
cisément de cinquante-cinq à cinquante-six kilomètres de 
Rennes à Corseul , en suivant la voie minutieusement décrite 
par M. Gaultier du Motlay dans son travail sur les voies ro- 
maines des Côtes-du-Nord. Il ne peut y avoir d'hésitation que 
pour les abords de Condate , entre Rennes et Gevezé : là, les 
traces sont perdues, et les uns font passer la voie par Pacé, 
les autres par la route actuelle : nous préférons la route 
actuelle. 

A partir de Fanum]Martis , la route atteignait Reginea en 
XIII lieues gauloises, soit de vingt-huit à vingt-neuf kilomètres : 
une seule situation peut convenir à Reginea , tète de ligne 
dans cette direction ; c'est jErquy, pu Ton a trouvé quantité 
de débris romains. La description de M. Gaultier du Mottay 
dans toute cette partie est fort bien faite, et ne laisse plus rien 
à glaner. 

v II en est de même de sa description de l'embranchement 
d'Alet, qui, se détachant à Lehon, remontait la rive droite de la 
Rance par Pleudihen, Châteauneuf en Bretagne et Saint- Jouan- 
des-Guérets. 



M 
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Route N» 8. 

De Tours à Vorganium, par Angers, Blain, Carhaix et Lesneven, 
avec embranchement sur Dariorigum , et sur Landerneau pour 
Brest. 

Les routes n<* 1 et 2, que nous venons de décrire, sont les 
seules qui figurent dans la presqu'île sur la carte de Peutin- 
ger : tout ce qui suivra désormais est donc uniquement dérivé 
de la méthode rationnelle que nous avons cru devoir adopter 
pour la classification des voies romaines. 

D'Angers à Vannes, cette route est composée dedeurf sections, 
que M. Bizeul a minutieusement décrites en appelant la pre- 
mière, voie de filain à Angers , et la seconde, voie de Blain à 
Vannes (ou plutôt de Nantes à Vannes par Blain). La descrip- 
tion de la section d'Angers à Blain a paru dans les Mémoires 
de la Société académique de Nantes en 1844, et celle de Blain 
à Vannes, par le passage de la Vilaine à Rieux , dans l'Annuaire 
du Morbihan de 1841. Il n'y a rien à ajouter à ces descrip- 
tions : lorsque M. Bizeul s'est trompé, il ne l'a fait qu'en ma- 
tière d'attribution. La voie allait donc d'Angers à Vannes par 
Candé, l'ancien chef-lieu des Namnètes , Saint-Mars-la-Jaille , 
Bonnœuvre, la Chaussée et le Pas au Chevreuil en la Meille- 
raye, la Haye de Tilly, la Censive et le Souchay en Saffré, le 
grand chemin en Puceul, — Blain — le Sud de la forêt du 

Gâvre, la Haie Cochard en Plessé, empruntait pendant 

plusieurs lieues la route nationale actuelle d Angers à Brest f 
passait la Vilaine sous Rieux et suivait dans une grande partie 
de son parcours la route départementale actuelle de Vannes à 
Redon. C'est sur son trajet que se trouvait près d'Elven , la 
fameuse borne milliaire de saint Christophe, si heureusement 
déchiffrée, il y a deux ou trois ans, par M. le commandant 
Mowat. 

Ici, nous signalerons une lacune aux explorateurs des voies 
romaines des environs de Vannes : l'idée fixe de ne chercher 
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que des voies rayonnantes autour de certains centres de po- 
pulation a empêché de remarquer jusqu'ici que le tracé de 
Rieux à Elven, devait se lier indubitablement avec celui du 
Moustoir à Carhaix, si malheureusement nommé route de 
Vannes à Carhaix, ou route de Carhaix à Rennes : dans un 
tracé de réseau, il faut s'attacher surtout aux directions non 
brisées : or, il suffit de reporter exactement sur une carte 
les deux sections de Blain à Larré vers Elven, et de Coz-Ilis 
(ou le Moustoir) à Carhaix pour être frappé de leur concor- 
dance de direction. Il est évident pour nous que le tronçon 
de Carhaix au Moustoir a dû se relier à celui de Larré à Re- 
don , comme il s'est relié à Sérent à la route directe de Van- 
nes à Rennes ; mais la liaison qui nous occupe 'était beaucoup 
plus importante, ' car elle devait former la voie principale. 
Nous demandons instamment aux explorateurs vannetais de 
chercher un tronçon de voie passant par Plaudren, Monter- 
blanc, Elven et Larré : la tour d'Elven n'en doit pas être éloi- 
gnée. Nous l'avons tracé en pointillé sur notre carte. 

Du Moustoir, ou plus exactement de Coz-ilis à Carhaix, la 
voie passant le Blavet à Castennec , au point dont nous avons 
parlé plus haut, est parfaitement connue : c'est une de nos 
voies classiques les plus anciennement décrites, et nous n'a- 
vons pas à revenir sur sa description qu'on trouvera complète 
dans Bizeul (des voies sortant de Carhaix) et dans Cayot-De- 
landre. 

Il en est de même de Carhaix à l'Aber-Vrac'h par le Huel- 
goat, La Feuillée, Loc-Eguiner (récemment érigé en com- 
mune), Lanpaul, Landivisiau, Bodilis, Kérilien en Plouneven- 
ter (YOccismor, de M. de Kerdanet), Saint-Méen, Le Folgoët 
et Kernilis ; les travaux de MM. de Courcy , de Kerdanet et 
Bizeul l'ont assez fait connaître, et M. Le Men, dans son troi- 
sième article sur Vorganium, au Journal du Finistère, du 
15 mars 1873, l'a minutieusement décrite dans sa partie supé- 
rieure avec ses deux embranchements entre Kernilis et la 
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pointe de Plouguerneau (1) : l'un d'eux aboutit en face du fort 
Cézon et du port actuel de l'Aber-Vrac'h. 

C'est sur la section qui noua occupe, à Kerscao près Ker- 
nilis, que se trouvait la borne railliaire , dédiée à Ti-Claudius, 
fils de Drusus, aujourd'hui déposée au Musée de Quimper, et 
qui a permis à M. Le Monde fixer définitivement remplace- 
ment de Vorganium. 

Même abondance de renseignements pour l'embranche- 
ment de La Feuillée à Landerneau, reliant directement la 
métropole à Gésocribate-Brest. Lorsqu'on identifiait Carbaix , 
Vorgium et Vorganium, trois localités aujourd'hui parfaite- 
ment distinctes, cet embranchement se trouvait faire partie 
de la grande voie signalée par la carte de Peutinger, et que 
les distances indiquées nous ont conduit à reporter plus au 
Sud. 

Route N* 4; 
Du Mans à Gamaret (centre Bretagne)* 

Cette route se superpose presque exactement, dans la plus 
grande partie de sa longueur , à une route nationale actuelle; 
ce qui justifierait au besoin sa détermination. 

La section comprise dans le département de Tllle^et- Vilaine , 
pa&ant au-dessous de Vitré, et se dirigeant sur Condate-Ren- 
nes, par Châteaubourg , puis, sur Montfort par l'Hermitage, 
pour aboutir à Saint-Méen sur la limite des deux départements 



(1) M. Flagelle nous en communique une description suivi* par lui, et sans doute 
inédite : « Carhaix —route actuelle jusqu'à la Haie — Huelgoat — Rouguellon — La 
Feuillée — La route actuelle pendant 800» — Roc Tredudon (368* d'altitude.) — 
(La voie s'appelle ici Hent GaUec) — Meil ar Manac'h, à 1200™, sud de Plouneour- 
Menes — Chapelle de Loc-Eguiner — Cré-har-Bleïz en Guimiliau — 300m, nord de 
Lanpaul. — Moulin de Pont-Groas en Landivisiau — traverse la nouvelle route na- 
tionale N° 12, à 1 kil. au sud-ouest de Landivisiau, et l'ancienne, près de Pen-ar- 
Parc — Mouster Paul en Bodilis — Kerilien en Ploune venter — Le vieux Chatel 
en St-Méen — St-Méen — Chapelle Jésus en Trégarantec — La Croix rouge au 
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d p Ille-et- Vilaine et des Côtes -du -Nord, a été décrite par 
MM. Bizejil et* Toulmouche : il n'y a guère de doute sur son 
tracé exact. 

Quant à la section comprise dans les Côtes-du-Nord efclre 
Sainl-Méen et Carhaix, en passant par Merdrignac, Loudéac, 
Mûr, Gouarec et Rostrenen, elle a été suivie, pas & pas, par 
M. Gaultier du Mottay, avec le soin scrupuleux que met à tou- 
tes ses recherches ce consciencieux archéologue. 

Les recherches de MM. de Blois. Bizeul et Halléguen, nous 
font connaître, d'une manière précise, la section de Carhaix 
à la pointe de Camaret qui passe par Plouguer , le Penity en 
Landeleau, le Rospidal en Gollurec, 400 mètres au Sud du 
cloître, 2,800 mètres au Nord de Pleyben, la chapelle de Lo- 
pars en Châteaulin, Dinéault, 2,400 mètres au Sud d'Argol, 
Crozon et la chaussée de l'anse de Korlach. C'est la fameuse voie 
connue sous le nom d'Hent-Aés. 

T.oute N° 5. ' 

De Cherbourg à Vorganium et PoriM Staliocanus,le long du littoral 
Nord de la presqu'île, avec embranchement sur Landerneau, pour 
Ossismi (Brest). 

Nous n'avons à étudier cette voie que depuis Àvranches, l'In 
gêna des anciens géographes : c'est la symétrique de la voie 
de Nantes à Vorganium sur le littoral Sud de la presqu'île. 



Folgoët — Route départementale de Lesneven à Laonilis sur 2 kil. — Strd de Kerra- 
deooec en St-Frégant — Sud du château de Penhoat — Borne de Kerscao, au Nord 
de Kerscao en Kertiilis — A 350» à l'O. de Croas-pren, lriffurcatioo : 

1° Branche de gauche servant de chemin vicinal passe au Groannec-Coz — Cha- 
pelle de Groannec — A 400° Nord du vieux château de Coat-Querran — Sud du 
bourg de Ploaguerneau — Kerferré Bian — Lanvaon — Nord de Castel an Dow — 
St-Cava en Plouguerneau, vis-à-vis le fort Cezon, en Landeda ; 

2° Branche de droite passant à Antéren en Plouguerneau (Anter Hent : mi-chemin) 
— A la chapelle de Ste-Anne — Au Nord du bourg de Plouguerneau, et à Ty-Bec 
ar Fourn, près de la mer. 
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MM. Bizeul, Toulmouche et Gaultier du Mottay , ont décrit 
la section d'Avranches à Corseul : et ce dernier a précisé fort 
exactement le "point de passage sur la Rance, D'Avranches, la 
voie se dirigeait sur Dol au travers des grèves actuelles du 
Mont-Saint-Michel, dans lesquelles elle disparaît deux fois, mais 
qui n'étaient pas alors submergées; et sa trace est d'autant 
plus nettement indiquée que la voie reparaît sur le contrefort 
qui sépare en deux anses le fond de la baie, formée vraisem- 
blablement vers le viir ou le ix e siècle ; l'abbé Manet dit avoir 
vu le dos d'âne de la voie dans les grèves. Reprenant la terre 
ferme actuelle à Roz-sur Gouesnon, la voie passait au pied du 
Mont-Dol , cette ;station préhistorique récemment éplorée par 
M. Sirodot, et qui est actuellement le plus ancien monument 
connu de notre histoire armoricaine : puis la voie traversait 
Dol, et l'atelier paléolithique de la Ganterie (si intelligemment 
fouillé par MM. Micault et Fornier , heureux inventeurs de 
cette trace importante de la période de la pierre éclatée, 
parmi nous) (1), passait la Vilaine sous Taden, entrait directe- 
ment à Corseul.... et, de ce point, M. Gaultier du Mottay 1> 
décrite fort exactement jusqu'au fond de la baie de Saint- 
Brieuc à Yffiniac , par Bourseul , Pleven , la Poterie et Lam- 
balle. 

A partir d'Yffiniac jusqu'à Saint-Brieuc, il existe une lacune 
qui n'a pas encore été comblée ; mais nous ne pouvons croire 
que la baie de Saint-Brieuc, que nous avons souvent parcou- 
rue, et qui est toute entourée de débris romains parsemés 
de côté et d'autre dans les communes d'Hillion, Yffiniac, Lan- 
gueux, Trégueux , Saint-Brieuc, Plérin, Pordic, etc. , n'ait 
pas été contournée ou traversée par une voie non interrom- 
pue : la grande forteresse de Gesson à la pointe du Légué 
porte des traces incontestables du séjour des Romains; on 
trouve dans les champs voisins, outre des débris de construc- 
tions, de magnifiques médailles d'or des empereurs ; le plus 



(1) Voir le volume des Mémoires do Congrès scientifique de Saint-Brieuc, en 1873. 
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beau Dioctétien que nous ayons jamais yu a été ramassé dans 
un sentier au pied de la tour, sans qu'on se soit donné la 
peine d'y faire la moindre fouille ; nous ne croyons donc pas 
devoir imiter la prudente réserve de M Gaultier du Mottay; 
et, s'il n'existe plus de traces de voie d'Yffiniac à Saint- 
Brieuc, c'est qu'elle a disparu, sans doute, dans les abaissements 
du fond de la baie ; mais nous avons la conviction qu'elle se 
détachait de la voie de la côte pour traverser Hillion et la 
grève d'Yffiniac, et aboutir aux environs de la tour de Gesson, 
d'où elle atteignait Saint-Brieuc. 

De Saint-Brieuc àCoz-Yeaudet par le Sépulcre, Trégomeur, 

Lanvollon, Pontrieux, Laroche-Derrien , Lannion il n'y a 

plus de doute; M. Gaultier du Mottay a décrit la voie très- 
exactement ; et nous devons nous accuser, pour notre part, 
de l'avoir en partie démolie pendant deux kilomètres entre 
Trévérec et Quimper-Guézennec, pour faire passer une recti- 
fication de route départementale. 

De Lannion, la voie se dirigeait sur Morlaix en traversant 
la lieue de Grève, au point de tangence de l'arc de la route 
actuelle, entrait dans lé département du Finistère à Pont- 
Henou, pour suivre, pendant près de deux kilomètres, la route 
départementale N° 2, passait au Nord de Garlan, arrivait à Mor- 
laix; puis longeant pendant 1200 mètres la limite Nord de 
Saint-Sève ,' elle passait sous Penhoat , traversait PlouVorn , 
Boisriou en Saint- Vougay, Goasfranc en Lanhouarneau (1) et 
venait rejoindre la route précédente (No 4) aux environs de 
Kérilien en Plouneventer, où M. de Kerdanet a signalé F exis- 
tence d'une sorte de ville gallo-romaine, , probablement une 
mansion d'autant pins importante qu'elle se trouvait au con- 
fluent de deux des voies stratégiques principales de la pres- 
qu'île. 



(1) M. Flagelle nous indique encore comme point de passage : la limite N..E. de 
Plougonver pendant 800*, Tourellon, le Snd du château de Rerjean, la Crofc-Neuve en 
Lanhouarneau, etc., etc. 
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De Kérilien la voie se dirigeait directement sur Portos Sta- 
liocanus en passant, d'après M*. Flagelle , par ,'Ploudaniel, Pla- 
bennec et Saint-Renan. Enfin, l'embranchement de Morlaix à 
Landerneau pour Ossismi (Brest) serrait de très-près la route 
actuelle et passait par Sain t-Thégonec, Landivisiau et la Boche- 
Maurice. 



Route N 6. 
De Locmariaker à Lisieax. 

s 

La première section, de Locmariaker à Vannes, est très- 
connue ; le président de Robien, MM. Bizeul et Cayot-Delan- 
dre l'ont décrite. Très contournée , elle traversait d'abord 
cette antique baronnie du Kaër qui a donné son nom à Loc- 
mariaker, et que M. Jégou, de Lorient, considère comme l'un 
des plus frappants vestiges de la domination romaine : Kaër, 
dérivant, selon lui, très-naturellement de Gaësar par une trans * 
formation fréquente de l'S en II : puis, elle franchissait la ri- 
vière d'Auray au confluent du Sal , sûr un pont dont il reste 
des traces, et passait sous Baden et Ârradon près des nom- 
breuses villas de la côte. Dans un mémoire, publié en 1859, 
dans le Bulletin de la Société Polymathique du Morbihan , 
M. le docteur Fouquet a rectifié le tracé de Cayot-Delandre 
dans les communes d' Arradon et de Vannes, et décrit tous les 
petits embranchements qui se dirigeaient vers la côte, au 
Lodo, à Pomper, Kérion, etc. 

Entre Vannes et Rennes, il y a un peu d'indécision en cer- 
tains points. Cayot-Delandre décrit la voie d'une façon fort 
précise de Vannes à Trédion, puis à partir de ce point, il la 
confond avec une voie prétendue de Carhaix à Rennes dont la 
courbe en demi-cercle complet paraît peu compatible avec le 
plus court chemin d'un point à un autre. De Trédion à Sérent 
et à Caro la prétendue voie de Rennes à Carhaix n'est antre 
chose qu'un tronçon d'une véritable voie directe de Vannes à 
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Rennes. — L'abbé Guillotin de Courson, dans son étude sur 
Carentoir (Bulletin de la Société Polymathique de 1 868) dit 
l'avoir reconnue au château de Mûr et au village de Marsac; 
il nous semble pourtant que la voie qu'il indique ainsi dans 
Carentoir est perpendiculaire à celle-ci , et ferait plutôt partie 
de celle d'Àlet à Guérande que nous décrirons bientôt sous le 
N° 7. — Cayot-Delandre prétend la retrouver dans Monteneuf. 
— D'un autre côté, M. Toulmouche décrit, sortant de Rennes, 
un tronçon de Rennes à Guer qui correspond exactement avec 
la ligne qui nous occupe, comme direction; c'est pourquoi, 
nous ne mettons pas en doute la ligne continue de Guer à 
Caro et Missiriac ; mais il y aurait, en cette région, une recher- 
che intéressante à faire pour la retrouver exactement sur le 
. terrain; tous les renseignements, publiés jusqu'ici, sont fort 
confus. Ce qu'il y a de certain c'est que tout le pays entre 
Garo, Guer et Carentoir est couvert de débris romains, tuiles, 
substructions, camps, etc. 

De Rennes à Fougères, par Liffré et Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, dans la direction de Lisieux et des provinces de la Bel- 
gique, la voie sortant de Rennes a été décrite par M. Tout- 
mouche, dans son ouvrage sur Condale aux époques gauloise 
et gallo-romaine. — Entre Fougères et la limite du départe- 
ment d'I Ile-et-Vilaine, on trouve quelques renseignements sur 
la voie dans l'étude que M. Léon Maupillé a consacrée au 
Chemin* Chasles, dans le Bulletin de la Société archéologique 
(Tllle-et-Vilaine en 1863; mais les renseignements, donnés 
par l'auteur du mémoire, sont fort confus, et les points qu'il 
indique ne semblent guère affecter une direction très-régulière. 
Pierre-Lée en Lou vigne, La Vieuxville en Landéon, Parigné et 
Lécousse, combinés avec Lévaré et Ladorée ne paraissent pas 
devoir appartenir rigoureusement à une même ligne. Du 
moins, ils peuvent jalonner la direction générale. 
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Route N° 7. 



De Tours à Clis-Guérande et la pointe de Piriac. 



C'est la voie de la rive droite de la Loire On ne Ta jamais 
signalée que par sections incomplètes, mais elle a existé cer- 
tainement dans toute son intégrité. 

A l'Est, nous n'avons à nous en occuper que d'Ingrandes à 
Nantes; et cette section a été décrite par M. Bizeul dans les 
Mémoires de la Société académique de Nantes en 1837. D'In- 
grandes, la voie se rendait à Àncenis en traversant l'Ile d'A- 
netz, où l'on a retrouvé ses traces dans les environs du che- 
min de fer actuel. D' Ancenis, elle se dirigeait sur la petite 
rivière du Havre , qu'elle traversait au Pont-Noyé , servait de 
limite entre les communes de Couffé et d'Oudon, puis, après 
avoir passé par la Pierre Blanche, Mauves et Sainte-Luce, elle 
arrivait à Nantes par la rue de Richebourg. Un grand nombre 
de noms romains se trouvent sur son parcours. 

Il y a plus d'incertitude entre Nantes et Guérande, qu oique 
nous connaissions exactement plusieurs de ses points : par 
exemple, le long fragment bien conservé entre Méan et Escou- 
blac, et la portion décrite par M. Bizeul entre Blanche-Cou- 
ronne et Méan, sous le nom de voie de Blain à Saint- Nazaire. 
M. Bizeul affirme catégoriquement dans son dernier ouvrage 
sur les Namnètes, qu'il ne sortait de Nantes absolument que 
deux voies romaines sur la* rive gauche de la Loire, celles de 
Blain et d'Angers. Nous démontrerons qu'il y en avait au 
moins quatre. Quant à celle-ci qui empruntait, sans doute, 
la première section de la route No 1, de Nantes à Gésocri- 
bate, nous nous réservons de l'étudier plus à fond et de 
présenter à loisir une description détaillée de son tracé; 
mais nous pouvons déjà le jalonner avec quelque certitude 
par Saint-Etienne-de-Monlluc, la Chaussée en Cordemais, le 
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Haut-Chemin en Bouée, la Haie de Lavau , les chaussées de 
Semet de Niort; Montoûyla Missaudière et Escoublac. 

A partir de Guérande, la voie continuait, selon toutes les 
probalités, jusqu'à la pointe de Piriac; dans cet intervalle, 
on rencontre, outre un village appelé le Grand-Chemin, 
beaucoup de noms d'origine romaine et surtout le vaste éta- 
blissement de Clis, agglomération de ruines gallo-romaines 
considérable, où M. le lieutenant de vaisseau Martin, qui a 
exploré, avec un soin minutieux , tout le pays de Guérande 
(et qui vient de découvrir sous un tumulus, deux magnifiques 
dolmens à galerie, à Dissignac), prétend placer le Grannona 
in littore Saxonico de la notice des dignités de l'Empire. Il 
est fort possible qu'il ail raison, et ce point se trouvant très- 
rapproché de Guérande où les débris romains sont rares, 
ceux qui placent provisoirement avec nous Grannona à Gué- 
rande n'auraient pas complètement tort. 

Route No 8. 
De Nantes à Cherbourg. 

Plusieurs tronçons de cette grande ligne ont été décrits avec 
un soin minutieux par M. Bizeul. Le premier est celui de 
Nantes à Blain , partant du Pont de Barbin et passant par 
Notre-Dame des Landes et Pont-Losquet. Dans un mémoire 
publié en 1869 dans le Bulletin de la Société Archéologique 
de Nantes , sur les tours télégraphiques gallo-romaines, M. 
le Docteur Foulon a présenté une rectification de tracé à l'ar- 
rivée à Nantes , rectification qui nous paraît très-plausible 
après examen des lieux. La chaussée de Barbin étant l'œuvre 
de saint Félix , au vi 6 siècle , et la chaussée de la Verrière , 
située à plusieurs kilomètres en amont (en face des ruines du 
château de Barbe-Bleue et près du confluent de la rivière de 
Gesvres, dans l'Erdre) se perdant dans la nuit des âges , M. 
Foulon pense que la voie de Nantes à Blain n'a dû passer 
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l'Erdre que sur la chaussée de la Verrière, submergée lors 
de la construction de celle de Barbin , et suivre pour y arriver 
le vieux chemin de Châteaubriant qui présente tous les carac- 
tères d'une voie romaine et le long duquel est située Tune 
des tours télégraphiques gallo-romaines qui font l'objet spécial 
de son étude. . 

hé Blain à Rennes , MM. Bizeul et Toulmouche n'ont laissé 
aucune lacune à combler : la voie passait par le Gavre , Gon- 
quereuil , Pierric, Fougeray , Pléchatel et Laillé; cela, con- 
corde parfaitement avec la description donnée par M. l'abbé 
Guillotin de Corson dans son mémoire sur le canton de Bain, 
inséré au Tome IV des Bulletins de la Société Archéologique 
d'Ule-et-Vilaine en 1866. 

Enfin de Rennes vers le département de la Manche , la voie 
dont il s'agit est probablement une de celles dont il est ques- 
tion dans l'Itinéraire d'An ton in. Malheureusement la mention 
de l'Itinéraire ne peut pas inspirer grande confiance , parce 
que les distances partielles indiquées entre les différents points 
intermédiaires ne donnent point le total de la distance cumulée 
indiquée en tête de la description. Voici le texte : c Ab Alan- 

nio Condate (De Valognes à Rennes) M. P. (millia Passuum) 
. LXXVII (c'est-à-dire 77) : Cosedias (Coutances)XX. Fanum 
Martis XXXII. Fines XXVII. Condate XXIX. > Or , le total de 
20 + 82 + 27 -f 29 donne 108 : et puisque l'Itinéraire est faux 
pour les distances , peut-on lui donner beaucoup plus de 
créance pour les noms des stations ? Si Fines peut se traduire 
sans difficulté par Feins , bourg en effet situé sur une voie 
romaine bien reconnue, au nord de Condate (de Rennes au 
Mont ^Saint-Michel , à vingt-cinq kilomètres de Rennes) et à 
peu près sur la frontière des Redones et des Diablintes, Fanum 
Martis que nous avons établi près de Corseul , est beaucoup 
trop éloigné à l'ouest pour pouvoir se trouver sur le parcours 
de la voie. Mais nous ne pensons pas qu'une mention sur un 
Itinéraire déjà fautif puisse suffire pour enlever Fanum Martis 
à un point où toutes les probabilités concourent à le placer. 
Les adversaires de Corseul ont fixé Fanum Martis au Mont 
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Dol : cette situation serait encore fort excentrique par rapport 
à la direction générale indiquée , et de plus les distances ne 
correspondraient plus. D'autres rejettent la voie complètement 
à droite , prétendent avec quelque raison que l'Itinéraire d'An- 
tonin se compose de deux tronçons de voies distinctes , Tune 
de Rennes à Bayeux ou à Lisieux , l'autre de Valognes au 
Mans : Fines serait sur la première aux frontières des Redones 
et des Abrincatui ou des Arvii , et Fanura Martis au point de 
croisement. On remarque du reste que Fines ne marque peut- 
être pas un nom de lien , mais simplement une frontière. 

M. Léon Maupillé , qui , dans son étude déjà citée sur le 
chemin Chasle , adopte ce système , prend pour première 
branche la section de voie que nous avons précédemment 
' décrite de Rennes à Lisieux par Fougères , et place Fines à 
Pierre-Lée à quinze cents mètres au sud -ouest de Louvigné , 
et Fanum. Martis à Montigny en Normandie. Cela peut être 
exact ; mais en ce cas , il y avait en Gaule Armoricaine deux 
Fanum Martis, ce qui n'a rien que de très- plausible. 

Quoiqu'il en soit , il existait certainement une voie directe 
de Rennes à Avranches , et nous adopterons simplement le 
tracé reconnu par MM. Bizeul et Toulmouche , traversant 
Saint-Aubin d'Aubigné , Antrain et Precey , pour se raccorder 
à Avranches avec la voie ci-dessus décrite de Cherbourg à 
Vorganium par le littoral nord. 
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III 



ROUTES DE DEUXIÈME CATÉGORIE 



Route No 9. 



D'Alet (St-Servm) à Grannona (Clis-Guérande) avec embranche- 
ment sur Rieux. 



D'Alet à Saint-Méen , à la limite actuelle des trois départe- 
ments d'IUe-et-Vilaine , des Cotes-du- Nord et du Morbihan, 
la voie a été minutieusement décrite par M.Gaultier duMottay; 
elle passe par Châteauneuf en Bretagne , Pleudihen , Lehon , 
Saint-Carné , SaintMaden , et Saint-Jouan-del'Isle. 

De Saint-Méen vers Guer , la voie a été reconnue , mais 
d'une manière beaucoup moins complète, par MM. Bizeul et 
Toulmouche qui ne sont pas rigoureusement d'aecord : elle 
passait à Test de Gaël , puis traversait Paimpont et Saint -Malo 
de Beignon , ou prenait suivant M. Bizeul (Notice sur AJet et les 
Curiosolites) une direction un peu plus occidentale. 

De Volescamp à deux kilomètres à l'ouest de Guer , jusqu'au 
passage de la Vilaine, probablement à Duretie (au Gué-de-l'Isle 
en Arzal),il y a encore plus d'incertitude. M. Bizeul a jalonné, 
à l'aide de retranchements gallo-romains , une voie se diri- 
geant sur Rieux , et passant aux camps de Mûr et du Madry en 
Cârenloir , à Sigré près la Gacilly , à Branferé (deux kilomètres 
Ouest de Glénac ) , puis à la Chaussée en Saint- Vincent du 
Pont.... , cela est possible comme embranchement ; mais nous 
pensons que le prolongement de la voie de Corseul à Guer 
devait avoir lieu vers l'embouchure de fat Vilaine , pour se 
raccorder avec un tronçon parfaitement connu de Duretie à 
Guérande ; selon nous, le complément de voie que nous indi- 
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quons ici à l'attention des chercheurs , devait passer au camp 
de Mûr en Carentoir, en Saint-Martin , en Saint-Grave , en 
Rochefort , en Liraerzel , à Henlez en Péaùle. Les fragments de 
voie que MM. Bizeul et l'abbé Guillotin de Gorson ont reconnu 
dans Garentoir devaient lui appartenir, et Cayot-Delandre 
attribuant à la prétendue voie de Rennes à Carhaix des tron- 
çons observés dans Garentoir et Monteneuf , nous paraît se 
contredire formellement , car leur direction générale serait 
perpendiculaire à la ligne de Rennes à Carhaix ou & Vannes, 
tandis qu'elle se rapporte assez bien avec la nôtre ; enfin, 
M. le docteur Fouquet a signalé plusieurs fois dans les bulletins 
de la Société Polymathique du Morbihan , en particulier en 
4867, une région toute couverte de débris romains qui s'étend 
entre Limerzel * Rochefort et Questembert ; et dans cette ré- 
gion une voie courant du nord au sud qui semble coïncider 
avec notre tracé. Tout concorde donc pour appuyer nos pré- 
visions, et nous insistons sur la recherche exacte de ce tronçon, 
car toute la région voisine de la Vilaine n'a encore été 
explorée sérieusement que dans le sens des voies perpendicu- 
laires à cette rivière, et l'on n'a donné rien de précis sur la ou 
les voies parallèles. 

De Duretie à Grannona (Guérande) la voie est beaucoup 
mieux connue : et s'il n'en reste aujourd'hui que pea de 
fragments visibles, on sait, grâce aux travaux de MM. de 
Glosmadeuc , Desmars , de Kersabiec et autres explorateurs 
intrépides de notre littoral , qu'elle se détachait de la grande 
voie de Nantes à Gesocribate (N° 1 ) au-dessous de Férel , et 
gagnait Guérande par Herbignac et Saint-Lyphard , traversant 
la fameuse redoute des Grands-Fossés , qui fermait la pres- 
qu'île guérandaise , et que César , selon toutes les probabi- 
lités , dut forcer dès l'abord pour attaquer ensuite successive- 
ment les oppida qu'elle protégeait. — Ce tronçon complétait, 
avec la voie de la Loire , qui arrivait à Guérande en suivant le 
pied des collines d'Escoublac , Beslon , Carheil et Gongor , la 
ceinture du littoral. 



t 
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Route N° 10. 



4 û y Alet à Vannes. 



La première section, d'Alet à la Trinité-Porhoët, a été 
décrite avec les plus grands détails par M. Gaultier du Mottay 
dans son travail sur les voies romaines des Côtes-du-Nord. Se 
détachant de la route précédente entre Saint-Servan 'et Saint* 
Jouan-des-Guérêts, elle traversait la Rance au-dessous de 
Pleurtuit, et gagnait Corseul par Trigavou et Languenan ; 
puis elle se dirigeait sur Plumieux près la Trinité , en passant 
par Jugon, Boquien, Laurenan et Coëtlogon. 

On trouve une description fort complète de la seconde sec- 
tion de Plumieux à Vannes, dans Cayot-Delandre, qui l'intitule 
voie de Vannes à Corseul. Elle passait à l'ouest de Lantillac 
traversait Saint-Jean-Brévelay , et gagnait Vannes par Le Nédo 
et la lande de Parcarré. 

Route N* 11. 
D'Alet à la pointe du Raz. 

■ 

La première section d'Alet à Carhaix est décrite avec les 
plus grands détails dans l'ouvrage déjà souvent cité de M. 
Gaultier du Mottay. Elle traversait la Rance au même point 
que la précédente , et suivait à peu près le littoral jusqu'à 
Yffiniac, en passant par le Guildo , Matignon où quelques au- 
teurs placent le Mannatias de la notice des dignités, la Bouilllie, 
Saint- Alban, Planguenoual et Morieux. Entre Yffiniac etQuin- 
tin , elle est connue dans le pays sous le nom de Ghemin-Noé\ 
plus exactement d'Àès : puis de Quintin , elle se dirige vers 
Carhaix , en passant sur le faite de la chaîne d'Arrhée , entre 
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\p Vieux-Bourg et Saint-ftihy f puis lpngeant S2fint-PJicp^-4u- 
Pélen? et Maël-Carhaix. 

La seconde section de Curhaix à Douarnenez, jadis amjopcée 
P^r MM- de Blois et de la Monneraye au Congrès de Quimper en 
^847 , puis décrite pjir )Ji Bizeul en 1849 dans son opuspijle 
sur le^ voi^3 romaines sortant ,<Je Carhaix , a $té pftrpQ^rqe 
de nouveau par M. Halléguen qyi lpi #ss}g#e poi^r points f}e 
passage principaux : Castel-Spézet , Trévarez en Saint-Gouazec, 
Buzit en Lothey , Lestrévet en Briec , le camp de Quillodoaré 
en Cast , Kerstrat en Plonevez-Pôrzay et le vallon du Riz. Mais 
ce tracé est fort contourné, et nous préférons beaucoup suivre 
le tracé beaucoup plus direct par la rive droite de l'Aulne , 
que décrit ainsi M. Flagelle qui Ta parcouru récemment avec 
M. Grenot. (Ceci nous conduit à rejeter le tracé de M. Hallé- 
guen au troisième réseau, voir route N° 35. ) Donc, partant 
de Carhaix par la route de Châteauneuf , notre route Np 11 la 
quittait au second pont pour se tenir au nord, passait à Greuc'h- 
pieur en Cléden-Poher , à Coatraeur-Ty-Creis , au sud de la 
Haie et de la Roche , à Kermorvan , au bourg de Landeleau , 
à Châteauneuf, à Keryvon- Bourg e't auPont-Poi ; puis traversait 
le canal , passait par Tréveil et Keraval , et venait rejoindre la 
voie plus longue indiquée par M. Halléguen. Enfin parTy Fiera 
en Etfern , Kerdever et lfi Madeleine , çlle venait traverser Ip 
Steyr au moulin du château , près de la gare de Quéméneven ; 
et de là par Kerrest en Plogonec, Lezinel et le Juch , elle arri- 
vait à Douarnenez. 

Enfin, de Domrnenez (Keris) à la pointe du Raz, on a 
quelquefois varié sur le tracé véritable ; mais M. Halléguen a 
fait remarguer justement, que d'un tronçon commun (juise 
détache de Kéris au-dessous du château de Grallon et du bourg 
de Ploaré, divergent plusieurs branches qui se dirigent 
vers divers points de la côte. Nous prendrons, avec MM. de 
Blois et Le Men, pour tronçon principal, voie réelle de Carhaix 
à la pointe du Raz, çe)le de ces branches la plus rapprochée 
de la côte Sud de la b^ie de Douarnenez, tellement riche en 
oppida Gaulois , q$e M. Le Men assigne même à la voie une 
M. 8 
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origine gauloise; elle passait au travers des communes de 
Poullan et du Beuzec, un peu au Nord du bourg de Goulien , et 
aboutissait à la pointe du Raz au village de Troguer. 

La voie de Douarnenez à Audierne dont nous parlerons 
plus loin, faisait, en partie, double emploi avec elle, car elle I 

était reliée par un prolongement, d'Àudierne à Troguer, frag- j 

ment de la ceinture du littoral. • 



Route N° 12. 

De Perros à Vorgium (Concarneau) et Civitas Aquilonia 

(Locmaria de Quimper). 

» 

En ne considérant que les deux points les plus impor- 
tants aux extrémités de cette ligne, il serait peut-être plus 
vrai de l'appeler voie de Goz-Yeaudet à Vorgium; mais 
comme elle s'avançait en ligne droite jusqu'à la pointe de 
Perros-Guirec, nous avons préféré la nommer exactement. 

La première section , de Perros à Carhaix, a été décrite, 
point par point, par M. Gaultier du Motlay ; elle passait à 
Lannion, à l'Est de Plouaret , de Loguivy-Plougras, de Plou- 

rac'h, et entrait à Carhaix par la route actuelle de Guin- 

gamp. 

La section de Carhaix à Civitas Aquilonia a été décrite 
en détail par M. de Blois, et par M. Bizeul dans ses études 
sur les voies sortant de Carhaix ; elle passait par Roudouallec 
et Coray; mais l'embranchement qui, de Coray, se dirigeait 
sur Vorgium (Concarneau) n'est pas connu avec autant d'exac- 
titude; il a été plusieurs fois indiqué par M. Halléguen, et 
H. Flagelle nous en adresse cette description : c II se déta- 
chait à deux kilomètres et demi à l'Est de Coray, et tombait 
dans le chemin vicinal actuel de Coray à Rosporden, à 
4,500 mètres au Nord de Tourch. Du bourg de Tourch, il 
passait à Bois-Jaffray, au haut Penfoennec, à l'Est de Souli- 
vars, à Ty-Palmer, et traversait la roule nationale de Paris à 
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Quimper à 2200 mètres à l'Ouest de Rosporden, en suivant, dans 
une grande partie de parcours des limites de communes ; enfin, 
traversant Coat-Cu loden, la voie passait à Coat-Gony en Beuzec- 
Gonq et arrivait à Concarneau par la grand'route actuelle. » 

• * 

Route No 13. 
De Morlaix à Penmarc'h. 

La première section , de Morlaix à Civitas Aquilonia (Loc- 
maria de Quimper) a été plusieurs fois indiquée par MM. de 
Blois et Halléguen. La Feuillée, Plounenez du Faou, Trediern 
etBriec en sont les jalons principaux; et M. Halléguen cite, 
comme points intermédiaires, Plounéour-Menez , Loqueffret, 
Pont-Paul, Saint-Thois, Edern, etc. Mais, M. flagelle nous 
signale une voie beaucoup plus directe que nous avons indi- 
quée en pointillé et passant par Pleyber-Christ, Braspart, Pley- 
ben, la chapelle des fontaines en Gouézec, et le Penity en 
Briec, après quoi elle se confond avec la précédente. 

De Civitas Aquilonia à Pmmarcfh, on sait, après les des- 
criptions de MM. de Blois et Halléguen que la voie se dirigeait 
sur le Pont-Labbé, en passant par Plomelin, d'où elle jetait 
un petit embranchement sur la fameuse villa du Pérennou. 
C'est la voie, rive droite, de la rivière de Quimper. 

Route No 14. 

De Coz-Yeaudet à Portut Namnetum (Nantes). 

Personne encore n'a signalé cette grande ligne, que nous 
regardons comme très-importante, dont on connaît positive- 
ment quelques tronçons, et dont nous pouvons jalonner les 
lacunes avec des probabilités voisines de la certitude. 

Une parenthèse d'abord, en faveur de Coz-Yeaudet, qu'on a 
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longtemps pris, fort à lort, pour Lexobie ; à moins qu'il oe 
faille y voir une colonie de Leocoviens, comme à Jubiains, une 
colonie de Diablintes : cç qui expliquerait bien des passages 
obscurs des anciennes chroniques. Si non, ne serait-ce point 
là qu'il faudrait placer le Mannatias de la Notice des dignités 
de l'Empire? Nous avons déjà remarqué que l'épumération 
des garnisons du tractus armoricanus, suivait à peu prés 
Tordre du littoral en marchant de la Loire vers la Seine. Or, 
Mannatias s'y trouve cité entre Ossismi, et Àlet. Il faut donc 
le chercher sur la côte du Nord, et c'est dans celte pensée 
jjfle quelques palé.Qgépgr*pbe$ l'oql placé à Matignon. (Quant 
£ y reconnaître Nantes, nous nous y refusons formellement.) 
4fc$ pourquoi désîgge? Matignon à cause 4e la première 
syllabe de son nom, quand on rencontre sur la côte Nord un 
établissement romain considérable, un port important, où la 
îr^itipn place même le siège de l'évêché qui a précédé Txé- 
guier? Çoz-Yoaudet se tracteant littéralement par Vieille-Cité, 
yjeille ville, qu'est-ce qui s'oppose à ce que le nom romain de 
Mannatias a*t été perdu après une ruine complète par une 
invasion des pirates saxons ou de la mer, suivant les légendes, 
et que le nom de vieille cité Tait remplacé dans la mémoire 
çfôs générations suivantes ? cela est au contraire très-naturel. 

Quoiqu'il en soit, de Çoz-Yeaudet à la Rçche-Derriev, nous 
savons d'abord lagrapde voie déjà sité^ du littoral Nord ; mais 
nous ne pouvions appeler ^otre ligue, voie 4e la Rocbe- 
Derrien à Rïeux, car les deux points extrêmes n'eussent pas 
été assez importants ; c'est pourquoi nous avons pris, pour 
têtes de ligne, deux points un peu en arrière des embranche- 
ments eux-mêmes. C'est-ce qu'on fait encore aujourd'hui dans 
le classement des routes et chemins. 

De la Roche-Derrien à Guingamp, la voie est citée par 
M* Gaultier dp Mott^y dans son travail sur les Côtes du Nord ; 
nuis pourquoi s'arrêter à Guingamp, lorsqu'on prolongeant 
le jtrgi^pn pp ligne droite, on tombe précisément au passage 
de la Vilaine à Rieux, où l'on rencontre un prolongement tout 
fiait ^r Nantes? Or, surtout le parcours de la lacune entre 



SESSION DE QUnPBfl 117 

Gmngemp et Rieux, nous trouvons en lîfcne droite une foule de. 
noms romains dont plusieurs sont significatifs. Nous pensons 
donc que la voie passait aux villages nommés : La % rue Saint- 
Neven en Ploumagoar, la rue Cortès et le cloître en Saint* 
Fiacre, le Vieux Châtel en Saint-Gildas, la ville Haie en Le Fœil, 
la Mbinerie et le Haut-Roma en Lanfains, la Ferrière en l'Her- 

mitage, etc., etc , puis, après avoir traversé le bourg ; 

comfrrane de la Verrière, la voie entrait à la Trinité-Porhoët, 
d'où elle gagnait Ploërmelpar Coussac , Mohon et Taupont — 
Entre Ploërmel etRieux, la voie 5e trouve située dans ce pays, 
fort ricbe en débris romains qui n'a pas été exploré d'une ma- 
nière assez méthodique, et que nous avons signalé déjà plu- 
sieurs fois, région située entre Gner, Rocbefort et la Vilaine. 
Suivant toutes les probabilités, elle traversait les environs des 
bourgs de Monterrein, Missiriac, Ruffiac, St-Martin... traver- 
sait l'OusJ en Peillac, au lieu qu'on appelle encore dans le pays • 
Passage des Romains, et venait se raccorder à l'Est d'Àllaire 
avec la voie de Tours à Vorganium par Blain (N° 3), on peu 
au-dessus de Rieux. — Tel est le projet de tracé que nous 
livrons aux recherches des archéologues des départements des 
Gôtes-du-Nord et du Morbihan. 

De Rieux à Blain, la voie empruntait le tronçon déjà décrit 
de la grande voie de Tours à Vorganium, et de Blain à Nantes, 
celui de la voie de Nantes à Cherbourg. 

ftoDTE No 15. 

De Coz-Yeaudet à Angers. 

Gette dénomination nous semble le seul mode de raccord 
rationnel d'un tronçon depuis longtemps connu et décrit avec 
quelque détail dans la région limite des départements de 
rille-et- Vilaine et de la Loire-Inférieure, par M. Toulmcuehe 
dans son ouvrage sur Rennes, et par l'abbé Guillotin de Corson, 
d'après M. Bizeul, dans son étude sur le canton de Bain. M. Bi- 
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zeul l'avait appelé voie d Angers à Carhaix ; mais Carhaix n'é- 
tant pas une capitale, et surtout n'étant pas un port de mer, 
nous préférons beaucoup placer la tête de ligne 'à Coz- 
Yeaudet. Carhaix n'a jamais été qu'un centre de croisement 
dévoies, la plus importante des mansions de notre pays. Blain 
venait ensuite. 

Quoiqu'il en soit, le tronçon en question, passe certainement 
par Bain et Lohéac, traverse la Vilaine au Port r neuf en Plé- 
chatel, coupe à angle droit la voie de Rennes à Blain (section 
de celle que nous avons appelée de Nantes à Cherbourg) , et 
paraît se diriger, dit M. Toulmouche, à l'ouest, vers Guer, à 
l'est, vers Châteaubriant. Cette direction générale concorde 
parfaitement avec la voie que nous proposons d'appeler de 
Coz-Yeaudet à Angers. Elle se raccorderait à la précédente 
dans les environs de Ploërmel, pssserait au-dessous de Guer; 
puis, traversant Lohéac, Bain et Rougé, elle atteindrait Châ- 
teaubriant. — Entre Châteaubriant et Candé, nous l'avons ja- 
lonnée très-facilement à l'aide d'une foule de noms romains 
de villages et hameaux placés en ligne droite dans cette direc- 
tion : La chaussée, le Grand Chemin, etc., etc. — Entre Candé 
et Angers elle se confondait avec la voie d'Angers à Vannes 
(section de celle de Tours à Vorganium). 

Route No 16. 
De Corseid à Jublaiiu. 



MM. Gaultier du Mottay et Toulmouche ont fort bien décrit 
celte voie qui, se détachant de la grande voie de Tours à Re- 
ginea (Erquy) au-dessus de Tressaint, passait par Meillac, 
Cqmbourg, Saint-Remy du Plein, Fteuawy, Saint-Christophe, 
et qui, à partir de Vandel, suivait à peu près parallèlement, 
mais plus au Sud, la route actuelle de Fougères à Mayenne. 
< Dans l'arrondissement de Fougères, :1a voie est connue sou» 
le nom de Chemin-Chasle, et M. Léon Maupillé qui l'avait 
déjà décrite avec M. Bertin dans sa Notice sur la ville et 
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l'arrondissement de Fougères, publiée en 1846, a donné en 
1863 de nouveaux détails sur cette section* dans le Bulletin 
de la Société archéologique (Tl Ile-et-Vilaine. La voie traversait, 
à partir de Vaudel, les communes de Bille, J ave né, La Cha- 
peile-Janson, La Selle en Luitré, Luitré, etc. 

Route N° 11. 

■ 

Du Mans à V embouchure de la Loire. 

La voie à laquelle nous donnons' ce nom, est la réunion de 
celle que M. Bizeul a appelée : de Blain à Châteaubriant, avec 
une portion de celle qu'il a décrite sous le nom de Blain à 
Saint-Nazaire. 

Pour la première section, M. Bizeul se contente de la ja- 
lonner entre le Mans et Châteaubriant, où elle arrivait par 
Soudan ; mais la description qu'il a publiée dans les Mémoires 
de la Société académique de Nantes est beaucoup plus com- 
plète entre Châteaubriant et le point de jonction avec la voie 
de Rennes à Blain (Cherbourg à Nantes) au Pont-Veix, *ur le 
Don, un peu au-dessous de Conquereuil. La voie passait sous 
Luzanger et Demi ; on eu retrouve d'importants fragments 
dans la forêt de ce nom. 

De Pont-Veix à Blain, la voie empruntait la voie de Cher- 
bourg à Nantes déjà décrite. 

Enfin, de Blain à la Loire, la voie suivait d'abord le trace 
que M. Bizeul a décrit commme allant de Blain à Saint-Na- 
zaire, mais qui serait beacoup trop courbe et contourné pour 
une voie romaine unique. Nous le suivrons donc avec lui par 
Beuvron, jusqu'à la rencontre à angle droit de la route N<>1, 
de Nantes à Gesocribate, au-dessous de Savenay ; mais, à par- 
tir de ce point qu'on ne peut désigner d'une manière absolu- 
ment précise, parce que tous les vestiges ont disparu , la voie 
se dirigeait en ligne droite vers la Loire au port actuel de 
Lavau : les noms de la Haie de Lavau, la Chaussée, le Haut- 
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CA^rtm...., conservés encore aux villages intermédiaires, ëfi 
sont de sûrs garants. 

La ptfrlion de voie que M. Bîzeul cofttittué à décrire par 
l'aUfràye de Blanche-Couronne et la chaussée de Se m, fàteait 
partie de la voie Vive droite rfe la Loire , déjà décrite , et dont 
on peut sans crainte affirmer l'existence continue depuis An- 
gers jusqu'à Piriac (N 7). 

• « 

, Route N° 18. 



De Duretie à Angers. 

Nous n'avons à décrire dé cette voie , qu'un trofcçdh rela- 
tivement assez court , qui relie en ligne droite dans la ditet- 
tion générale indiquée dès sections de Voies différentes déjà 
décrites. 

À^rès avoir passé la Vilaine au Gùé-de-l'lslë , là vôièf em- 
pruntait pendant quelques kilomètres là voie N<> î de Nàrités 
à Gésocribate ; elle s'en détachait vers le point appelé le Moû- ' 
ton-Blanc , et de là elle se dirigeait en ligne droite sur Blaiû , 
pour se fondre avec la grande voie de Tours à Vorgaûium. 
Cette section du Mouton-Blanc à Btain a été décrite par M. 
Bizeul dans Y Annuaire du Morbihan de\8M , sous le nom de 
voie de Blain à ïtayâlo orf à Port-Navalo : points extrêmes â&ez 
mal choisis , car Noyalo n'a pas une importance suffisante pour 
Jùstiâëi* Aine tête de ligue ; et pour aller jusqu'à Port-Nàvàio, 
il ^ aurait un point de rebroussement fort aigu. La descrip- 
tion de H. Ëiièûl a été reprise point par point dans le Bulle- 
tin <fe là Sbciétê Polymathique eh 18G7 , par M. Désmâlts, et 
gHce à cette réprise minutieuse , la voie est fort exactement 
cotihiie ; tnais H. Closmadëuc , dans le même Bulletin , ai 
cbitlbattu avec raison le nom de voie de Vanrtes à Àn^ets 
donne aiiàèi à Ce tronçon ; il existe en effet une voie de Vanriés 
à AflgérS aussi directe et généralement adoptée : C'est celle de 
Blain et Riètnt. La section M îdoatob-BÏaùc à Blâin n'a ààns 
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doute été exécutée que postérieurement , comttie ligne 
secondaire , pour relier à là métropole le port de Durëtié et 
l'embouchure de là Vilaine , sans faire lé grand détour dû 
Pôrtus Namhétura. 



Route N° 49. 
Dé Moriaix à Sutim (Hennebànt) et V aimes. 

Là première sectiori , dé Mdrlark k Carhait , à été décrite 
par M. Bizeul ( Voies Portant de Garhaix ) ; elle Suivait à peu 
prés la route actuelle passant par le Cloître , Treuôquilty et 
Poul laotien. La seconde section de Carhaix à Sûlim r Henné- 
bont) n'eât connue atëc un peu d'exactitude qu'à son départ 
de Carfiaix où M. Bizelil l'a ptfrcourtte : elle devait passé* 
à très-pèu près f>ar Ttfédgan, l'abbayé de Langbtmei et Floué}. 
— A Sulira , on prenait là grande voie N* ! de Nàtffèis à Géfcof- 
cribate pour arriver à Vannes. 



IV 



VOIES DE TROISIÈME CATÉGORIE 



Route N° 20. 



De Nantes à ChdteaùbHunt. 



Noua entrons dans le réseau die troisième catégorie qui Se 
cotnpoâe principalement des « Vte Vicinales * . 

La voie de Nantes à Châtèaiibdant n'a èiè signalée qù'inci- 
dètàrnent et sans repères j)at« M. le docteur Foulon , qui fa 
pfece Sûr la rive gatiche de l'Erdrè. Nous avons reconnu en 
effet l'existence d'une voie ttès-probable' de Nantes à Chdtéfeti- 
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briant , en jalonnant sur la carte les noms tels que les Haies , 
les Pas, JesChâtels ou Châteliers. . . , etc. , et les stations où 
Ton a reconnu des ruines gallo-romaines /telles que le Saz, en 
la Chapelle sur Erdre , Sucé , etc. ; mais si la voie suivait la 
rive gauche de l'Erdre au sortir de Nantes , elle traversait cette 
rivière à la chaussée de Barbe-Bleue , se confondant jusque-là 
avec la voie de Nantes à Cherbourg par Blain et Rennes ; puis 
ayant traversé l'Erdre , elle se détachait aussitôt de cette voie, 
et remontait droit vers le nord en passant par la Gergaudière 
et le Saz, en la Chapelle sur Erdre, (ou M. Orieux , dans un 
Mémoire couronné en 1864 par la Société accadémique de 
Nantes dit l'avoir reconnue) , par Chavague , Nort, la Rober- 
dière... et se dirigeait sur Châteaubriant par la Haie-Besnou. 

Nous ne l'avons pas suivie plus haut : il- serait cependant 
fort intéressant de savoir si elle ne continuait pas de remonter 
vers le nord par la Guerche , Vitré , Fougères... en suivant les 
environs de la grand'roule actuelle. Si on la retrouve dans les 
parages que nous indiquons , ce serait véritablement la voie 
directe de Nantes à Cherbourg , et nous ne cachons pas que 
nous en avons quelque soupçon.. En l'absence de tout docu- 
ment , nous préférons ne pas nous avancer trop loin . 

Route N° 21. 
De Rennes au Mont Saint-Michel. 

Cette voie presque parallèle à celle de Rennes à Avranches 
(section de Nantes à Cherbourg) et qui fait double emploi avec 
elle , a été cependant reconnue sans conteste. MM. Bizeul et 
Toulmouche l'ont décrite assez exactement pour qu'on n'ait 
aucun doute à son égard. Etle avait une origine commune 
avec sa voisine , s'en détachait à Saint-Grégoire , puis remon- 
tait au nord par Feins , Noyal-sur-Bazouges et Trans , pour 
aboutir à l'embouchure (rive gauche) du Couesnon, à Roz-sur- 
Couesnon , où elle rencontrait à angle aigu la grande voie du 
littoral nord de Vorganium à Cherbourg. 



SESSION DE QUIMPER 123 

r 

Route N« 22. 
De Vannes à Port-Naoalo. 

Cette voie , sur laquelle on trouvera des renseignements assez 
précis dans Cayot-Delandre , était destinée à compléter la 
ceinture du golfe du Morbihan. Se détachant près de Noyalo , 
de la grande voie N° 1 de Nanles à Gesocribale , elle passait 
par Bourgerel en Noyalo , Kerfontaine en le Hézo , Sarzeau , 
Largueven , Lenel, Tumiac, et venait aboutir à l'extrémité de 
la presqu'île de Bhuis , en face de Locmariaker , en sorte 
qu'en passant le goulet du Morbihan avec une barque , on 
pouvait faire sans autre lacune tout le tour du golfe. 

Route N° 23. 

De Vannes au Port-Louis. 

Port-Louis, dont l'ancien nom est Blavet , comme celui de 
la rivière qui débouche dans l'Océan sous sa protection , et 
plus anciennement encore Locpéran , était un point natu- 
rellement indiqué pour un établissement maritime : une voie 
depuis longtemps reconnue le reliait à la grande voie de 
Nantes à Gesocribate Cet embranchement décrit par Cayot- 
Delandre se détachait de la grande voie à Landevant , et se 
dirigeait vers Port-Louis par Nostang , où Ton a trouvé de 
nombreux débris gallo-romains , Merle venez et Riantec. 

M 

Route No 24. 
De Carhaix à Plougrescant et Penvenan. 
M. Gaultier du Mottay , dans son ouvrage sur les voies ro- 
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maines des Côtes-du Nord , a minutieusement décrit cette 
yoie qui se détachait de celle de Perros à la pointe du Raz , 
aux environs de Sainte -Catherine , et remontait presque pa- 
rallèlement avec elle en passant près de Callac , Louargat , 
Hantallot , croisait à la Roche-Dertrieiï la grande voie du lit* < 
toral nord et se divisait au-dessous de Tréguier en deux 
petites Branches aboutissant à te côte , Tune à PenvenaA , 
l'autre k Plougrescant. 

Route tffo 25. 

De Roscoff à Quitnper avec embranchement sur Morlaix. 

Cette voie est indiquée en partie par MM. de Courcy et 
Halléguen ; et M. Flagelle l'a parcourue sur toute èa longueur 
par Plouénan , l'ouest de Guiclan , l'est de Guimiliau , 
LooEguiner (nouvelle commune), Commana, et venaul se 
confondre à l'ouest de Botmeur avec la voie précédemment 
décrite de Quimper à Morlaix. (No 18.) L'embranchement 
de Saint-Pol à Morlaix se détache fle la route actuelle en face 
de Bel-Air , passe à la Croix-Bouteiller en Saint-Pol , franchit 
là rivière de Penzé au passage de la Corde, puis arrivé par 
Henvîc et taulé à Saint-Martin de Morlaix. 

Route No 36. 
De VciïganiHtn à Porto* Stulidcàrnu. 

Cette voie qui complète la ceinture du littoral n'a pas été 
décrite , du moins à notre connaissance ; mais nous ne met- 
tons pas en doute son existence : elle est nécessaire au réseau , 
et celui-ci a été trop bien tracé par les ingénieurs romains 
pour qu'ils aient laissé échapper une pareille lacune. M. Fla- 
gelle confirme nos prévisions en la jalonnant ainsi qu'il suit : 
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Brouennou en Landeda , PJouialraezean , Plourip , Çrô&è? , 
Plouarzel, Ploumoguer et l'anse du Gonquet , avac de flQro- 
breux embranchements sur les points importants de la côte : 
Portsal, Argenton, Porspodep, Lab#r-lldut , etc. (1). 



WTJF %» V: 



De Carhaix à la pointe dé Dinant. 



Cette rçyte a été .décrite par M. HaHéguen avec quelque 
détail jusqu'au passade de l'Aulne près de Landéveneck. Elle 
^ippjruntait la grande voie du Centre-Bretagne depuis Garhaix 
jusque Kernéve? en Landeleau; puis elle se dirigeait spr le 
Faou par Collorec , Lannédern , Braspart , le sud de la cha- 
pelle Saint-Sébasti en et Quimerc'h , et s'avançait vers la pointe 
de la presqu'île située entre l'Aulne et la rivière du Faou , 
en passant par Rosnoen jusqu'à Œévenez , presqu'en face de 
Landéveneck , où elle traversait l'Aulne. De ce point , M. Fla- 
gelle nous la signale se dirâgawtt svr Port-Salut , par le sud 
de la chapelle du Folgoat en Landéveneck , les moulins à vent 
.de.Conylyet tfo Sçnéph^l, le nord d'ArgoJ et Tal-ar-Groas. — 
A Pprt-Salut ,. plie empruntait la route N° À de première classe 
jjfôfluft firo^Qp , d'où $le se dirigeait directement sur Dinant. 



De Douarnenez (Keris) à Lmdsveneck. 

Route décrite par M. Halléguen ( Armorique et Bretagne). 
Elle traversait le fond de la baie de Douarnenez , aujourd'hui 



(\) Nous citons, pour mémoire, deux autres voies que M. Flagelle nous indique dans 
ces directions, Tune de Plouguerneau à Coatmeal, par Tréglonon, l'autre de Plaaguin 
à Saint-Renan. 
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submergé , et reparaissait à la lieue de grève pour se diriger 
sur Lande veneck par Saint-Nic et le pied du Menez-G'hom. 

Route No 29. 

De Douarnenez (Kéris) à Camaret> Le Fret et Keromen. 

Cette voie, décrite par M. Halléguen, contourne toute la baie 
de Douarnenez , en jetant des embranchements vers les petits 
ports de la côte , et se confond dans sa dernière partie avec la 
grande voie du Centre-Bretagne. Elle se séparait aq-dessus du 
Riz delà voie de Douarnenez à Carhaix (section de celle d'Âlet 
à la pointe du Raz ) et suivait le littoral par Plounevez-Porsay, 
Plomodiern et Telgruc. 

Route No 30. 
De Chê&eaulin à Audierne. 

Décrite par M. Halléguen. — Se détachant de la route No 5 
de Nantes à Gesocribate , un peu au-dessous de Cast , elle se 
dirigeait directement sur Douarnenez (Ke ri s), par Bodennec 
et Plonevez-Porzay , descendait au-dessous du Riz et traversait 
le fond de la baie de Douarnenez aujourd'hui submergé. — De 
Keris elle se dirigeait à peu prés en ligne droite sur Audierne 
en passant p$r Pont-Croix. 

Route N° 34. 

De PontrUabbè à la Pointe du Raz. 

Il semble probable que cette section d'Audierne à la pointe 
du Raz , dont nous venons de parler , n'est qu'un tronçon 
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d'une voie littorale qui devait longer toute la baie d'Audierne , 
et rejoindre la voie deCoz-YeaudetàPenmarc'h. M. duChâtellier 
a trouvé des débris gallo-romains dans cette direction , et M. 
Flagelle nous la signale partant de Pont-Labbé , pour rejoindre 
à la Trinité , en passant par Plonéour , Tréogat , Pouldreuzic 
et Plozévet , là voie de Civitas Aquilonia à la pointe du "Raz. 

Route No 32. 

m 

De la pointe du Raz à Sulim par Civitas Aquilonia. 

4 

La première section de la pointe du Raz à Civitas Aquilonia 
(Quimper) suit d'abord le littoral jusqu'à Audierne , en pas- 
sant à Lescoff, au sud de Plogoff, au Loch , à Primelin, à 200 
mètres au nord de la chapelle Saint-Tugeau et au bourg d'Es- 
quibien. D'Audierne à Quimper , le tracé se présente en ligne 
presque droite et passe à Lesyoualc'h , à la Trinité, au nord 
de Plozévet , où se fait le raccordement de la voie précédente 
( N° 31 ) , à Landudec , qui est entouré de débris romains , 
camps et tumulus, au nord du Porz en Pluguffan et se raccorde 
avec la route de Douarnenez à Quimper , près du château de 
Prat-an-Raz en Penhars. (Note de M. Flagelle). 

De Quimper à Quimperlé, la voie que nous suivons est sup- 
posée faire partie de la grande ligne de Nantes à Gésocribate, 
par les auteurs qui placent Vorgium à Quimper ; et la com- 
mission de topographie des Gaules a adopté cette opinion dans 
la première édition de sa carte ; mais nous avons dit ailleurs 
(route Nol) comment il faut reporter cette grande voie plus 
près du littoral , et placer Vorgium à C on came au. La voie 
directe de Quimper à Quimperlé se tenait au sud de la route 
actuelle qui passe par Bannalec et Rosporden. En voici une 
description fort détaillée que nous devons à M. Flagelle. 

Parlant du Sud de la Tourelle près Quimper, où M. Grenot 
a récemment trouvé un grand nombre de statuettes, elle pasçe 
à Saint-Laurent et à la chapelle, en ruine» de Notre-Dame, se 



\ 



428 ASSOCIATION BRETONNE 

confond pn moment avec la roule de Rosporden qu'elle laisse 
ensuite au Nord, passe à Belle-Vue, à £ervellec en Saint- Yvy, 
^i Nord du boiç de Pleuvep (camp romain), au Nord de Ké- 
raunnec (substructjoijs) ? $ji poidi de Creac'h-Miquel (fortifica- 
tion flvalesur la moptaçne au JSord), à Locmaria an Ijent, à 
Parc pn Brqc'h en Melgyeq j(n^onnaie3 et débris), à VÈôjfjtai, 
à la chapelle de Coat an Poudou, à la chapelle de la Trinité, 
au Sud du Bouden (motte), presque en face ay Midi du Ma- 
noir de Kergoat (camp et substcuction), au Moustoir en Ker- 
nevel, à l'Eglise-Blanche en Bannalec, à Pont-Glaeres ( où elle 
croise ty yftîp fie $&ç à Çarljtfûj par %er), ^u ^o^jrg de Tré- 
voux, au Nord de la belle motte de Reunial et vient se fondre 
avec la grande voie du littoral à la Madeleine en Mellac pour 
arriver a Quimperlé par la route départementale actuelle. 

RWTB tfo 3|3. 

fo&te yow, indiquée pomme trtft-probaWe par M. {1? Blpis, 
qops semble, ejp pfifet, réunir toutes les conditions nécessaires 
poqr être #drpi$p dans le féssau. JSlle commande la riyp gau- 
che de l'Odet; çt l'ojp s^it que d'importantes décomptes de 
débris gaMMMmaiûs oat été faites dans <#s parages ; \w hfdns 
jle Poulquar et \e f&trapohçgient yitrifté <fc 1? point? fa Lan- 
XA3, indiquent um .pos^es^iQn aqtiye 4e <* M£ RYB de la ph^r- 
OMPtç rwtère. L& yqrç pe devait pas s'éjpigjLer bp^HCÇiv 4P 

h route faille ,d$ Quimper à Ifopodet. 

Route No 34. 
De Carhaix à Quimperlé. 

Route indiquée par M. Halléguen et qui nous paraît, en 
effet, fgrt plausible. M. Flagelle nous en donne la description 
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suivante. Laissant à droite la route de Gourin, elle passait 'à 
la Maison-Neuve en Plouguer-Carhaix, traversait le canal, attei- 
gnait Treveller en. Motreff, suivait, pendant près de 2,000 mè- 
tres, la limite actuelle des 1 départements du Finistère et des 
Côtes-du-Nord, passait à Motreff, près de la Motte de Guergor- 
lay, près de Buzit en Tréogan, traversait la Forêt de Conveau 
en Gourin, passait à l'Ouest de 'la chapelle Saint-Nicolas, à la 
chapelle de Botrtihéry, au Saint, à Poht-Priant, à Lanvé- 
néguen, à Querron, au Guelvez en Querrien, à Tréméven et ar- 
rivait à Quimperlé. 

Route No 35. 
De Carhaix à Douarnenez par Saint-Gouazec. 

C'est la voie de rive gauche de l'Aulne indiquée déjà au 
N« 11. 

Route No 36. 

De Carhaix à Riec. 

Cette voie nous est indiquée par M. Flagelle. Elle partait 
du château de la Porte-Neuve en Riec, passait par Riec, Ban- 
nalec, Scaër, Roudouallec et venait se fondre dans la précé- 
dente à Spézet. 

Route N° 37. 

Du Faou à Tréftez par Landerneau et Kerilien, avec embran- 
chement sur la Roche-Maurice. 

La première section de cette voie, du Faou à Landerneau, 
par l'Hôpital-Gomfront et Dirinon est la seconde partie de la 
M. 9 
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double voie que nous avons signalée lors de notre parcours 
de la grande voie stratégique N° 1. (Voir cette route.) 

De Landerneau à Kerilien et à Tréflez, les deux éléments 
de section avaient été signalés par M. de Kerdanet lors de sa dé* 
couverte à Kerilien des innombrables substructions qu'il dé- 
corait du .titre d'Occismor. D avait compté, autour de ce cen- 
tre romain des voies étoilées dans sept directions : Morlaix, 
Carhaix , la Boche-Maurice , Landerneau , Pordiogan , l'Aber- 
Vrac'h et Tréflez. La voie qui nous ocoupe et son embran- 
chement sur Roche-Maurice forment trois de «es rayons. 

» 
Boute N° 39. 

De Landerneau à Pontus SteHoumus avec embranchement 
sur Portzmoguer et Saint-Pabu. 

Cette voie, que nous décrit M. Flagelle , se détachait près 
de Landerneau de la grande voie N° 1 , au Roudous (briques 
romaines), longeait l'Elora et passait au vieux château de la 
Joyeuse Garde en la Forêt, au Gloistre en Guipavas (briques 
et substructions), au bout de l'anse de Kerhuon (monnaies ro- 
maines), à Keroman, et traversait la route actuelle de Guipa- 
vas à Brest, à Ty-Raz. Un peu au-delà de ce point, elle se 
divisait en deux branches, l'une à peu près directe, allant à 
Portos Staliocanus, par Lambezellec, avec un embranchement 
sur Porsmoguer en la commune de Ploumoguer; l'autre, re- 
montant vers le Nord et se dirigeant par Coat-Meal sur Saint- 
Pabu où elle venait reprendre la voie du littoral près de l'em- 
bouchure de l'Aber-Benoit, rivière qui la séparait de la 
presqu'île de Vorganium. 
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Route N° 39. 



Jonction des routes de première catégorie Nos 8 et 6 ttàn Le 

Moustoir et Sérent. 



C'est un tronçon central depuis longtemps connu de la 
voie classique, appelée dès l'origine des études paléogéogra- 
phiques, et lout-a-fait à tort selon nous , voie de Rennes à 
Carhaix : ce ne peut être qu'une jonction assez naturelle dans 
le réseau, entre la grande ligne de Tours à Vorganium par 
Carhaix, et celle de Lisieux à Locmariaker (ou de Rennes à 
Tannes). On en trouve la description détaillée dans Cayot- 
Delandre. 

Route No 40. 

De Qtrintin à Morlaix. 

Cette route est indiquée , comipe problable par M. Gaul- 
tier du Mottay dans son ouvrage sur les voies romaines des 
Côles-du-Nord; et cette seule indication est pour nous une auto- 
rité. Passant par Saint-Gildas et Pestivien, elle suit à peu 
près le versant Nord du faîte des montagnes d'Arrhée et 
donne, entre Corseul et Vorganium, une communication plus 
directe que la voie du littoral Nord. 

Route N° 41. 

De Morlaix à Yffiniac. 

■ 

Le même auteur indique une autre route probable de Mor- 
laix àGuingamp; mais elle n'aurait de raison d'être, que si telle 
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était prolongée jusqu'à Yffiniac , parce qu'on aurait ainsi une 
ligne directe entre Vorganium et Gorseul. C'est possible, et 
cela concorde avec un tronçon que M. Bizeul avait jadis in- 
diqué d' Yffiniac à Châlelaudren ; mais cette voie est encore à 
reconnaître. * 

Route N» 42. 

De Coz-Yeaudet à Erquy par le bord de la côte. 

Cette voie dont MM. Geslin de Bourgogne et de Barthélémy 
ont affirmé nettement l'existence dans leur rapport sur les 
fouilles de Port-Aurèle au tome 1er des Mémoires de la Société 
archéologique des Gôtes-du-Nord, a disparu presque en tota- 
lité par suite de l'envahissement de la mer dans la baie de 
Saint-Brieuc ; mais la tradition lui a conservé le nom de Che- 
min des Romains ; et ses traces positives ont été retrouvées à 
Porl-Aurèle en Plérin.Elle se détachait probablement vers Lan- 
vollon de la grande voie Nord du littoral, atteignait la côte à 
Binic où Ton a retrouvé des substructions gallo-romaines , et 
la longeait jusqu'à Reginea (Erquy) en desservant les nom- 
breuses villas et ports du littoral, et en contournant le fond île 
la baie de Saint-Brieuc, qui n'était pas alors aussi profonde 
qu'aujourd'hui. Sans se prononcer aussi catégoriquement que 
MM. Geslin de Bourgogne et de Barthélémy, M. Gaultier du 
Mottay considère cette voie comme très-probable. C'est aussi 
notre avis. 

Route N° 43. 
D'Alet à Avr anches, 

, Cette voie est absolument nécessaire au réseau ; elle devait 
se souder dans les environs de Dol à la grande voie du littoral 
Nord (de Cherbourg à Vorganium). 
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Route No 44. 

De Reginea à Vannes avec embranchement sur Carhaix. 

MM.- Geslin de Bourgogne et Gaultier du Motlay considèrent, 
comme très-probable, une voie fort bien repérée par ce der- 
nier, et qui, partant du Chemin Chaussée en la Bouillie, point de 
croisement des grandes taies No S et No 3 (du littoral Nord, et 
de Tours à Reginea), passerait par Lamballe, Moncontour, 
Plémy, Uzel, Saint-Léon en Merléac, Saint-Gilles-du-Vieux- 
Marché, Laniscat, et se fondrait entre Mûr et Gôuarec, dans 
la grande voie du centre Bretagne. Plusieurs de ses tronçons 
seraient même regardés comme des chemins celtiques ou gau- 
lois. — Nous croyons, en effet, cette voie très plausible ; mais 
à la condition de ne considérer la partie de Moncontour à 
Gouarec que comme un embranchement. Il devait exister de 
Moncontour à la Trinité un tronçon principal allant se fondre 
dans là voie d'Alet à Vannes , et donnant une communication 
directe entre Vannes et Reginea. Nous le signalons à l'atten- 
tion des chercheurs. 



Nous termirons cette longue nomenclature en avouant que, 
suivant notre opinion, elle ne peut se flatter d'être complète. 
Elle- donne le réseau de toutes les voies les mieux reconnues 
jusqu'ici ; mais nous avons la conviction qu'une foule de viœ vici- 
nales ont existé latéralement aux grandes voies, soit dans l'inté- 
rêt de l'agriculture, soit pour accédera une villa (1), soit pour 



(1) Telle est la voie que M. Augustin, dans son étude sur Guide!, indique, comme 
partant de Rerconstance en Moellon, passant au Lety en Clohars-Carnoêt, traversant 
la Laita à Saint-Maurice, et se dirigeant vers la grande voie N° 1 par Brangolo en 
Guidel: telles encore celles, que nous avons citées pour mémoire au N° 26, celles que 
M. Fouquet indique aux environs d'Arradon et de Pleugriffet, etc., etc. 
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desservir un camp ou un portillon. Malgré ces desiderata, le 
réseau principal est, désormais, établi et fixé; il ne reste plus 
qu'à y coudre quelques raccords. Je serais heureux, Messieurs, 
si cette division de nos voies recevait votre approbation ; et si , 
à la suite de ma communication , on pouvait arriver à s'enten- 
dre une bonne fois sur la dénomination de toutes les voies de 
notre réseau : cela ne manquerait pas de simplifier et d'é- 
clairer beaucoup les recherches. 



§3. — Les ruines et débris gallo-romains. 



11 me resterait pour achever ce qui concerne la géographie 
de la presqu'île armoricaine à la fin de l'occupation romaine, 
à dresser le bilan exact et la carte de tous les établissements 
gallo-romains dans notre pays : malheureusement les rensei- 
gnements nécessaires à la rédaction de ce travail fort délicat 
n'existent complets que pour les deux départements des Côtes- 
du-Nord et du Morbihan , dans les travaux si remarquables de 
MM. Gaultier du Mottay et Rosenzweig : je veux parler de la 
Description des voies romaines des Côtes-du-Nord , et du Ré- 
pertoire archéologique du Morbihan. Pour lés départements 
du Finistère, de l'Ille-et- Vilaine et de la Loire-Inférieure , tous 
lès renseignements , en fort petit nombre , sont épars de côté 
et d'autre, et tf ès-difflciles à réunir ; après de longues re- 
cherches , je n'en ai recueilli que d'insuffisants pour une 
carte sérieuse. On n'a guère jusqu'à présent , pour rillè-et- 
Vilaine , que l'essai de répertoire archéologique donné en 
1862 par M. l'abbé Brune , dans les Mémoires de la Société 
Archéologique de ce département, essai qui doit être encou- 
ragé , mais qui est très-incomplet et laisse beaucoup de .la- 
cunes; Pour la Loire-Inférieure , je ne connais en fait de ré- 
pertoire sérieux que les Etudes archéologiques de M. Ortetnc, 
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études couronnées par la Société académique de Nantes en 
1864; mais ces études ne comprennent que les arrohdisse- 
ments de Nantes et dé Paimbœuf : je m'occupe des autres ar- 
rondissements et suis loin d'arriver au but. EnJn , pour le 
Finistère , M. Halléguen nous a annoncé dans sa brochure 
€ Les Celtes , les Armoricains et les Bretons » , qu'il avait 
dressé le répertoire archéologique gallo-romain du départe- 
ment , et qu'il n'y comptait pas moins de cinq cent trente-six 
camps ou castels ; mais il ne l'a pas encore publié , §t nul 
mieux que lui ne pourrait mener à bien ce travail de patience. 
11 faut donc attendre que dans chacun de ces trois départe- 
ments des travailleurs intrépides et spéciaux dotent leur ré- 
gion de répertoires aussi conciencieux que ceux de leurs de- 
vanciers. 

Un autre chapitre non moins intéressant serait celui qui 
traiterait des souvenirs laissés par les légions romaines , qui , 
après avoir résidé officiellement dans les garnisons du Tract us, 
s'implantèrent dans le pays qu'ils avaient eu d'abord mission 
de contenir. C'est ainsi que le Léon prit son nom de Pagus 
Legionense ; c'est ainsi que M. Jégou croit voir le nom même 
de César ( Caésar ) dans l'antique baronnie de Kaèr , voisine 
de la rivière d'Auray ; c'est ainsi qu'on retrouve le souvenir 
des Lètes dans le fameux nom de Letavia donné à une partie de 
notre presqu'île , et surtout dans les noms actuels de Lait y , 
Léty , Letty donnés aussi bien à des personnes qu'a des lieux 
dans un grand nombre de bourgs du littoral du Morbihan ; 
c'est ainsi enfin que , d'après les idées générales exposées par 
M. Augustin dans son étude sur Guidél , il faudrait reporter à 
ces légions en partie christianisées, l'érection des nombreuses 
chapelles érigées le long de notre littoral , à Saint-Maurice , à 
Saint Sébastien, à Saint-Julien, etc , et les noms de Locmaria 
qui s'y rencontrent en si grand nombre ; mais ces recher- 
ches seraient fort longues et, pour qu'elles fussent complètes de- 
manderaient le concours d'un grand nombre d'explorateurs sur 
toute l'étendue de notre presqu'île ; je me contente d'indiquer 
ces jalons principaux qui peuvent servir de points de repère 
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pour concentrer les études de quelque travailleur intrépide. 
Puis-je au moins espérer que le vaste tableau que je viens de 
dérouler devant vos yeux aura paru assez digne d'intérêt pour 
inspirer à une main plus expérimentée le désir d'achever mon 
esquisse et de compléter tous les traits qui lui manquent ! 



c Au moment de mettre sous presse , nous recevons une 
intéressante communication de M. l'abbé Gallard , de Nantes , 
qui , à tous les noms relevés par nous dans les environs de 
Guérande et témoignant d'une longue possession de territoire 
par les Venètes , ajoute encore les suivants , dont plusieurs 
sont caractéristiques : 

Dans Guérande : Crémagum , le village de Queniquen ou 
Gumiguen ; le manoir du Griguenic et la Cour de ] Kerbenet. 

— Dans Saint-Molf, qui fit jadis partie de Guérande, le manoir 
de Kerguenee, et les hameaux de Kerguen , Kervenet et Bran- 
guen , etc. 

Faut-il citer encore le Pouliguen; et dans Assérac, le Quénet. 

— Dans Saint-Lyphard , le moulin de Kerviguen, etc. , etc. 
Nous ne pensons pas qu'en aucun point du territoire de 

l'ancienne presqu'île armoricaine , on puisse trouver une pa- 
reille accumulation de noms de lieux , rappelant le souvenir 
des Blancs, Albini, Guénêtes ou Venètes. > 



René Kerviler. 



Nantes, ce 8 septembre 1873. 
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LE CASTEL-COZ 



Quand on se rend de la ville de Douarnenez à la pointe du 
Raz , en suivant la voie romaine tracée parallèlement à la 
côte , au sommet d'un plateau presque inculte , on rencontre 
à mh chemin le bourg de Beuzec-Cap-Sizun , dont on aperçoit 
de loin la flèche élancée. Ce bourg placé sur un point culmi- 
nant , d'où l'on. découvre parfaitement la mer , était autrefois 
le chef-lieu d'un doyenné et d'un territoire d'une certaine 
étendue désigné dans les titres du moyen -âge sous le nom de 
Pagus-cap-Sizun. Ce territoire qui comprenait onze paroisses, 
a dû avoir dans les temps anciens une assez grande impor- 
tance, si l'on en juge par le nombre des monuments celtiques 
et romains qui s'y trouvent encore. Il était limité au nord et 
à l'ouest par la mer , au sud par la baie d'Audierne et la ri- 
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vière de Pont-Croix , et à Test par le ruisseau du Riz , qui se 
jette dans la baie de Douamenez. 

L'ancienne paroisse de Beuzec , qui doit son nom à saint 
Budoc, saint breton du vi e siècle, a été bien amoindrie lors 
de sa transformation en commune , à la fin du dernier siècle ; 
quant au bourg actuel , à part son église , dont le clocher est 
une imitation de la remarquable tour de Pont-Croix , il n'a 
rien qui mérite l'attention , et il offre si peu de ressources , 
que le voyageur .chercherait vainement un gîte dans les quel- 
ques maisons de chétive apparence qui le composent. 

La distance qui sépare Beuzec de la mer est à peine de deux 
kilomètres; on y arrive en se dirigeant vers le nord , par un 
sentier pratiqué à travers des collines couvertes de bruyères et 
d'ajoncs , dont la pente , assez peu sensible d'abord devient 
extrêmement rapide quand on approche de la côte Parvenu 
au point où le terrain s'abaisse ainsi brusquement, on se 
trouve en présence d'un immense rocher escarpé , formant une 
presqu'île, élevé de quarante-sept mètres au dessus du niveau 
de la mer , et relié au continent par une langue de terre 
étroite et basse sur laquelle il n'est pas prudent de s'engager 
lorsque les vents soufflent avec quelque violence de l'ouest ou 
du nord-ouest. Un corps-de- garde d'observation et un séma- 
phore , aujourd'hui en ruines , ont été établis à une époque 
relativement moderne , à l'extrémité de cette péninsule que 
l'on appelle dans le pays Ar C'hastelrCoz (le Vieux-Château). 
, Cette dénomination est pleinement justifiée par les importants 
travaux de défense que la main de l'homme a ajoutés aux diffi- 
cultés naturelles que présente l'abord de ce rocher pour en faire 
une forteresse qui , à l'époque où ils furent exécutés , devait 
être regardée comme imprenable. Ils consistent en cinq re- 
tranchements et en deux lignes de pierres formant chevaux de 
frise , qui coupent dans toute sa largeur et à des intervalles 
inégaux la langue de terre qui donne accès au rocher. Ces di- 
vers travaux de fortification sont disposés de la manière 
suivante : 

A l'entrée de la presqu'île , et au point où la pente du ter 
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ram est encore assez forte, sont deux retranchements qui, par- 
tant presque d'un point commun, situé à l'Est, au sommet 
d'une petite crique, se dirigent vers le Sud-Ouest , en s'écar- 
tant l'un de l'autre de manière à former entre eux un angle 
très -sensible. Us ne sont pas accompagnés de douves, et leur 
hauteur actuelle ne dépasse pas un mètre. Celui qui est placé 
le plus au Sud, est composé de terre et< de pierres, et va se 
perdre dans la colline qui domine le rivage, à environ qua- 
rante mètres de son point de départ. Le second retranche- 
ment, formé presque uniquement, de blocs granitiques traverse 
l'isthme dans toute sa largeur. Au-delà de ces deux lignes de 
défense, le sol s'incline en pente douce du côté du Nord, jus - 
que vers la partie médiane de l'isthme, où il se relève pour 
atteindre la plate-forme du rocher, qui termine la presqu'île. 
C'est précisément où le terrain cpmmence ainsi à s'élever, et 
à une distance d'environ cent mètres des retranchements qui 
viennent d'être décrits, que Ton remarque un système de dé- 
fense, que je [n'ai pas observé jusqu'ici dans d'autres forte- 
resses antiques de la Basse-Bretagne. Il consiste en [deux ran- 
gées de pièces, formant chevaux, de frise, hautes de soixante à 
quatre-vingts centimètres, plantées très-près les unes des 
autres, et ayant l'aspect de petits menhirs. Une distance de un 
mètre quarante centimètres existe entre ces deux lignes de 
pierres, qui coupent l'isthme dans toute sa largeur. Quelques- 
unes des pierres qui en faisaient partie , ont été déplacées ou 
même détruites, principalement vers le milieu des aligne- 
ments de chaque côté du sentier qui conduit au rocher, mais 
elles sont encore bien en place à leurs extrémités , et s'éten- 
dent jusqu'au bord des felaises, de manière à intercepter 
complètement le passage. 

L'escarpement qui sépare ces lignes de chevaux de frise de 
la plate-forme du rocher, est occupé par trois retranchements 
accompagnés de douves et placés à une distance de douze 
mètres l'un de l'autre. Les deux premiers qui sont formés de 
terre et de pierres, ont l'un deux mètres et l'autre dix mètres 
de hauteur, à partir du fond des douves. Le troisième, qui 
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touche à la plate-forme do rocher sort de base à un mur de 
tin mètre vingt-cinq centimètres d'épaisseur, construit en 
pierres sèches régulièrement appareillées. Il est percé dans 
son milieu d'une porte de un mètre cinquante centimètres 
d'ouverture et dont les côtés sont formés de deux blocs de 
pierres. La hauteur de ce retranchement, y compris celle dû 
mur qui le surmonte, est de six mètres. 

Au-delà de 'Cette dernière ligne de fortification s'étend la 
plateforme divisée par une arête rocheuse en deui versants 
d'inégale étenâne dont le plus grand s'incline vers l'ouest en 
pente assez douce , tandis que fautre forme un escarpement 
du côté de l'est. C'est sur cette arête qu'ont été établis lé 
corps-de-garde et le sémaphore mentionnés plus haut Un pa- 
rapet accosté à l'intérieur d'un chemin de ronde , et construit 
en terre et en pierres , parmi lesquels on remarque dés blocs 
d'assez grandes dimensions borde cette plateforme à l'ouest , 
an nord et à l'est , et se continue en longeant la falaise , jus* 
qu'à l'entrée de la presqu'île , ot il se termine après avoir 
contourné la petite crique «fui sert de point de départ aux deux 
retranchements décrits au commencement de cet article. Dans 
«eitte partie , il ft*t entièrement formé de grmdes pierres plan- 
tées debout tout près les unes des autres. Ce parapet qui at- 
tdtit & peine un mètre dans sa plus grande hauteur paraît 
avoir été établi moins peut-être an point de vue de la défense, - 
que 'comme mesure de sécurité , pour prévenir les chûtes dan- 
gereuses auxquelles les habitants de la forteresse étaient ex- 
posés pendant les tempêtes. La surface de ta plate-forme 
présente dans toute* son étendue qui regarde l'Ouest, des 
dépressions peu profondes, afiectant une forme sensiblement 
rectangulaire, et circonscrites par un bourrelet de terre plus 
ou moiss saillant. Ces dépressions que l'on reconnaît au pre- 
mier coup d'œil, pour des emplacements d'habitations anti- 
ques, sont si nombreuses et si rapprochées les unes des au- 
tres, qu'elles rappellent par leur arrangement , lés alvéoles 
d'une ruche, où le tissu cellulaire 4e certains végétaut» C'4st 
surtout le soir, lorsque les rayons du soleil éclairent oblique- 
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ment le terrain, que Ton peut bien saisir l'ensemble de cette 
disposition. Quelque soin que Ton ait pris de ménager l'espace, 
en construisant ces étranges demeures, la surface de la plate- 
forme n'a pas suffi à donner asile à tous les habitants, car an 
remarque plusieurs maisons placées en dehors du parapet sur 
les pentes abruptes , et pour ainsi dire suspendues atHles&as 
de la mer. Quelques-unes de ces dernières maisons -ont 'même 
été en partie détruites par les ébouftements qui se sont pro- 
duits en divers endroits de la côte. Un groupe de six habita» 
tions, établies le long du mur *jai défend l'entrée de la plate- 
forme du côté du Sud, mérite une description particulière. 
Les deux premières de forme triangulaire €ft de très-petites 
cUfnenswns, sont pratiquées dans l'épaisseur de -ce mur, 4e 
chaque- côté de la porte d'entrée A de la forteresse. La seconde, 
B, située à >deux mètres à l'Est de cette porte, est une maison 
de forme rectangulaire de neuf mètres de longueur sur oinq 
de largeur , contigwë au rempart, «et construite en pierres apla- 
ties de dimensions moyennes enfoncées dans le sol et se 
touchant par les côtés, ©'autres pierres sont placées au-dessus 
de cette première rongée, de manière à former un appareil 
aussi 'régulier qtte le comportent d'aussi grossiers matériaux. 
A vingt Jneuf mètres à rOuetft 4e ia même porte, Be remarque 
la construction C la plus importante de toute la forteresse. De 
forme rectangulaire comme la précédente, elle s^ppuie aussi 
sur le rempart, et mesure treize mètres en longueur, et huit 
mètres en tongeur /ses murs , dont l'épaisseur est de quatre- 
vingt-dix centimètres Bout bâtis en pierres sèches, moins 
grandes que celles mises en œuvre dans la construction B, et 
appareillées avec beaucoup 4e soin. Une clôture, aujourd'hui, 
peu élevée faite 4e pieroes et 4e terre part de son angle Nord- 
Ouest, et ia reKe à une habitation E de même forme placée à 
onate tnèlres plus à l'Ouest, construite exactement de la même 
manière que la maison B, mais ayant seulement cinq mètres 
dix centimètres 4e longueur sur trois mètres soixante-dix cen- 
timètres de largeur. Une sorte d'enclos ou de cour dans le* 
quel une dépression du sol indique la présence d'une petite 



* * 
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habitation, existe entre le rempart et la clôture qui relie les 
constructions C et E. Le plan qui accompagne cet article 
donnera mieux que toute description une idée .de l'ensemble 
et de détail de la forteresse. 

C'est au mois de juin mil huit cent soixante-<huit que je vi- 
sitai pour la première fois le Castel-Coz , dont l'existence 
avait été jusque-là ignorée des Archéologues. Je l'ai revu de- 
puis plusieurs fois, notamment en mil huit cent soixante-neuf 
avec M. Burtt , secrétaire de l'Institut archéologique , sans y 
rien découvrir qui put jeter quelque lumière sur son origine* 
De menus fragments de poterie évidemment ancienne , mais 
sans caractère tranché , et quelques éclats irréguliers de silex 
trouvés dans les taupinières n'étaient pas des indices suffisants 
pour asseoir une opinion. Un rapport frappant existait entre 
cette forteresse et les enceintes retranchées si communes dans 
le Finistère , que l'on attribue généralement au mcfyen-âge , 
et dans lesquelles on remarque , à côté d'une motte conique 
artificielle , surmontée souvent des ruines d'une tour rectan- 
gulaire , des emplacements de maisons en tout semblables à 
ceux du Castel-Coz. D'un autre côté elle n'était pas sans ana* 
logie avec les lieux fortifiés renfermant des vestiges d'habita- 
tions circulaires , que l'on a signalés récemment en France , et 
surtout dans le pays de Galles et en Ecosse , et que l'on re- 
garde comme les lieux de refuge des habitants du pays à une 
époque antérieure à l'occupation romaine. Dans laquelle de 
ces deux catégories de monuments fallait-il placer le Castel-Coz? 
Je pensai que quelques bons coups de bêche répondraient 
mieux à cette question que les conjectures les plus ingénieuses, 
et le Conseil Général du département du Finistère ayant mis à 
la disposition de la Société Archéologique une somme d'argent 
destinée à l'aider dans ses recherches , je me rendis à Beuzec 
à la fin du mois de Septembre mil huit cent soixante-neuf. 
C'est pour moi un plaisir autant qu'un devoir de remercier ici 
Monsieur l'abbé Coulm , recteur de cette paroisse,, de la cor- 
diale hospitalité qu'il m'offrit dans son presbytère , pendant 
tout le temps de mon séjour à Beuzec , et de l'obligeance qu'il 
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eut de me procurer des ouvriers. Je dois ajouter que sans la 
bienveillance de ce digne ecclésiastique , il m'eût été bien 
difficile de mener à bonne fin mon entreprise dans un pays où 
Ton ne peut obtenir ni nourriture , ni logement dans les au- 
berges, et où les ouvriers, s'imaginant toujours que le but que 
se proposent les archéoloques en faisant des fouilles est de 
trouver c des barriques d'argent > souvent par le moyen de 
sortilège , ne se décident qu'avec peine à travailler et ne font 
en somme qu'une assez 'mauvaise besogne, préoccupés qu'ils 
sont d'avoir leur part du trésor. 

Pendant les quinze jours que durèrent les fouilles, dix habi- 
tations, entre autres, les maisons B, C, E, furent explorées, 
et je pus me rendre exactement compte de leur forme et de 
la manière dont elles avaient été établies. A l'exception d'une 
seule qui affecte la forme d'un demi-cercle et qui est adossée 
à un rocher, elles sont toutes rectangulaires, et leurs dimen- 
sions les plus ordinaires sont de cinq mètres de longueur, sur 
trois mètres de largeur. Comme je l'ai déjà dit, les maisons 
B, G, E, sont pourvues de murs en pierres sèches régulière- 
ment appareillées ; mais elles sont les seules qui présentent 
dans leur construction quelque soin et quelque régularité. 
Toutes les autres sont simplement creusées dans le sol jus- 
qu'à la rencontre du roc et forment ainsi des cavités qui va- 
rient pour la profondeur entre trente et quarante centimètres, 
et dont le contour est délimité par un bourrelet de terre peu 
saillant. Leurs parois sont formées par le sol naturellement 
rocailleux de la colline, partout où il présente quelque soli- 
i dite. 

Ce n'est que dans les endroits où il paraît manquer de 
résistance, que l'on remarque une sorte de maçonnerie sèche 
formée de petites pierres très-grossièrement appareillées. Au 
milieu de la plupart des habitations se trouve un foyer de 
forme circulaire d'un mètre de diamètre, placé de quinze 
centimètres en contrebas du sol, et circonscrit par une rangée 
de pierres pointues enfoncées dans la terre. Au moment de la 
découverte, un de ces foyers contenait encore parmi des cen- 
M 10 
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dres, des ossements d'animaux oi une assez grande quantité 
de coquilles de patelle (patella vulgata, etc.). Un second foyer 
paraît avoir existé daup la chambre E. Il était placé sur une 
grosse pierre appuyée contre le mur du col'' du Sud. Le foyer 
de Ja grande maison C différait entièrement de celui des autres 
habitations. Il occupait l'angle Sud-Ouest de la chambre, et 
affectait une ferme rectangulaire. Deux blocs de pierres no» 
taillées la délimitaient au Nord et à l'Est et en rétrécissaient 
l'entrée. Une troisième pierre, encastrée dans la muraille à peu 
de distance de l'angle de la chambre, se projetait de vingt-cinq & 
trente centimètres au-dessus de l'âtre, et la manière dont elle 
est placée peut faire supposer que le foyer a été autrefois 
couvert de pierres en tout ou en partie Sa largeur à l'inté- 
rieur est de un mètre quarante centimètres, sa profondeur 
de quatre-vingt-dix centimètres, et son ouverture aussi de 
quatre-vingt-dix centimètres. J'ajouterai, en terminant cette 
description, que dans aucune des habitations, il n'existait, de 
trace de porte ni d'escalier. 

Les feuilles fartes dans dix de ces habitations mirent au jour 
des objets nombreux et de nature diverses dont voici la no- 
menclature détaillée. J'indiquerai plus loin les particularités qui 
se rattachent aux lieux où ils étaient enfouis , et à l'état dans 
lequel ils se trouvaient au moment de leur découverte. 

I. — Vingt meules ou pierres à écraser le grain , dont sept 
seulement sont entières ; les treize autres ont été plus ou moins 
brisées à une époque ancienne. Elles sont toutes en granit et 
peuvent , sous le rapport de la forme , être divisées en cinq 
catégories bien distinctes de la manière suivante : 

1° Deux meules peu épaisses, allongées, à bords droits, et 
ayant leurs extrémités arrondies , également relevées et d'é- 
gale épaisseur; face supérieure régulièrement arquée en forme 
de selle anglaise ; face inférieure lisse et arrondie ; 

T i 0*44 * ( 0*20. p . i 0*04 à 0*05 

Longueur ) " ^ Largeur _ _, Epaisseur \ A A , T n ;~ 

^ ( 0»35, & ( m 22 r \ 0*04 à m 12 

Ces rpeules sont faites de pierres roulées aplaties , dont tes 
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côtés ont été taillés afin d'en diminuer là largeur. La dépres- 
sion régulière qu'elles présentent sur une de leurs faces , a dû 
être produite par le frottement d'une molette à laquelle on 
imprimait , à l'aide des deux mains , un mouvement égal de 
va-et-vient. Dans l'usage, la meule était très-probablement 

placée sur les genoux de la personne chargée de l'opéra- 
tion (1). 

2° Cinq meules , dont quatre sont incomplètes , plus épaisses 
à une de leurs extrémités qu'à l'autre. Face inférieure un peu- 
aplatie, face supérieure obliquement déprimée. Elles appar- 
tienent au type te plus répandu de ces instruments primitifs. 
M. Albert Way en a signalé plusieurs dans l'intéressante des- 
cription des objets découverts par l'honorable M. W. 0. Stanley, 
membre du Parlement, dans des habitations circulaires de 
Holy-Head Island (Anglesey) , publiée dans le Journal du tRoyal 
Archœological Institute », c et dans YArchœologia Cambren- 
sis (2). » 

J'en ai moi-même mentionné dans cette dernière Revue (3), 
quelques-unes trouvées en Bretagne , sous des Menhirs , 
dans des Dolmens , et dans la galerie souterraine de la Tou* 



(4> Deux meules semblable et une molette ont été trouvées, il y a deux aira, par 
M: Briot, en défrichant un bois dans sa propriété de Kerlagattu, à trois kilomètres de 
Quimper. Une statuette en brome de facture barbare, représentant le dieu Mars , une 
Aisaïoîe presque sphérique, une pierre à aiguiser et de nombreux débris d'amphores de 
fabrication gauloise, renfermant des ossements brûlés, ont aussi été recueillis dans les 
mêmes défrichements, et j'y ai trouvé, il y a deux 'ans, des éclats de silex et un 
certain nombre de cailloux de quartz ayant servi de pereoteurs. Le terrain qui recelait 
ces divers objets, occupe une position élevée, et a été autrefois entouré de retranche- 
ments dont les vestiges sont encore visibles. Dans la même propriété, et à peu de dis- 
tance de ce lieu jadis fortifié, M. Briot a détruit, il y a douze à quinze ans, plusieurs 
sépultures anciennes consistant en des cavités longues de 1*60 environ, recouvertes de 
pierres plates, et dont les parois étaient formées de pierres placées de champ. Ces 
sépultures dout le type est commun dans le Finistère, ne sont en réalité que de petits 
dolmens complètement enfouis. 

(ï) Arch. Journ. vol. XXIV, p. 229; Arch. Gambr., Third. séries, vol. XIV, 
p. 3S5. 

(3) Arch. Gambr., thirdr séries, vol. XIV, p. 305. Le musée de Saint-Germain pos- 
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relie , près Quimper. Depuis la publication de mon article, 
on a découvert quatre meules semblables dans les ruines d'une 
allée couverte enfouie sous un lumulus prés du bourg de 
Gouesnarc'h , à quatre lieues de Quimper. Deux meules sem- 
blables et une molette ont été retirées, il y a deux ans, d'un 
tumulus qui renfermait une allée couverte dans laquelle on a 
trouvé une hachette en bronze , et dont les parois, au lieu 
d'être formées de monolithes , étaient construites en maçonne- 
rie sèche. Mais voici un fait très- curieux que j'ai observé ré- 
cemment En visitant le tumulus de Porz-Carn ou Rosmeur 
que M. du Châtellier a fouillé , il y a environ dix ans , et dans 
la chambre duquel il a trouvé une hache en pierre et des pote- 
teries extrêmement grossières qui sont au Musée , je remar- 
quai avec surprise qu'un grand nombre des pierres qui for- 
maient la chambre du tumulus étaient des meules semblables 
à celles que je viens de décrire. J'ai déposé quinze de ces 
meules chez un cultivateur du voisinage. Ces sortes de meules 
sont encore en usage dans certaines parties de l'Asie , de l'A- 
frique et de l'Amérique. Elles ont été parfaitement décrites 
par D. Livingstone, qui s'exprime ainsi, en parlant des mœurs 
des Mangajas , Maholoolos et autres peuplades de l'Afrique 
australe : c Leur moulin est composé d'un bloc de granit ou 

> de syénite , parfois même de micaschite , ayant de quinze à 

> dix-huit pouces carrés , sur cinq ou six d'épaisseur , et d'un 

> morceau de quartz ou d'autre roche également dure de la 

> dimension d'une demi-brique ; l'un des côtés de cette es- 
» pèce de meule est convexe , de manière à s'adapter à un 

> creux en forme d'auge , dans le bloc qui est immobile. 
» Quand la femme a du grain à moudre, elle s'agenouille, saisit 



aède deux meules semblables provenant. Tune d'Àbbeville, l'autre d'uu tumulus du 
grand lac Salé, territoire d'Utah (Etats-Unis d'Amérique). On en a aussi trouvé dans 
les lacs de Neuchâtel. Matériaux pour V histoire de l'homme. T. III, p. 263 ; dans 
les grottes de Bossey (Haute-Loire) et de Sacany, a Tarascon, Ibid., t. II, p. 390 
et t. III, p. 212 ; dans la caverne de Bédeillac (Ariégei, collection de M. le comte de 
Liraur, à Vannes, etc. 
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• à deux mains la pierre convexe , et la promène dans le creux 

• de la pierre inférieure , par un mouvement analogue à ce* 
» lui d'un boulanger qui presse sa pâle et la roule devant lui. 
» Tout en la faisant allor et venir , la ménagère pèse de tout 

> son poids sur la meule , et de temps en temps remet un peu 

• de grain dans l'auge du M.)o , celui-ci est incliné , de ma- 

> nière que la farine 4 mesure qu'el!e % se fait , tombe sur une 

• nalte disposée pour la recueillir (1) • . Dans les spécimens 
antiques que j'ai eu l'occasion de voir , la surface sur laquelle 
s'opérait le frottement, est le plus souvent également déprimée 
dans toute sa largeur. Elle est au contraire quelquefois creu- 
sée en cuvette au centre , et garnie en haut et sur les côtés 
d'un bourrelet plus ou moins saillant. Le musée de Vannes pos- 
sède un ou deux exemplaires de ces meules trouvées dans des 
dolmens. Lorsque la meule a servi longtemps , cette surface 
est très-inclinée , et l'extrémité par où s'échappait la farine est 
souvent réduite à une épaisseur de quelques centimètres seu- 
lement. Aussi cette partie est elle presque toujours brisée lors- 
qu'on découvre ces instruments ; 

3° Une meule longue de m 40 , large de m 11 seulement et 
épaisse de m 08 à face supérieure parfaitement plane. C'est le 
seul spécimen de ce genre que j'aie vu. 



(i)Le Zambèu et m affluents. Dans la partie de Y Algérie où les Arabes vif ent en- 
core de la vie nomade, c'est aussi ani femmes qu'est laissé le soin de préparer la fa- 
rine nécessaire à la nourriture delà famille, mais elles se servent du moulin romain 
composé de deux pierres, l'une cooveze, et l'autre concave. L'opération se fait chaque 
matin de très-bonne heure. Le moulin est placé sur une peau de béte, étendue par 
terre et destinée à recevoir la farine, et pendant que la femme, assise ou agenouillée, 
fait mouvoir de la main droite la meule supérieure, elle introduit de la mata gauche, 
eatre les deux pierres, par une ouverture ménagée à cet effet dans le haut du moulin, 
le grain placé près d'elle dans une outre de peau. Elle cesse sa besogne dès qu'elle a 
moulu assez de farine pour la consommation de la journée et recommence chaque 
matin le même travail. Quand la tribu est en marche, il n'est pas rare de voir les 
femmes porter sur leurs dos le moulin du ménage. Ce renseignement m'a été fourni par 
M. Olivier, commis, au greffe du Tribunal civil de Quimper, et ancien sous-officier de 
Spahis de l'armée d'Afrique. 



t 
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4o Huit petites meules plates , de forme ovale , longues de 
0» 30 , large de 0* 16 â 0^ 18 , et épaisses de m 03 à 0* 06. 
Face supérieure plane ou légèrement convexe. Ces meules, qui 
sont très-légères , devaient être maintenues de la main gauche 
sur les genoux , pendant que la main droite promenait une mo- 
lette aplatie sur toute la surface de la pierre. Elles sont pres- 
que toutes plus ou moins brisées. Une meule semblable a été 
trouvée , il y a quelques années, dans l'oppidum deCastel- 
Meur , dont il sera parlé plus loin. Au mois d'Avril dernier 
(1870) ; des ouvriers carriers en, ont découvert une seconde , 
à peu de distance d'Audierne , dans une localité voisine de la 
côte , appelée Trez-Goarem , où , parmi des éclats de silex , 
des percuteurs en quartz , et des fragments de poterie très- 
grossière , se remarquent des vestiges incontestables de l'occu- 
pation romaine. 

5° Quatre cailloux roulés en granit, d'environ 0*25 de lon- 
gueur, sur une largeur de ty^i^ à 0»20, portant sur une de 
leurs faces des traces manifestes de frottement. Ce sont des 
meules en voie de formation. 

6* Enfin la moitié d'une sorte cPécuelle de m 14 de diamè- 
tre, et d'une épaisseur moyenne de m 25, tenant le milieu 
entre les meules proprement dites, et les mortiers de pierre 
que l'on rencontre assez fréquemment dans les habitations cir- 
culaires d'Angleterre, mais qui ont fait complètement défaut 
auCastelCoz. Elle est formée d'un fragment de granit rou- 
geâtre, compacte, renfermant de nombreux cristaux de quartz, 
et poli par l'usage à l'intérieur. Elle provient de la chambre E. 
Une écuelle plus régulière de forme et plus profonde que celle- 
ci, à peu près semblable et pour la forme et pour les dimen- 
sions, a été trouvée, il y a quelques années, sous un rocher 
près du bourg de Trégunc (Finistère), localité où l'on remarque 
d'assez nombreux menhirs, et deux pierres branlantes. Elle a 
été recueillie par M. Prouhet, notaire à Trégunc , qui en a fait 
don 4u Musée départemental. A l'exception de ce dernier 
ustensile toutes les meules que je viens de décrire ont été 
extraites de la grande chambre C. 
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IL — * Une ôôntaine dé molettes, dotit la plupart sont plus 
ou moins brisées, les uned rondes les autres aplaties et me»u» 
rant de 0*05 à m 2O de diamètre. Ce sont de simples pierres 
roulées, ramassées au bord de la mer, et qui ne méritent pas 
une description spéciale. L'une d'elles a été cependant façon- 
née avec assez de soin, et rappelle par sa forme, les molettes 
dont se servent les peintres pour broyer leurs couleurs. 



III. — Vingt pilons, dont plusieurs sont brisés, formés de pier- 
res étroites et longues provenant, comme les molettes, du rivage, 
les unes arrondies sur les côtés, les autres aplaties. Leur lon- 
gueur varie de 0*10 à O m 20. Ils portent tous à leurs extrémi- 
tés des traces de percussion. Quelques-uns présentent 1 de 
chaque côté, vers leur extrémité supérieure, des entailles fai- 
tes pour y placer le pouce et le médius, tandis que l'index 
appuyait fortement sur le haut de l'instrument, lorsqu'on en 
faisait usage. Sur un de ces pilons dont les côtes sont très- 
ap'aties, les entailles sont remplacées par un pointillé évidem- 
ment destiné à empêcher le pouce de glisser sur la surface 
lisse de la pierre. Ces entailles et ces pointillés se remarquent 
sur un grand nombre d'armes et d'ustensiles de pierre de 
cette époque reculée. Ils servaient à donner à la iQ.un une 
prise solide (1). 

IV. — Huit petites pierres de quartz de forme oblongue de 
0*08 de longueur, rétrécis dans leur partie médiane , et qui 
paraissent avoir servi de lissoirs ou de brunissoirs. 



V. — Soixante marteaux ou percuteurs, dont la plupart 
sont des fragments informes de quartz plus ou moins angu- 
leux, et présentant des dépressions naturelles dans lesquelles 



(1) M. Paolo Li?y a trouvé dans les habitations du lac de Finion, en Vénétie, • une 
hache en pierre sur laquelle on distingue un creux pratiqué sur la poignée pour y appli- 
quer le doigt. » Matériaux pour l'histoire de l'homme. T. I*, p. 323. 



i - ±- m. 
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les doigts pouvaient se loger. D'autres sont formés de galets 
plats en quartz et en grès fin, de forme ovale, et très-lisses. 
Plusieurs de ces derniers présentent sur une de leurs faces 
une cavité ou un pointillé artificiel, où le pouce s'applique 
naturellement quand on saisit la pierre. Ils portent tous des 
traces de percussion qui ne peuvent laisser de doute sur leur 
usage. (1 s'en trouve un dans le nombre, qui diffère des au- 
tres, par sa forme assez régulièrement sphérique. C'est un 
caillou de grès quartzeux de la grosseur d'une petite orange, 

■ 

et dont la surface présente d'assez nombreuses facettes pro- 
duites par l'effet de la percussion. Ces différents types de mar- 
teaux se trouvaient dans le souterrain de la Tourelle. 

VI. — Dix-neuf pierres à aiguiser dont plusieurs sont d'un 
grain très-fin. Elles portent les traces d'un long usage, et sont 
sillonnées de lignes, produites par un instrument à pointe 
aiguë. On remarque sur la plus grande de ces pierres des tra- 
ces d'oxide de fer.' Leur longueur varie de m 05 à m 25. Le 
souterrain de la Tourelle renfermait aussi des pierres à aigui- 
ser semblables pour la forme à quelques-unes de celles du 
CasteUCoz. Toutes les chambres fouillées renfermaient un ou 
plusieurs de ces ustensiles. 

VIL — Huit boutons ou fusioles, en terre cuite sans orne- 
ments, de 0*03 à 0*04 de diamètre, et de 0*02 à 0*03 d'é- 
paisseur, les unes également convexes sur les deux faces, 
d'autres ayant une de leurs faces en forme de cône tronqué 
et plus bombée que l'autre. Elles proviennent de la chambre C, 
à l'exception d'une seule, qui a été trouvée dans l'espèce de 
cours ou enclos, qui lui est contiguë, mais à un mètre seule- 
ment de distance du mur de cette chambre. Les archéologues 
sont loin d'être d'accord sur la destination de ces objets; 
selon les uns, ils servaient de pesons de fuseau, selon d'autres, 
c'étaient des boutons de vêtements , d'autres, enfin, en font 
des amulettes, des emblèmes ou des signes de distinction. Il 



ii. 
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est possible qu'ils aient servi à ces divers usages, (le qu'il im- 
porte de constater, c'est qu'on les trouve en assez grand nom- 
bre dans les cavernes, les dolmens (1) et les stations lacustres 
de l'Europe. On en a aussi rencontré en Palestine , associés 
aux productions les plus primitives de l'industrie humaine. 
Us ont dû cependant demeurer en usage pendant l'occupation 
romaine; car j'en ai trouvé sept ou huit dans un établisse- 
ment romain que j'ai fouillé, il y a quatre ans, à un kilomètre 
de Quimper, M. Stanley en a aussi découvert plusieurs dans 
les habitations circulaires de Ty-Maur, dans l'île d'Holy'head, 
mêlés à des monnaies et des poteries de l'époque romaine. 
Un assez grand nombre de ceux que l'on rencontre, princi- 
palement dans le Nord de l'Europe, sont en pierre. Ceux 

que l'on trouve, en Bretagne, sont le plus souvent en terre 
cuite. 

VIII. — Un bouton en os, percé d'un trou au centre et qui 
a dû servir au même usage que les objets que je viens de dé- 
crire. Une de ses faces est conique, et l'autre arrondie. Il 
porte des traces bien visibles de l'action du feu. Diamètre : 
m 02; épaisseur : m ()15. 

IX. — Un anneau de verre blanc, ayant une légère teinte 
violacée, brisée en deux fragments. Diamètre, intérieur : 
(M)l ; diamètre, extérieur : m 023. 

X. — Une moitié de grain de collier en verre bleu. 

XI. — Une bague en bronze sans ornements , de m 02 de 
diamètre à l'intérieur. Elle est munie dans tout le pourtour 



(6) On voit au musée de Vannes des fusaïoles en terre cuite, absolument semblables 
à celles du Castel-Goz , trouvées dans les dolmens de Kériaval et de- Mane-Kerlud 
(en Cartiac) de Er-Houricb (en la Trinité-sur-Mer), du Rcsto (en Roustoir-Ae), du 
Mane-Lud et de Mane-cr-Hroeg (en Locmariaker) 
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de sa face interne d'un bourrelet oa moulure saillante, destiné 
sans doute à l'assujettir sur le doigt. 

XIL — Un grain de collier en bronze de m 00& de diamè- 
tre. 

« 

XIII. — Un instrument en bronze de m 05 de longueur, 
terminé par un anneau à une de ses extrémités, et dont il est 
difficile de préciser l'usage. C'était peut-être un poinçon. 

XIV. — Douze fragments de haches en pierres, parmi les- 
quels sont les tranchants de trois de ces instruments. Une de 
ces haches était en silex, trois en quartz et les autres en grés 
fia 

XV. — La partie inférieure d'une épée en bronze. On aper- 
çoit la naissance de la lame, et une des chevilles qui servaient 
à fixer cette arme à son manche. 

XVI. — Sept fragments de fer trés-oxidés, flans trois des- 
quels on peut, reconnaître une serpe et on débris d'épée ou 
de couteau, tranchant d'un seul côté. Un quatrième pourrait 
être une large tête de clou. 

* 

Les objets cï-dessus décrits, depuis le N° VIII, proviennent 
de la Chambre C. 

XVII. Plusieurs centaines d'éclats de silex ayant servi de 
pointes de flèches, de couteaux, de grattoirs, etc. Ces éclats 
ont été enlevés à des galets que les habitants de Castel-Coz 
recueillaient, au bord de la mer, près de leur forteresse. Ces 
galets sont généralement de petite dimension et donnent un 
clivage irrégulier. Aussi, les instruments qui en sont sortis, 
sont-ils loin d'avoir la perfection des objets analogues que l'on 
rencontre dans certaines parties de la France où le silex est 
abondant et se présente en masses plus considérables. Il y en 
avait, non-seulement dans toutes les chambres fouillées, mais 
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, dans toute retendue de la forteresse, et même en dehors des 
retranchements. On a trouvé à côté des éclats un grand nom- 
bre des nuclés dont ils ont été détachés (1). 

XVIII. — Plusieurs centaines de pierres de fronde, natu- 
rellement arrondies, et ne paraissant pas avoir été l'objet 
d'aucun travail destiné à leur donner celte forme. Leur lon~ 
gueur moyenne est de m 05. Toutes les habitations en con- 
tenaient» mais elles étaient surtout abondantes dans la cham- 
bre C, où elles étaient réunies en tas. Il s'est trouvé en outre 
dans toutes les habitations une assez grande quantité dé pierres 
roulées de plus grandes dimensions, et qui paraissent trop 
lourdes pour avoir été lancées à l'aide d'une fronde. Il est pro- 
bable qu'on les lançait à la main sur l'ennemi. 

XIX. — Des milliers de fragments de poterie , provenant de 
vases façonnés à la main , sans l'aide du tour, aussi variés par 
la forme que par la qualité de la terre dont ils sont composés. 
Us peuvent se diviser en trois groupes : 

lo Vases d'assez grandes dimensions (O m 15 à (^25 , sur 0*25 
& m 35 de hauteur) en argile grossière, mal cuite , mélangée 
de petits cailloux siliceux, et de couleur grise, brune ou rou- 
, geâtre (ces diverses couleurs se remarquent quelquefois dans 
le même vase) ; fond plat , épais > débordant un peu , et por- 
tant dans tout son pourtour les traces de la pression faite par 



(1) Il est bon de se méfier des éclats de silex que l'on peut rencontrer au bord de la 
mer ou ailleurs, lorsqu'ils ne sont pas accompagnés d'objets de nature a établir quel- 
que présomption sérieuse, en faveur de leur antiquité. En eiamtoant, il y a quelques 
mois une des plus belles allées couvertes du Finistère, située sur une lande aride, tout 
prés de la baie d'Àudierue, en la commune de Plouhmer, je remarquai à l'intérieur 
plusieurs éclats de silex dont je ne pouvais pas bien m f expliquer la présence, attendu 
que le sol de la galerie ne portait aucune trace de feuilles récentes. Un paysan me tira 
bientôt d'embarras, en m'apprenant que lorsque les gens du pays avaient besoin de 
pierres à feu, ils prenaient à la grève quelques galets de silex, qu'ils venaient ensuite 
briser sur les pierres de l'Allée couverte. 
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le pouce, pour l'unir solidement à la panse du vase. Quelques-uns 
sont munis d'une large panse sphéroïdale ornée d'impressions 
faites avec l'extrémité du doigt ou simplement avec l'ongle, et 
surmontées d'un col assez court el courbé en dehors. Ce col est 
le plus souvent entouré d'un ou de deux cordons aillants appli- 
qués après coup , et marqués d'empreintes obliques qui leur 
donnent l'apparence d'une corde tordue <t). D'autres , dont la 
forme rappelle plus ou moins la forme ollaire et la forme dite 
pot-d- fleur , ont un fond semblable à ceux des vases précédents, 
et se terminent par des bords droits ou légèrement courbés , 
ornés sur leurs tranches d'empreintes digitales ou de traits 
obliques, coupés quelquefois par d'autres traits , de manière à 
former des croix de Saint- André. Aucun de ces vases n'était 
muni d'anses. 

9° Vases de petites ou de moyennes dimensions , en terre 
épurée , bien cuite , entièrement dépourvue de grains siliceux, 
ou n'en renfermant que très-peu , façonnés à la main , comme 
les précédents , mais lissés avec le plus grand soin , au moyen 
d'instruments en bois ou en pierre , qui ont laissé à l'intérieur 
et à l'extérieur de nombreuses traces de leur emploi. Les uns 
sont en terre brune ou grise , le plus souvent revêtue d'une 
couverte noire dite vernis de graphite , qui disparaît assez fa- 
cilement par le lavage. D'autres en pâte plus tendre et de 
couleur rougeâtre , prennent par le frottement à sec une pa- 
tine brillante , rouge ou marron plus ou moins foncé , qui 
rappelle par son éclat le vernis de certaines poteries samien- 
nes. Ces vases sont pour la plupart des coupes à fond relevé et 
à bords rentrants , qui n'ont quelquefois pas plus de m 04 de 
profondeur, et dont le diamètre varie de m 08 à m 25. Des vases 
semblables ont été trouvés dans les dolmens du Morbihan et 
du Finistère. Il en est d'autres à panse sphéroïdale et à bords 



(1) L'ornementation des vases du xv« et dn xvie siècle, dont on retrouve de nom- 
breux fragments dans les fosses d'aisance de cette époque que l'on découvre assez fré- 
quemment à Quimper, rappelle d'une manière frappante l'ornementation de certains 
vases dn Cattel-Co*. 
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munis d'un bourrelet dout la forme paraît avoir été empruntée 
à la céramique romaine. Les ornements qui sont assez rares, 
consistent en chevrons et en lignes parallèles séparées quel- 
quefois par des séries de points. Deux, fragments portant des 
impressions discoïdes, qui paraissent avoir été produites par 
l'application d'un corps rond et plat sur la terre molle. 

3°. Vases épais de grande dimension , en terre rougeàtre , 
où les graviers de silex sont remplacés par des fragments de 
schiste talqueux, qui y forment de nombreux points blancs. 
Pâle .tendre , onctueuse au toucher , se laissant facilement 
rayer par l'ongle, et que Ton peut couper au couteau presque 
comme du savon. Les fragments fort nombreux qui en res- * 
tent, proviennent de grandes jattes à fond plat, peu pro- 
fondes , et de vases à panse sphéroïdale , semblables aux pots 
qui sont encore en usage dans plusieurs communes du Finis- 
tère pour porter le lait à la ville. Les bords de ces deux sortes 
de vases ont des lèvres saillantes , larges et plates , dont la face 
supérieure est creusée d'une ou de deux gouttières qui ré- 
gnent dans tout le pourtour du rebord. Leur ornementation se 
compose de spirales ou de cercles concentriques , et de séries 
de lignes parallèles coupées obliquement par d y autres lignes. 
Une sorte de doliutn fait de la même terre, épais de m 015, 
et qui devait avoir , étant entier 9 un diamètre de m 45 dans sa 
plus grande largeur , est orné d'une série d'empreintes larges 
de m 025 , représentant dès roues à huit rayons , qui rap- 
pellent par leurs formes les rouelles gauloises en métal que l'on 
trouve assez fréquemment dans l'Est de la France. Son rebord 
est aussi creusé d'une gouttière profonde , et muni d'une anse 
verticale percé d'un trou de m 01 de diamètre. Enfin un vase 
d'une grande dimension, dont il serait difficile de rétablir la 
forme d'après les fragments qui en restent , porte sur les 
différentes parties de sa surface extérieure des nervures sail- 
lantes de la grosseur du petit doigt. Ce vase est en terre blan- 
che finement graveleuse ayant l'aspect de ciment et ne se rap- 
porte à aucune des catégories précédentes. Il y avait des dé- 
bris de poteries dans toutes les habitations fouillées , mais ils 
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étaient surtout nombreux dans la chambre C. La planche qui 
accompagne cette description pourra donner une idée de9 
formes des vases du Castel-Coz. Il n'en a été trouvé aucun 
d'entier , mais les fragments qui en proviennent sont assez 
nombreux pour qu'il ait été possible d'en restituer les prin- 
cipaux types. 

XX. — Huit disques en terre cuite , dont le diamètre varie 
entre œ 022 et 0°H)6. Ce sont de simples fragments de vases 
auxquels on a donné par le frottement une forme arrondie. Ils 
proviennent de diverses habitations ; leur usage m'est inconnu. 
Un objet semblable 'trouvé dans le tumulus de Mane Rumen- 
tur se voit au Musée de Vannes. 

XXL Quelques centaines de petites pierres rondes et polies 
de diverses couleurs provenant du rivage. Il y en avait dans 
toutes les habitations , et elles y ont été apportées avec inten- 
tion , mais il est difficile de déterminer 1 usage auquel elles 
étaient destinées. Un assez grand nombre de pierres semblables 
se trouvaient dans le souterrain de la Tourelle. H. W* 0. 
Stanley qui a découvert des pierres semblables dans les habi- 
tations circulaires de Ty-Maur et dans File cTHolyhead , se de- 
mande si elles ne servaient pas à quelque jeu. Cette conjecture 
est fort plausible , mais ce n'est qu'une, conjecture , à laquelle 
je prendrai la liberté d'en ajouter une autre. Il existe dans les 
mers de l'Inde des Iles Maldives , etc. , une petite coquille uni- 
valve de couleur jaunâtre, appartenant au genre Cyprœa, et 
vulgairement connue sous le nom de monnaie de Guinée ( Cy- 
praea rooneta. L.). Cette coquille est ramassée par les femmes 
sur les rivages , trois jours après la pleine lune et avant la nou- 
velle. Elle est ensuite transportée au Bengale , à Siam , en 
Afrique , etc. , où elle est employée par les Nègres comme 
monnaie. Les petites pierres du Castel-Coz n'ont-elles pas pu 
avoir une destination analogue â celle de la Cypraea moneta ? 
ou n'ont-elles pas pu tout au moins servir à compter T Quoi- 



SESSION de QUIMPER 159 

qu'il en soit » il est certain qu'elles ont été portées intention- 
nellement dans les habitations. 

XXII. — Quelques morceaux d'argile, cuite à l'état de brique, 
portant des empreintes provenant peut-être de clayonnages , 
et trouvés dans la chambre C , parmi des charbons et des os- 
tsements brûlés. 

XXIII, - Une assez grande quantité de patelles communes 
(patella-vulgata) % coquillage très-abondant sur les rochers du 
Castel-Goz, et sur toute la côte voisine. Elles étaient réunies en 
tas dans le foyer d'une dés petites habitations et dans celui de 
la chambre C, et sont devenues extrêmement friables par l'ac- 
tion du feq. 

XXIV. ~~ De nombreux ossements appartenant à des mam- 
mifères de diverses tailles „ mais dont mon peu de connais- 
sance en anatomie comparée ne m'a pas permis de déterminer 
l'espèce. Dans Le nombre se trouve une défense de sanglier 
longue de m 07. Ils sont tous plus ou moins brisés, un assez 
grand nombre dans le sens de la longueur, et beaucoup d'entre 
eu* n'ont pas plus de consistance que celle du bois pourri. 
Qs ont été trouvas dans les foyers des habitations , comme les 
coquillages dont j$ viens de parler. 

XXY«-~Un fragment du rebord d'un petit vase en terre sa- 
mienne bien authentique , et de facture romaine trouvé dans 
uie des petites habitations. Il était enfoui à .une petite profon- 
deur, presqu'inunédiateoient sous le gazon , de sorte qu'il n'a 
peut-être été apporté ea ce lien qu'après que l'habitation a été 
détruite et comblée. 

Les nombreux objets dont je termine ici la description 
étaient loin d'être répartis d'une manière égale dans les di- 
verses habitations de la forteresse. Ces petites chambres ne 



rf» 
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renfermaient que des mollettes , des percuteurs, des pierres à 
aiguiser, des éclats de silex, des pierres de fronde, et quelques 
débris de poterie éparpillé sur le sol. Pas une seule ne renfer- 
mait des meules, ni d'ornements, ni assez de fragments de pote- 
rie pour constituer un seul vase. Il y a cependant une exception 
à faire pour la chambre B, où j'ai trouvé un vase en terre gros- 
sière , que Ton pourrait reconstituer presque entièrement. Elles 
étaient dépouillées des ustensiles de première nécessité et des 
objets pouvant avoir quelque valeur pour leurs habitants. Dans 
la grande habitation C , au contraire , outre les marteaux , les 
molettes , les pierres de fronde et les éclats de silex qui y 
étaient réunis en grand nombre , se trouvaient vingt meules , 
des haches en pierre , des armes en métal , divers ornements, 
et enfin des débris de plusieurs centaines de vases en terre. 
Je dis les débris , car pas un seul n'y fut trouvé entier , quoi* 
qu'il yen eût parmi ces vases quelques-uns dont l'épaisseur dé- 
passait un centimètre. La plupart des meules étaient aussi 
plus ou moins brisées , il en était de même des molettes , des 
haches de pierre et de tous les ustensiles qui pouvaient être 
de quelque utilité au point de vue de la défense personnelle 
ou des besoins de la vie. Plusieurs de ces objets portaient des 
traces manifestes de l'instrument ( marteau aigu , où poinçon 
de métal) qui avait servi à le briser. 11 était donc évident que 
leur destruction avait été intentionnelle. D'un autre côté , la 
réunion dans la chambre C, d'armes, d'ustensiles et de vases 
si nombreux qu'il n'auraient pu y trouver place s'ils avaient 
été entiers , en admettant même que ses quatre murs eussent 
été garnis d'étagères dans toute leur hauteur , peut faire ad- 
mettre qu'une grande partie de ces objets avaient été transpor- 
tés des petites habitations dans l'habitation principale , afin de 
pouvoir anéantir d'un seul coup toutes les ressources de la 
forteresse. Pour mieux assurer leur destruction , on y avait 
ensuite allumé un grand feu , qui s'étendait le long du mur 
sud dans toute la longueur de la chambre, et on y avait jeté 
les objets, après les avoir brisés. C'est parmi les cendres et 
les charbons provenant de ce brasier, qu'ils ont été re- 
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trouvés, et ils ont tous conservé, plus ou moins, les traces du 
feu violent auquels ils ont été exposés. C'est aussi de ce foyer 
que proviennent presque tous les ossements et une grande 
partie des coquillages mentionnés plus , haut. Cette circons- 
tance pourrait faire supposer que ceux qui ont ainsi ruiné la 
forteresse du Castel-Coz, ont fait suivre cette scène de destruc- 
tion d'un copieux repas, et qu'ils se sont servi, pour l'apprêter, 
du feu destiné à anéantir le mobilier de ses habitants. Quoi- 
qu'il en soit, l'impression que j'ai conservée d'un examen at- 
tentif des lieux, c'est qu'après le sac de la forteresse, elle fut 
abandonnée pour toujours. 

Ici se présente naturellement cette question : Quels étaient 
les habitants de ce lieu fortifié? Ce ne peuvent être les Bre- 
tons du moyen-âge, dont les armes et les ustensiles diffèrent 
complètement de ceux des habitants de Castel-Coz. Je ne veux 
pas prétendre, qu'au point de vue de l'industrie, ils fussent 
beaucoup plus avancés que ces derniers. Je suis même con- 
vaincu que sous certains rapports (sous le rapport de la cérami- 
que, par exemple) ils leur étaient inférieurs, et que les habi- 
tations, dont le nombre est assez grand dans le Finistère, 
n'étaient guère mieux construites; mais le fer qui s'est mon- 
tré si rare dans notre lorteresse, était très-répandu parmi 
eux. Ils avaient, en outre, emprunté à la civilisation romaine 
quelques instruments et certaines formes de vases, qui font 
entièrement défaut au Castel-Coz. Ce n'était pas non plus les 
Romains qui ont marqué si largement leur séjour dans les di- 
vers points de notre pays, qu'ils ont occupé, par des vestiges 
si durables et d'un caractère si tranché. Les Romains étaient, 
d'ailleurs, de [trop habiles tacticiens, pour s'établir dans les 
impasses comme celles du Castel-Coz, où ils n'auraient pu 
tirer aucun avantage de leur supériorité militaire. On est donc 
conduit à faire remonter au temps de l'indépendance gauloise 
l'occupation de cette forteresse. La comparaison de ses habi- 
tations avec celles qui ont été signalées en France dans cer- 
taines localités, dont l'origine gauloise est établie par des 
documents historiques, ne permet pas de douter que le Cas- 
M. 11 
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tel-Goz ail été un oppidum gaulois qui 'n'est pas, du reste, 
sans analogie avec quelques- uns de ceux que César a décrits 
dans ses Commentaires. 

L'endroit était admirablement disposé pour servir de 
lieu de refuge à une population aguerrie aux rigueurs atmos- 
phériques , et àr qui les commodités les plus élémentaires* 
de la vie étaient inconnues. Non-seulement les habitants y 
étaient à l'àbri des- attaques de leurs ennemis, mais la nature 
avait mis à leur portée des ressources qui leur permettaient 
de soutenir un siège sans appréhension de la famine. En effet) 
du milieu d'un énorme rocher qui s'élève à l'Ouest de la forte» 
resse> jaillit une source d'eau douée abondante pendant une 
grande partie de l'année, et qui ne tarit pas dans la saison la 
plus chaude. C'est à cette source qu'allaient se désaltérer les 
ouvriers employés aux fouilles, et quoique Ton fut alors à la 
fin de l'été, elle fournissait encore une certaine quantité d'eau; 
D'un autre côté, les coquillages ne manquaient pas autour de 
l'Oppidum, et le Gastel-Coz est un des endroits de la côte 
les plus renommés pour l'abondance du poisson. Il est bien 
rare de ne pas rencontrer des pêcheurs à l'extrémité Nord de 
la presqu'île, setil point où l'on puisse descendre au bord de 
la 1 mer. De plus, à cent cinquante mètre* à l'Est coule un- 
fort ruisseau, dont les rives sont garnies de grandes touffes 
(ïOsmundaRegalis, et où ils pouvaient, en temps ordinaires, 
s'approvisionner d'eau. Il leur était même possible en temps 
de siège de s'y rendre dans leurs bateaux. 

Il ne m'était pas facile de reconnaître d'une manière précise, 
le nombre des habitations du Castel-Coz, Pour parvenir à en 
avoir une notion approximative , je plaçai un carré de papier 
maintenu par une pierre , partout où une dépression do sol 
marquait l'emplacement d'une habitation. Quand j'eus épuisé 
ma provision de carrés de papier dont le nombre était de ' 
cent huit, il restait encore beaucoup d'habitations qui n'en 
étaient pas pourvues , de sorte que je ne pus compléter mon 
opération. Mais je crois pouvoir évaluer sans exagération lei 
nombre total des maisons à cent cinquante ou deux cents. Ea 



1 
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admettant que chacune donnait asile à cinq personnes , on 
obtiendrait pour Y Oppidum une population de sept cent 
cinquante ou de mille habitants. 

Un caractère que présentaient les habitations du Castel-Coz , 
et qu'il convient de faire ressortir en terminant cette descrip- 
tion , c'est leur extrême pauvreté au point de vue de Fart et 
de l'industrie. Les habitations de l'Oppidum de Bibracte, l'an- 
cienne papitale des Eduins, où M. Builiot a fait dans ces der- 
nières années des fouilles si heureuses , différaient peu par 
leur construction de celles du Castel-Coz ; mais quelle diffé- 
rence entre les produits de l'art et de l'industrie qui en ont été 
exhumés ! L'examen comparé de ces produits nous montre 
l'énorme distance qui existait à l'époque de l'indépendance gau- 
loise entre la civilisation des peuples du centre de la Gaule et 
celle des cités que le sort avait placées dans la région maritime 
de l'extrême occident. 

Cette inégalité de richesse et de civilisation s'est maintenue 
pendant l'occupation romaine qui a été Complète dans notre 
pays, mais exclusivement militaire. Aussi les monuments qu'elle 
nous a laissés et dont les ruines sont nombreuses , étaient-ils 
construits sans la moindre magnificence , mais avec une grande 
économie de matériaux. Ceux qui ont fait des fouilles dans ces 
ruines savent quelle est la pauvreté des objets qu'elles renfer- 
ment. Je suis très-porté à croire, et je base mon opinion sur l'é- 
tude réfléchie des monuments de l'époque gallo-romaine et 
des bas-temps du moyen-âge , que les habitants de la pointe 
extrême de TArmorique ont traversé l'occupation romaine sans 
en garder une empreinte profonde , et que lorsque les Bretons 
chassés de leur pays vinrent y chercher un asile, ils trouvèrent 
fort probablement dans leur nouvelle patrie une population qui 
avait mieux conservé les mœurs des anciens alliés de la Bre- 
tagne , que celle des vainqueurs qui les avaient opprimés pen- 
dant plus de quatre siècles. 

J'ai dit plus haut que tout dans Y Oppidum du Castel-Coz 
indiquait clairement que cette place avait été prise d'assaut et 
saccagée de la manière la plus violente. Ici se présente encore 
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une question : quel fui le vainqueur qui infligea à la tribu ré* 
fogiée sur cette langue de terre un châtiment si terrible ? La 
forteresse fut-elle prise par une tribu hostile , de même natio- 
nalité et par conséquent munie des mêmes armes que les as- 
siégés ? Je vois à cette hypothèse deux objections : d'abord, à 
armes égales, l'Oppidum du Gastel-Goz devait être imprenable. 
Les ressources que la place fournissait à ses habitants , en 
eau , en coquillages et en poissons , leur permettaient de te- 
nir presque indéfiniment contre un ennemi bien plus nombreux. 
Cependant il faut reconnaître qu'il n'est place si bien munie, qui 
ne puisse être enlevée par surprise. Or , c'est un genre d'atta- 
que qui est dans les habitudes de tous les peuples primitifs. 
Mais en admettant que les faits se soient passés ainsi , il est na- 
turel de supposer que les vainqueurs au lieu de détruire les 
armes et les ustensiles des vaincus qui étaient les mêmes 
que ceux dont ils se servaient , les eussent conservés pour leur 
usage. C'étaient des dépouilles qui leur étaient utiles et qui 
flattaient en même temps leur vanité. Cette observation con- 
duit donc à penser que les guerriers qui saccagèrent la forte- 
resse du Castel-Coz , ne faisaient usage ni des armes ni des us- 
tensiles de leurs adversaires. 

Ces guerriers ne pouvaient être que les Romains qui trou- 
vèrent une grande résistance dans la population de ce coin de 
terre qui forma plus tard le territoire du Pagus-Cap-Sizun , si 
on en juge par les restes des monuments stratégiques qu'ils y 
avaient construits. En effet , outre le vaste établissement dont 
une partie des ruines existe encore à l'extrémité Nord de la 
Pointe du Raz , et auquel aboutissaient plusieurs voies , on 
peut citer parmi ces monuments le petit poste de Trougouzel, 
qui domine le vallon de Pouldavid , en la commune de Ploa- 
ré ; le camp de Botcarn , en Pouldergat ; le camp de Penguilly, 
en Meilars ; celui de Porz-Péron , en Beuzec ; et surtout l'im- 
portante forteresse ou camp de Castellien , en Meilars , dont 
les retranchements ont encore, dans quelques parties, quatorze 
mètres de hauteur et qui devait commander toute cette ré- 
gion. A quelque distance au Sud s'élève un mamelon sur le- 
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quel le bourg de PIogaslel-Saint-Germain est aujourd'hui bâti. 
Au sommet el sur les flancs de cette colline les Romains avaient 
établi trois camps dont le plus élevé surtout était fortement 
défendu par des douves et des parapets. 

Ces précautions s'expliquent suffisamment par les fortes po- 
sitions qu'occupaient les Gaulois sur leurs promontoires escar- 
pés le long de la côte Sud de la baie de Douarnenez et dans les- 
quelles ils se croyaient à l'abri des envahisseurs. 

J'ai décrit trop longuement peut-être l'Oppidum du Castel- 
Coz ; voici une description plus sommaire des autres forte- 
resses du même genre qui existent de Douarnenez à la pointe 
du Raz. 



II 



l/ÎLE TRISTAN 



Cette île , qui devient une presqu'île à la marée basse , 
comme les oppidums gaulois que décrit César en parlant de 
la guerre des Venètes (1), a été, elle-même un oppidum. Mal- 
gré les nombreux défrichements qui y ont été faits à une époque 
assez récente, on y voit des traces manifestes d'habitations sem- 
blables à celles que j'ai constatées dans les oppidums voisins, no- 
tamment dans ceux du Castel-Coz et du Castel-Meur. M. Penhan- 
ros, propriétaire de l'île, y a découvert, en faisant ses défriche- 
ments, un très-grand nombre de petites habitations disposées 
comme les cases d'un échiquier. C'est exactement l'aspect que 
présentent les habitations gauloises dans les oppidums que j'ai 
explorés: Il a remarqué dans ces ruines des meules et d'au- 
tres instruments primitifs, qu'il n'a pas pris la peine de re- 
cueillir. Il y a, en outre, trouvé deux monnaies gauloises en 
bronze, au type du cheval androcéphale , plusieurs fragments 

(1) De Bello-GalKco. III, 12. 
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d'épées, des haches, un poignard, des couteaux, etc., aussi 
en bronze, et plusieurs monnaies romaines. 



111 



LE CASTEL-MEUR 

Il dépend du village de Kernot, en la commune de Cléden- 
Cap-Sizun, et occupe un promontoire plus étroit , mais plus 
long que celui du CastelrCoz. Il est séparé de la terre ferme 
par trois lignes de très forts retranchements, accompagnés de 
douves profondes. L'entrée de la forteresse, en avant de ses 
retranchements, a été l'objet d'un système de défense très- 
ingénieux, mais dont on ne peut donner une idée juste, que 
parle moyen d'un plan. Les habitations semblables à celles 
du CastelrCoz, sont plus nombreuses que dans ce dernier 
oppidum. Mais l'habitation principale qui se trouve tout près 
du dernier rempart et qui se distingue des autres par sa di- 
mension, est construite avec bien moins de soins que celle qui 
lui correspond dans le Caslel-Coz Elles descendent, pres- 
sées les unes contre les autres, sur les pentes abruptes du pro- 
montoire, jusqu'à l'endroit où la falaise présente une paroi 
verticale. On ne comprend pas que des êtres humains aient pu 
vivre dans une pareille situation. La voie romaine de la pointe 
du Raz passe à moins d'un kilomètre au Sud de cette forte- 
resse. 

Le sol du Gastel-Meur est très-peu profond. Le roc n'est 
recouvert que par un mince gazon où croit un ajonc rabougri. 
On aurait donc peu de chances d'y faire des fouilles fructueuses. 
La pioche met cependant à découvert des éclats de silex et des 
fragments de poterie semblables à ceux que l'on trouve au 
Castel-Coz. On y a aussi découvert un petit lingot d'or, une 
meule plate et les meules supérieures de deux moulins à bras, 
semblables à ceux dont les Romains se servaient. Ce dernier 
ustensile faisait défaut au Castel-Coz, mais les autres objets 
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indiquent suffisamment une communauté d'origine . entre les 
deux forteresses. Le CasteUMeur est la forteresse que le cha- 
noine Moreau signale dans la paroisse de Cleden-Cap-Sizun. 



IV 



LA POINTE DU RAZ , EN LA COMMUNE DE PLOGOFF 

■ 

Tout le monde connaît la Pointe du Raz, ce lieu désolé, où 
Ton ne peut se tenir debout pendant les tempêtes. Les Gau- 
lois avaient établi un lieu de refuge à l'extrérpité du Cap- 
Sizun On voit, en effet, à quelque distance à l'Ouest du phare, 
un rempart formé de grosses pierres simplement superposées, 
comme dans les constructions cyclopéennes, qui coupe la 
pointe du Nord au Sud, à partir de la crique, connue sous le 
nom de Trou des oiseaux, que l'on appelle aussi Trou du châ- 
teau (Toul ar c'hastel). Le rempart, dont la hauteur a été 
bien diminuée par l'enlèvement d'une grande partie des 
pierres qui le composaient , porte le nom de Moguer ar c'has- 
tel (muraille du château). On distingue très-bien les substruc- 
tions d'assez nombreuses habitations adossées à ce rempart, à 
l'intérieur et à l'extérieur de la forteresse, et celles des deux 
tours rondes, ou barbacanes, qui en défendaient l'entrée. 



LE 'CANAVEC 

Une autre localité où les Gaulois ont laissé leurs traces, est 
le Canavec, près la grève, appelée Trez-Goarem (la Grève de 
la Garène) , en la commune d'Esquibien. C'est un promon- 
toire assez élevé dépendant du village du Cosquer, et exploité 
comme carrière depuis longtemps. Les objets provenant des 
feuilles faites par les carriers pour les besoins de leur exploi- 
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talion, prouvent que ce terrain a été successivement occupé 
par les Gaulois, les Romains et les Bretons. Les ouvriers ont 
mis à découvert en exécutant leurs travaux, un assez grand 
nombre de sarcophages, formés de quatre pierres, posées sur 
champ, et d'une ou deux- autres, composant le couvercle. Ces 
sarcophages, que je crois être de l'époque mérovingienne, 
renferment quelquefois deux ou trois squelettes. On remarque, 
dans quelques endroits, des tronçons de retranchement. 

D'après la tradition locale, c'est sur ce promontoire qu'au- 
rait d'abord été établi le bourg d'Esquibien , que l'envahisse- 
ment des sables aurait obligé à transporter où il est aujour- 
d'hui. Quoi qu'il en soit, les lec'hs (monuments funéraires), et 
la fontaine à moitié ensablée de Saint-Onneau, patron cPEs- 
quibien, que l'on y remarque, prouvent qu'une chapelle, dé- 
diée à ce saint, peut-être même l'église paroissiale, a existé 
autrefois dans cette localité, dont le sol recèle les vestiges de 
nombreuses générations. 

Pour répondre au titre de cet article je signalerai briève- 
ment les autres oppidums que j'ai observés dans le Finistère. 



VI 



ROC H NIVELEN 

Le plus curieux, à coup sur, est celui que Ton désigne sous 
le nom de Roc'h Nivelen, en la commune de Plougastel-Daou- 
las, à deux lieues de Brest. Ceux qui ont visité cette dernière 
ville par le chemin de fer, ont dû admirer les superbes rochers 
de quarzite qui s'élèvent sur la rive gauche de l'Elorn , et 
qui sont bien connus sous le nom de rochers de P long as tel. 
C'est au sommet d'un de ces rochers qji'est situé V oppidum 
dont je m'occupe, et qu'en raison de la configuration du ro- 
cher il est fort difficile de décrire. Je vais cependant essayer 
de le faire sans espérer de me faire comprendre. 



SESSION DE QUTMPER 169 

Que l'on se figure un rocher fort élevé ayant dans son plan 
la configuration d'un fera cheval ou d'une demi lune, ou si 
l'on aime mieux ayant la forme d'un demi-cylindre posé ver- 
ticalement. 

La concavité du rocher, qui regarde le Sud, est occupée 
par un massif de terre et de pierres dont le sommet forme 
un terre-plein sur lequel on aperçoit les traces de cinq habi- 
tations rectangulaires de petites dimensions. 

À mi-hauteur de ce massif est un gradin assez large, aujour- 
d'hui en partie ruiné, mais sur lequel, du côté de l'Est, on 
voit encore très-distinctement les substructions de deux habi- 
tations semblables aux précédentes. Pour consolider ce gradin, 
le mur de soutènement a été vitrifié. 

On le voit aisément par les pierres provenant de ce mur 
qui s'est écroulé du côté de l'Ouest, j'ai déposé quelques frag- 
ments de ces pierres au Musée archéologique. Au-dessous de 
ce gradin est un espace semi-circulaire entièrement occupé 
par des habitations et défendu du côté du Sud par un retran- 
chement peu élevé qui se relie à l'Est et à, l'Ouest au ro- 
cher. 

Devant la forteresse au Sud s'étend une vaste esplanade 
parsemée de blocs de rochers dont plusieurs ont pu y être 
placés intentionnellement. 

Ici, comme au Castel-Coz et à Castel-Meur, la grande préoccu- 
pation des constructeurs de Yoppidum a été de rendre impossi- 
ble une attaque rapide et impétueuse de l'ennemi, en établis- 
sant en avant de la forteresse de nombreux obstacles^ qui 
rompaient forcément la rapidité de sa course. 

Je conseille à ceux qui auront occasion d'étudier des op- 
pida gaulois, de donner la plus grande attention aux travaux 
avancés de ces forteresses, ouvrages que l'on a le plus souvent 
négligés. Us y trouveront toujours une grande intelligence des 
besoins de la défense, ainsi que les plus sûres indications sur 
les procédés d'attaque d'un peuple dont les habitudes nous 
sont si peu connues. 

Pour arriver au sommet de la forteresse, on suivait un 
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étroit chemin paré, qui, après avoir pénétré vers sa partie 
centrale dans l'enceinte semi-circulaire, dont j'ai parié plus 
haut, oblique vers l'Ouest en passant à travers les habitations 
et parvient au sommet de la forteresse par une rampe à pic 
pratiquée dans un étroit couloir du rocher, couloir qui , dans 
certains endroits, n'a pas un mètre de largeur. 

Du haut de l'oppidum de Roc'h-Nivelen, on jouit d'une vue 
splendide de la rade de Brest, dont l'entrée se présente aux 
regards dans toute sa largeur. Aucun mouvement ne pouvait 
se produire dans cette rade sans que les habitants de l'oppi- 
dum en fussent instruits. La rivière Elorn coule à très-peu de 
distance au Nord de Rotfh-Nivelm. 

Les débris du mur vitrifié de ce monument ont fait suppo- 
ser aux géomètres du cadastre qu'ils provenaient d'un volcan. 
Aussi, le rocher de Ro<fh-Nivelen est-il marqué dans les feuil- 
let cadastrales de la commune de Plougastel-Daoulas, avec 
cette apostille : Signal Volcan. 

J'ai vu, en 1870, au bourg de PJongastel-Daoalaz, un vase 
en pierre muni de deux anses trouvé dans le voisinage de 
Rwfh-Nivelen, d'où il provient peut-être. J'avais, à cette épo- 
que l'intention de faire des fouilles dans cet oppidum, mais 
la guerre, en nous privant de la subvention que le Conseil 
général du Finistère veut bien accorder à notre Société d'ar- 
chéologie, a rendu impossible la réalisation de mon projet. 
Je n'y ai pas renoncé cependant, et je compte bien, dès que 
ma santé et nos ressources me le permettront, interroger 
ce curieux monument, qui ne sera pas, je l'espère ,plus avare 
que le CastelCoz de renseignements utiles sur ses habitants. 
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VII 



beg-ar-c'hastel 



Puisque je viens de décrire un oppidum vitrifié, je place à 
la suite de cette description, celle d'une forteresse qui n'a pas 
l'importance de la précédente, mais qui est, comme elle, dé- 
fendue par un rempart vitrifié, dont la construction rappelle, 
mais sur une petite échelle , la manière dont les Gaulois, d'a- 
près César, élevaient les remparts de leurs villes. 

A cinq ou six kilomètres au-dessous de Quiraper, l'Odet 
forme sur sa rive gauche une anse appelée anse de Saint- 
Cadou, du nom d'une chapelle construite sur ses bords. 

Les pointes qui forment au Sud et au Nord l'entrée de cette 
anse, sont retranchées par un fort parapet sans douve. Celui 
delà pointe Sud est large de plusieurs mètres et couvert d'un 
gazon serré qui ne permet pas de juger de son mode de cons- 
truction (1). 

En revanche, le retranchement de la pointe Nord de l'en- 
trée de l'anse qui porte le nom de Beg-ar-c'ha$tel (Pointe du 
château) a été ébrécbé dans quelques-unes de ses parties et 
permet de voir que les pierres qui en forment le revêtement 
ont été vitrifiées. 11 est même facile de se rendre compte de 
la manière dont il a été construit. Voici lé procédé doçt on 
a dû se servir pour en faire un mur de défense. 

Pour isoler, la forteresse, naturellement défendue par la 
rivière, au Sud et à l'Ouest, une douve profonde a été creusée 
du côté du Nord. L'argile jaunâtre provenant de cette douve a 
été utilisée pour former le noyau d'un retranchement destiné 



(1) J'ai vu un peu au Sud des ruines de l'abbaye de Saint-Maurice en la commune 
de Clohars-CarnoB, Finistère, un retranchement semblable, établi dans les mêmes con- 
ditions. 
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à défendre le côté Est. Pour donner de la consistance à ce 
noyau, on a étendu sur chaque couche d'argile, au fur et à me- 
sure que le parapet s'élevait, de fortes branches d'arbres, 
peut-être même des troncs d'abres d'un faible diamètre, placés 
alternativement dans le sens de la longueur et dans le sens de 
largeur du retranchement, dont la hauteur fort inégale atteint 
près de huit mètres, au point où il est le plus élevé. 

Ce noyau, une fois établi, a dû être enveloppé d'une épaisse 
couche de menu bois qui a été recouverte d'un revêtement en 
pierres d'assez petites dimensions. Pour obtenir la vitrification 
de ce revêtement, il a fallu entretenir pendant longtemps un 
feu violent sur toute l'étendue du retranchement. 

Ce raisonnement est le résultat de l'examen du parapet dans 
les endroits où il est ébréché. Voici quel est son état actuel : 

La terre argileuse jaune formant son noyau est devenue 
rougeâtre. Les branches d'arbres qui la soutenaient , sont en- 
tièrement carbonisées. Le diamètre de l'une d'elle est d'envi- 
ron quinze centimètres. Entre le noyau d'argile et le revête- 
ment extérieur est une couche de poussière de charbon d'une 
épaisseur de dix centimètres. Cette épaisseur est plus grande 
en certains endroits. Viennent enfin les pierres plus ou moins 
vitrifiées du revêtement. On peut voir par quelques fragments 
que j'ai rapportés pour le Musée, que, dans certaines parties 
du retranchement, la vitrification a été complète. Je doute ce- 
pendant que l'adhérence ait jamais été bien forte entre les 
pierres. 

Quant j'ai visité ce monument pour la première fois , il s'y 
trouvait quelques tuiles romaines. Cette circonstance n'a pas 
lieu de surprendre , puisque le château de Lanros , qui se 
trouve à très-peu de distance , a été construit sur les ruines 
d'une villa romaine. Les tuiles à rebord se voient partout dans 
le voisinage. 

Je suis assez porté à croire que le retranchement qui dé- 
fend la pointe Sud de l'anse de Saint-Cadou , et celui que je 
viens de signaler dans les environs de Saint-Maurice, sont 
aussi vitrifiés. 
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Les forteresses de rentrée de l'anse de Saint-Cadou , sont 
d'une faible étendue. Elles n'ont pu donner asile qu'à un 
nombre restreint de personnes , et ne sauraient être compa- 
rées aux grands oppida du Castel-Coz et du Castel-Meur. 



VIII. 



CASTEL-RUFFEL. 



Cette forteresse couronne un des mamelons les plus élevés 
de la chaîne des Montagnes-Noires , en la commune de Saint- 
Goazec (Finistère). Il se compose d'une vaste enceinte sensi- 
blement circulaire à laquelle se rattache du côté de l'Est un 
fer-à- cheval dont la flèche peut avoir une longueur d'environ 
quarante mètres. Les remparts sont formés de gros blocs de 
quarzite empilés les uns sur les autres à la manière des cons- 
tructions cyclopéennes. A quelques mètres de l'enceinte à 
l'Ouest , est une longue allée couverte dont l'axe se dirige 
du Nord au Sud , et qui est formée de longues pierres plates 
donl les sommets s'appuient les uns contre les autres en 
manière de toit. Une fort belle allée semblable , et dans un 
parfait état de conservation se trouve au village de Lesçonil, en 
la paroisse de Poullan , à quatre ou cinq kilomètres à l'Ouest 
de Douarnenez (Finistère). La forteresse de Castel-Ruffel do- 
mine toute la contrée. Ses remparts avaient autrefois plusieurs 
mètres de hauteur. Ils sont aujourd'hui bien moins élevés et 
et ils finiront par disparaître tout-à-fait, puisqu'on les exploite 
comme carrières pour macadamiser tous les chemins envi- 
ronnants. 

D'après une tradition que j'ai recueillie , la iorteresse de 
Castel-Ruffel était habitée par un géant d'une force extraor- 
dinaire. Il avait une fille qui s'enfuit un jour avec un de ses 
officiers de la demeure paternelle. Lorsque le seigneur apprit 
la fuite de sa fille , il entra dans une violente colère, et aper- 
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cevant les fogMfe au moment où ils traversaient la lande de 
Saints-Jean , à trois lieues de son cbâteu , il arracha des rem- 
parts une grande pierre qu'il lança dans leur direction. La 
pierre ne les atteignit pas , mais elle avait été lancée avec 
tant de force qu'elle s'enfonça profondément dans le sol à 
l'extrémité de la lande où on la voit encore aujourd'hui. On l'y 
voit , en effet : c'est un beau Menhir qui fait partie d'un ali- 
gnement dont plusieurs pierres ont été détruites ou renversées. 
Une voie venant de l'Est et se dirigeant vers la Pointe du 
Raz, passe au pied de ce monument. Des haches en pierre ont 
ont été trouvées dans le voisinage. L'épaisse et haute bruyère 
qui couvre toute l'enceinte ne m'a pas permis de voir s'il y 
existe des traces d'habitations. 



IX 



TOUL-LAÉRON 



C'est à huit kilomètres à l'Est de Cas t el - Ruffel , que se 
trouve, dans la commune de Spézet, l'oppidum de Toul- 
Laèrm. Il occupe, dans la chaîne des Montagnes-Noires , la 
crête d'un mamelon qui est , après celui du Mont-Saint-Michel 
dans les Montagnes d'Are , le point le plus élevé du départe- 
ment du Finistère. Sa circonférence est de 323 mètres. Il est 
en partie défendu par des rochers schisteux qui se dressent 
verticalement et forment par places une muraille naturelle. 
Les intervalles sont remplis par une muraille grossière for- 
mée de blocs de rochers empilés les uns sur les autres. Le 
terrain est très-escarpé au Nord , à l'Ouest et au Sud de la 
forteresse* On remarque, du côté de l'Est où la pente du sol 
est plus douce , une seconde enceinte dont la forme se rap- 
proche de celle d'un fer-à-cheval , et qui est défendue par une 
ligne de rochers rapprochés les uns des autres* Près de l'en» 
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trée de cette seconde enceinte qui est placée au Sud , sopt 
deux habitations dont les substructions sont fort bien conser- 
vées. Les dimensions de Tune sont de huit mètres sur cinq 
mètres soixante centimètres ; la seconde mesure quatre mè- 
tres carrés. Le bois taillis qui encombre la première enceinte 
ne permet pas de voir s'il y a eu des habitations. Cet oppidum 
porte dans le pays le nom de Parc-ar-C'hallaoued (Champ- 
des Gaulois). M. Stenfort , notaire à Gourin , possède, deux 
haches en pierre trouvées dans l'angle Sud-Ouest de la pre- 
mière enceinte, par des ouvriers occupés à extraire de la pierre 
dans cet endroit. 

A trente mètres à l'Est des habitations mentionnées plus 
haut , est un grand rocher qui fait partie de la ligne de dé- 
fense de la seconde enceinte. Ce rocher présente du côté de la 
forteresse , un angle rentrant dont le sommet est occupé par 
un bourrelet d'une largeur moyenne de douze centimètres. 

Ce bourrelet porte gravés en creux dans toute sa longueur 
qui est d'un mètre trente centimètres une série de croissante 
ou demi-lunes dont la convexité est tournée eti haut Ces; em- 
preintes qui sont, je crois, au nombre de vingt-sept représen- 
tent assez bien les' traces que laisserait le sabot d'un cheval: 
Sur le côté da rocher qui regarde le Midi et qui offre use 
surface unie étaient gravés des caractères qui représentaient- 
les diverses* constellations : le soleil était figuré par une série 
de cercles concentriques, et la lune par des bandes sinueuses 
contournées dans un cercle commun. Il est à regretter que 
ces figures aient aujourd'hui disparu. Elles ont été enlevées il 
y a quelques années avec la lame de schiste sur laquelle elles 
étaient tracées. On nomme ce rocher le Rocher du pied- du 
diable, il s'y rattache une légende de Dame-Blanche que 
le cadré de ce travail ne me permet pas de reproduire ici. 
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LE MENEZ-HOM 



Je me borne à mentionner ce monument que je n'ai pas 
suffisamment étudié et qui occupe le sommet du Menev-Kelc'h 
( la montagne du Cercle) , l'un des points culminants de la 
chaîne du Menez- Hom , en la commune de Saini-Nic. Le spec- 
tacle dont on jouit de ce point est des plus grandioses. D'un 
côté, l'œil embrasse toute la baie de Douarnenez , de l'autre 
l'on a à ses pieds la rivière de Châteaulin dont on peut 
suivre les sinuosités jusqu'à la rade de Brest. 

Les dolmens et leâ menhirs sont assez nombreux dans le 
voisinage de cet oppidum. Mais on remarque surtout, à peu 
de distance à l'Est , un galgal fort curieux appelé Bern-Mein 
(tas de pierres), sur lequel ceux qui traversent la montagne 
jettent une pierre en passant. Il s'y rattache une légende non 
moins curieuse que je rapporte ici, parce qu'elle est inédite ; 
la voici dans toute sa simplicité : 

Un roi, dont la vie n'avait pas été exemplaire , fut enterré 
dans cet endroit , et on recommanda des bonnes œuvres pour 
retirer son âme du purgatoire. Depuis Ce temps , ehacun jette 
une pierre en passant dans le lieu où il fut enterré. Quelques 
femmes même en prennent plein leur tablier et les jettent sur 
le Bern Mein. Chacun de ces actes est regardé comme une 
bonne œuvre , qui soulage l'âme du défunt. Mais elle ne sera 
réellement délivrée que lorsque le tas de pierres sera assez 
élevé pour qu'il puisse voir l'église de Sainte-Marie. Cette 
église que l'on appelle ordinairement N.-D. ou Sainte-Marie de 
Menez-Hom , se trouve dans la montagne , à deux ou trois ki- 
lomètres du Bern-Mein , sur le bord de la route de Châteaulin 
à Crozon. D'après cette légende , l'âme du défunt remplit le 
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tas de pierres ; et c'est seulementlorsque le tas d^ pierres sera 
assez élevé pour que de son sommet elle puisse voir le clo- 
cher de Notre-Dame, qu'ELLE sera délivrée. 

Voici une autre histoire de Galgai : , 

Eji parcourant, en 1868, les Montagnes d'Are, à la recherche 
des monuments antiques , je remarquai plantée sur le bord 
d'un petit chemin , en la commune d'Hanvec (Finistère) , une 
croix de bois qui, d'après l'inscription qu'elle portait, n'y 
avait été placée que depuis quelques mois. Mais ce qui attira 
surtout mon attention , fut un tas de pierres d'assez petites 
dimensions , qui entouraient le pied de la croix. Une vieille 
femme, qui vint heureusement à passer dans ce lieu désert et 
que j'interrogeai sur l'origine de cette croix , m'apprit qu'elle 
avait été érigée en souvenir d'un malheur qui était arrivé en 
cet endroit. Un fermier d'un village voisin y avait été écrasé 
par sa charrette. 

— Et le tas de pierres qui se trouve au pied de la croix , 
ajoutai-je, comment s'est-il formé? 

— Ah ! me répondit la vieille femme , c'est que toutes les 
personnes qui passent par ici ont l'habitude de jeter une pierre 
au pied de la croix. C'est drôle , n'est-ce pas , Monsieur? 

Pauvre bonne femme ! Tout en trouvant drôle > cette cou- 
tume, elle la pratiquait elle-même comme les autres, com- 
me la pratiquaient les Gaulois ses ancêtres , deux mille ans et 
plus avant elle. 

N'y a-t-il pas , dans lès deux faits que je viens de raconter, 
un exemple frappant de cette ténacité de race, de cet attache- 
ment instinctif aux usages et aux traditions de leurs pères , 
que j'ai eu en maintes circonstances l'occasion d'observer chez 
les habitants de la vieille Armorique ? 

La route à peine praticable qui passe au pied de cet oppi- 
dum est une ancienne voie romaine dont le point de départ 
était l'établissement romain du Pérennou , sur la rivière de 
Quimper, en la commune de Plomelin, et qui aboutissait au 
petit port de Trégarvan, sur la rive gauche de la rivière de 
Ch&teaulra. C'était une voie stratégique qui mettait en com- 
M 12 
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« 

munication l'anse de Bénodet , au Sud de Quimper , et la rade 
de Brest , en traversant les communes de Plomelin , Pluguf- 
fan , Ploneis , Guengat , Plogonnec , Locronan , Plonevez-Por- 
zay , Ploeven , Plomodiern et Trégarvan. 



XI 



KERCARADEC 



Il est situé sur un mamelon qui domine le pays environ- 
nant , en la commune de Penhars , à quatre kilomètres de 
Quimper. Sa forme, qui présente à peu près un carré à angles 
arrondis, est celle de la colline dont il couronne le sommet. Il 
est encore aujourd'hui très-fortement retranché. Des angles 
Nord Est et Sud-Est partent deux retranchements qui descen- 
dent vers l'Ouest dans la direction d'un vallon profond. Il y 
avait aux quatre angles des tours triangulaires * dont une ou 
deux surtout sont bien dessinées par les reliefs du terrain. 
Des carrières de pierres et des travaux de culture ont défi- 
guré le sol de cette intéressante forteresse. Cependant on 
remarque encore vers le Nord de l'enceinte des mouvements 
de terrain qui dessine une tour de forme rectangulaire , et 
qui parait divisée en deux par un mur de refend. J'ai fait 
fouiller, il y a trois ans, la partie Ouest de cette tour. Les 
fouilles ont mis au jour la base de cette construction qui est 
formée d'une maçonnerie sèche. Les angles intérieurs de la 
tour sont arrondis. Les fouilles qui n'ont pas été poussées bien 
loin ont produit quelques fragments de poterie, de nombreuses 
pierres de frondes , une pierre à aiguiser formée d'un galet 
allongé , un fragment de cristal de roche qui a pu servir de 
pointe de lance , et un peson de fuseau en terre cuite. On 
trouve un peu partout dans l'enceinte, des pierres de fronde , 
des éclats de silex et de petits fragments de poterie gauloise. 
J'ai vu un tranchant de hache en diorite qui avait été trouvé 
dans cette forteresse. 



^ 
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Une voie romaine qui se dirige de Quimper vers la Pointe 
du Raz passe à très-peu de distance à l'Est de l'oppidum de 
Kercaradec. 



XII 



la presqu'île de kermorvan 



Cette presqu'île qu'on nomme l'Ile ( an Enêz ) dans le pays, 
et qui n'est unie au continent que par une étroite langue de 
terre fortement retranchée , présente dans sa partie médiane, 
à peu de distance d'un groupe de nombreuses substructions 
d'habitations de forme rectangulaire, construites en terre et en 
pierres de petites dimensions , et rangées les unes à la suite 
des autres avec assez de régularité. Une sorte de rue ou de 
chemin , dont la largeur , qui est d'environ trois mètres , est 
indiquée paf des pierres fichées en terre et saillantes de vingt 
à trente centimètres , conduit , en se dirigeant d'abord de l'Est 
à l'Ouest , et ensuite du Sud au Nord , jusqu'au centre de ces 
habitations, où l'on remarque deux enceintes comprises Tune 
dans l'autre , et de forme rectangulaire , comme les maisons. 
L'enceinte intérieure était , suivant la tradition locale, l'église 
(an Ilis) , et l'enceinte extérieure , le cimetière de cette ville 
ruinée. A quelque distance , sont plusieurs autres enceintes 
plus grandes , faiblement retranchées , qui peuvent avoir servi 
de parcs à bestiaux. Les monuments celtiques ont dû être fort 
nombreux dans cette presqu'île , mais on en a beaucoup dé* 
truit. On y remarque encore deux dolmens de grandes dimen- 
sions , et un assez grand nombre de menhirs , qui devaient 
autrefois faire partie d'alignements parallèles, aujourd'hui 
mutilés. Une hache en pierre polie a été trouvée , il y a quell 
ques années , par un officier du génie , sous un menhir qu'i- 
venait de faire abattre. 

Ces monuments ont été décrits avec assez peu d'exactitude 
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pan 11. de Frémi avilie, mais je m pense pas qu'aucua Archéo- 
logue ait encore mentionné les ruines dojal je viens d'indiquée 
l'existence. Des fouilles pourraient seules faire connaître» l'âge 
de cette ville ancienne. Mais les molettes et les meules à broyer 
le grain , les marteaux en pierre ayant sur les côtés des dé- 
pressions artificielles pour $ pjacer les doigts , les pilons et 
les fragments de mortiers en pierre , les débris de tuiles et 
de poterie* ramais, qpe j'y, ai recueillis au que j'ai vu re- 
cueillir par d'autres , sur le sol de cette presqu'île , suffisent 
à prouver qu'elle a été habitée par des populations de races 
dîwrsea depuis un temps immémorial . 



CONCLUSION 



D^ns les pages qui précèdent j'ai , à diverses reprises , exr 
prim$ r opinion que Içs habitants des forteresses, dont je viens 
de dpnqei? la longue et sèche nomenclature étaient dea Gàur 
lois cootemporaios de la conquête romaine. Cette opiaio* 
prendi surtout sa force dans f analogie de aes monuments sacs 
annales avec d'autres monuments teta que Vepfidum de: Jfo. 
bmçte , qui oçt une histoire , et dont l'origine gauloise, me 
serait être contestée. Si j'insiste sur ce point c'esik que je *eus 
en tirer la conclusion suivante : 

Les objets que l'on trouve le plua habituellement sous, les 
dolmen* , tes allées couvertes- et lea menhirs,, sont ; des haches 
en pierre , des pesons de fuseau , des grains de eelliers f des 
meules et des molettes , des percuteurs , et des poternes 
fagoRoée* à l& main et ornementées de la. manière la plus 
simple, Tous ces objets existaient fans Us habitat ûm du CaaUb* 
Qofr Farm les fragments de poterie que j'ai rapportés de oeft 
oppidum, iL s'en trouve que l'om disait prie aux wsea du Musée 
de, Van«eg( t taqt ils s'en rapprochent par la forme ei par Vùt-, 
nementation. Cependant les vases du Musée de Vannes pro- 
viennent tous de dolmens ou d'allées couvertes. 
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Il résulte de ces rapprochements que , si les objets que Ton 
rencontre dans ces deux catégories de monuments n'appartien- 
nent pas à la même civilisation , il faut de toute nécessité les 
attribuer à la tradition d'une même civilisation. Un intervalle 
de plusieurs siècles a pu s'écouler entre l'érection des uns et 
rétablissement des autres;. pendant ce laps de temps, des 
éléments nouveaux ont pu s'introduire dans la nation; de grands 
changements ont pu se produire dans ses mopurs et dans ses 
habitudes ; mais si l'oppidum du Castel Coz appartient aux 
Gaulois , comme j'en ai la conviction , les dolmens et les men- 
hirs ont été construits par les ancêtres de ces mêmes Gaulois. 

R. F. Le Men , 

Directeur du Musée départemental d'Archéologie du Finistère. 



Quimper , 15 Septembre 1873. 
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COMMUNICATION 

DE M. BRUNE , CHANOINE A RENNES 



LECTURE FAITE PAR M. DE KERDREL 



Le Jeudi 18 Septembre à la séance du soir 



Messieurs , 

S'il m'avait été possible d'assisler à vos séances du Congrès 
de Quimper , je vous aurais demandé pour quelques instants 
la parole , non pour répondre aux questions de votre pro- 
gramme , d'autres bien plus capables que moi s'en acquitte- 
ront , je n'en doute pas , avec plus de science et de talent , 
mais pour essayer une causerie sur des points d'une utilité 
toute pratique et d'une actualité toujours saisissante. 

J'aurais voulu surtout m'adresser au Clergé du Finistère et 
lui donner quelques conseils sur la conservation des édifices 
religieux confiés à ses soins et sur l'utilité pour lui de l'étude 
de l'archéologie monumentale surtout. Mon expérience déjà 
vieille m'aurait peut-être autorisé à exposer devant lui et de- 
vant vous ces avis tout fraternels. 

Permettez donc , Messieurs, que je vous soumette au moins 
le canevas de cette conversation rédigé à la dernière heure et 
pour lequel je réclame votre indulgence. 
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Votre département renferme une très-riche collection de 
monuments religieux , depuis le roman primitif jusqu'à la re- 
naissance. Je ne me flatte pas de les connaître tous , je n'ai 
fait même qu'en apercevoir quelques-uns; mais vous qui les 
avez sous les yeux pouvez mieux que moi affirmer qu'il y a 
chez vous des sujets d'étude très-variés d'architecture reli- 
gieuse. 

Vos églises de Loc-Maria , de Fouesnan , de Loctudy , de 
Sainte-Croix de Quimperlé ; les ruinée de l'abbaye de Saint- 
Mathieu , vos cathédrales de Sainl-Pol et de Quimper , vos 
cloîtres de Daoulas et de Pont-PÀbbé , vos clochers du Kreisker 
et de Pont-Croix , votre sanctuaire du Folgoët , et une foule 
d'églises plus récentes , mais d'une facture si originale et si 
pittoresque ; une quantité de vitraux du xvi e siècle et de plus 
anciens , tout cela mériterait d'être mieux connu, mieux ap- 
précié et mieux conservé. 

J'ai vu de vos églises romanes où des sculptures , on ne peut 
plus curieuses, sont aujourd'hui invisibles par suite de l'u- 
sage où l'on est de blanchir à la chaux ces édifices , chaque 
fois que l'Evêque y fait sa visite. Il paraît que cet usage détes- 
table est déjà ancien , car ces couches successives dont oh les 
a abreuvés ont à peu près ramené à des surfaces lisses les or* 
nements des chapiteaux les plus fouillés et les plus intéressants. 

Mais c'est peut-être le moindre mal , car à force de lavages 
et de coups de brosse, on pourrait enlever ces malencontreux 
badigeons ; il y a des excès de négligence qui compromettent 
même la solidité et la durée des édifices. Ainsi, au lieu d'éta- 
blir au pied des murs une pente qui permette au sol de se 
dessécher et de reporter au loin les eaux tombant des toits , 
soit par les gouttières , soit par les gargouilles , on laisse des 
creux et des flaques d'eaux qui entretiennent constamment 
l'humidité. De plus , on semble se faire un plaisir de permettre 
aux herbes de croître autour des églises et aux mousses, 
aux plantes grimpantes d'en tapisser les murs , causes perma- 
nentes et actives de destruction. Presque jamais on n'établit 
de moyens d'aération : l'air et le soleil sont bannis de ces édi~ 
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fices , qui en ont cependant besoin comme les antres sous 
peine de verdir , même à l'intérieur , et de perdre leur salu- 
brité en même tempç que leur solidité. Je pourrais en dire 
autant de l'entretien des toitures , pour empêcher les infil- 
trations qui en peu d'années amènent la ruine des construc- 
tions les plus solides. Il ne faut pas croire que vos églises de 
granit soient à l'abri de ces dégradations. Le granit lui- 
même s'altère à l'humidité et se dissout à la longue. Si j'en 
avais le temps , je ferais des citations d'un ouvrage que je 
voudrais voir entre lés mains de tous les ecclésiastiques et 
des membres des conseils de fabriques : c'est un manuel d'ar- 
chitecture faisant partie de la collection des * Mann elè^Rorèt » 
dont l'auteur , M. Schmit , homme plein de science et pra- 
ticien distingué , donné sur tout cela d'excellents conseils. 

Il me serait facile avec un peu de temps de multiplier les 
détails sur les précautions à -prendre pour la conservation des 
édifices et d'en ajouter d'autres sur leur restauration et or- 
nementation ; mais je ne puis faire davantage. Du reste > 
comment convaincre de la nécessité de cas soins dés personnes 
qui généralement en apprécient si peu la Valeur , au peint de 
vue de l'art et de l'archéologie ? C'est ce qui m'amène à dire 
quelques mots encore sur l'Utilité des études archéologiques * 
de la part des Ecclésiastiques. Un cours même très-élémeh- 
taire dans les séminaires diocésains , développerait , au moins 
chez quelques-uns , des aptitudes et des goûts qui ne sont pas 
plus étrangers aux esprits bretons qu'aux autres. Je m'étonne 
que les deux derniers Evéques de Quiutpdr qui ont fait preuve 
de tant de zèle et d'intelligence dans l'achèvement et la res- 
tauration de leur cathédrale , n'aient pas songé à répandre 
dans leur Clergé des connaissances si pratiques et si utiles. 
J'espère que le Prélat qui occupe leur siège et dont je connais 
depuis longues années le grand sens , comblera cette lacune 
et s'efforcera de compléter ainsi les études dès jeunes clercs 
d'un diocèse dont le Clergé eofnpte tant d'hommes distingués. 

Au séminaire d'un autre diocèse de Bretagne on a professé 
pendant près de dix ans les éléments de l'archéologie sacrée* 
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Les élèves suivaient généralement ces leçons avec intérêt. 
Tous ne sont pas devenus de savants archéologues, mais plu- 
sieurs y ont puisé le sentiment de l'art, le respect des œuvres 
anciennes , le zèle des convenances pour les lieux de prière et 
l'intelligence de tout ce qui les rend dignes de leur destina- 
tion. Les architectes du pays ont eux-mêmes senti le besoin 
d'étudier davantage les règles de l'architecture chrétienne , et 
de mieux répondre aux vœux d'un Clergé plus éclairé sous ce 
rapport et capable quelquefois de leur donner de bonnes idées 
et une direction dont leur première éducation avait manqué. 
Leurs premiers essais laissaient d'abord beaucoup $ désirer , 
aujourd'hui ils arrivent à de véritables succès. 
< On ne saurait croire combien quelques notions de dessin 
linéaire et d'architecture faciliteraient l'intelligence des plans 
soumis aux Curés , aux conseils de fabriques et même aux 
conseils communaux qui sont si souvent appelés à adopter ou 
refuser ces plans, et qui sont quelquefois obligés de se récu- 
ser quand ils n'y voient que des hiéroglyphes , ou qui se pro- 
noncent en dépit du bon sens. M. Schmit , dont je citais tout- 
à-1'heure l'excellent Manuel , rapporte un fait qui met à nu l'in- 
capacité de ceux qui habituellement sont les seuls juges ap- 
pelés à contrôler les œuvres d'un architecte plus ou moins 
habile. Un de ces honorables édiles , dit-il , fort bon adminis- 
trateur d'ailleurs , critiquait un jour amèrement , dans une 
réunion , un projet de flèche dressé pour l'église principale 
d'une des grandes villes industrielles du royaume. L'Architecte 
lui dit froidement : Vous tenez mon dessin le haut en bas.... 
— Je vois mieux comme cela , répondit le Conseiller mu- 
nicipal. 

Du reste , comme il ne suffit pas d'une demi-science pour, 
juger un projet d'église ou de restauration d'une de ses par- 
ties > je voudrais que, dans chaque diocèse, une commission 
composée d'architectes et d'hommes versés dans la science ar- 
chéologique , fût chargée par l'Evêque d'examiner les projets 
de construction , de modification et d'ornementation des églises 
et chapelles , de surveiller ces édifices au point de vue de leur 
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conservation , comme aussi de suivre les travaux de toute sorte 
qu'on peut y faire après en avoir reçu l'autorisation. On évi- 
terait ainsi bien des fautes que le zèle le plus pur ne peut pas 
seul écarter , bien des dépenses faites mal à propos et des 
bizarreries regrettables et quelquefois sans remède. 

Voilà les conseils que j'aurais voulu pouvoir développer et 
les mesures qu'il me semble utile de prendre dans l'intérêt 
de l'archéologie et de l'art religieux. 



Brune , 



Chanoine <U Renne*. 
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